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Le chef serbe 
RatkoMladic 
menace 
de rompre 
avec l'OTAN 

SILENCIEUX, replié dans quel- 
que réduit secret depuis le déploie- 
ment de la force de T OTAN, TIPOR, 
le général Ratko Mladic, le chef des 
rniHrfts séparatistes, serbes de Bos- 
nie, vient de sortir de sa réserve. 
Dans une interview que publie, jeiir 

m 8 février, un journal bdgiadois.il 
n >p<narg de rompre toute coopéra- 
tion avec FIFOR si les autorités bos- 
niaques ne relâchent pas les deux 
officiers serbes qu’elles rat récem- 
ment appréhendés. Recherché et in- 
culpé par le Tribunal pâoal interna- 
tional (TPI), fe d^mffitaire serbe a 
jdns ou moins été abandonné par 
Belgrade. Le procureur dn TPI, Ri- 
chard GoLdstone, a demandé à Sa- 
rajevo de prolonger la détention 

dés deux offiders arrêtés la semaine 
dernière pour examina * l’opportu- 
nité de les mettre en accusation », 

Lire le portrait 
de Ratko.Mtadlc page 12 
et nos informations page 4. 

Grandes manœuvres 
financières 
aux Nations unies 
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sera obligatoire en l’an 2000 

Les pétroliers ont tenté de s'opposer à cette décision du gouvernement 


FONDATEUR: HUBERT REUVE-MËKy - M RECEEURlJEAlWIIARlE CQlflMBANI 

La politique de M. Juppé 
est contestée à droite 

Négociations dans le secteur public 
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ALAIN JUPPÉ devait annoncer, 
jeudi 8 février à Toccasion de la 
cortiÊrrâce annudle agricole, que le 
projet de loi sur Pair rendra obügar 
toire, cïïn à Tan 2000, l'intégration 
de annposants (Torigne végétale, 
cnmmé Féthand ou te (fiesta; dans 
les carburants. Cette décision inter- 
vient alors qu'une étude sdenti- 
flque a établi que plusieurs cenr 
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/S MO-MOTEur* 


***** de décès prématurés sont 
chaque année imputables àlapoüu- 

tion de Fair dans les villes. Cette an- 
nonce a été précédée d’une rude 
bataille entre les lobbies céréaBer et 
pétroHer, le ministère des finances 
s’opposant à toute détaxe fiscale 
des carburants alternatifs qu’il ju- 
geait incompatible avec la réduction 
du déûdt budgétaire. Plusieurs di- 


zaines de milliers de vieux vâikules 
ri frsrf échapperont jusqu’au 4 mars 
aux contrôles antipollution. Une 
note de FUTAC, organisme public 
dépendant du ministère des trans- 
ports, avait en effet, en décembre 
1995, permis d’en dispenser ces vé- 
hicules, parmi les plus polluants. 

Lire page 8 


LE DÉBAT sur la politique 
économique du gouvernement, 
entretenu par les critiques de 
chefs d’entreprise, se développe 
au se in de la majorité. Défenseur 
d’une « troisième voie * entre la 
politique d’Alain Juppé et celle qui 
est prêtée à Philippe Séguin, le 
centriste Bernard Bosson, ancien 
minis tre d’Edouard Balladur, a af- 
firmé jeudi 8 février sur Radio- 
Monte-Carlo que « le pays est en 
train de désespérer» et qu’« on 
s'enfonce dans une récession ». 
« Notre crainte est que (~.)nous 
n’allions à la multiplication des 
drames humains et des drames so- 
ciaux », a expliqué M. Bosson, se- 
lon qui il pourrait y avoir entre 
100000 et 130 000 chômeurs de 
plus et une quarantaine de mil- 
liards de francs de déficits publics 
supplémentaires à la fin de Fan- 
née. w , 

Dans un entretien au Monde, 
l’un des patrons de la grande dis- 
tribution, Paul-Louis Haüey, PDG 
de Promodès, déclare que le gou- 
vernement «doit montrer qu il 
s’attaque aux déficits publics et qu’il 
le fait en priorité par une réduction 


des dépenses », afin qu’a devienne 
possible de « réduire les impôts». 
«Ce n’est pas, explique-t-il, en di- 
sant : « Consommez ? » ou : « Inves- 
tissez!» qu'on parviendra à modi- 
fier le comportement quotidien de 
minions de gens. » 

C raignan t de nouveaux conflits, 
le gouvernement s'emploie à re- 
donner vie au dialogue social dans 
les entreprises publiques. A la 
SNCF, Loïk Le Floch-Prigent en- 
gage des négociations sur les sa- 
laires et le projet d’entreprise. les 
cheminots CFDT ont confirmé 
leur opposition à la ligne confédé- 
rale de Nicole Notât mais 
semblent avoir évité l’apparition 
d'un puissant syndicat SUD-Raü. 
Celtd-d n’attire pour le moment 
que 7% des adhérents CFDT de la 

SNCF. , . 

A EDF-GDF, les négociations 
sur r intéressement et sur le temps 
de travail débutent le 20 février. A 
la RATP, un accord salarial est en 
passe d'être conclu. La situation 
est tendue, en revanche, à La 
Poste et à France Télécom. 

Lire pages 6 et 15 


le renoncement amer du père du « talk show » 

. * - . i «,ni»fiifli>nari 





BOUTROS BOUTRQ5-GHAU 

LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL de 
FOND paît en campagne pour ié- 
fonuer les finances d’une organi- 
sation au bord de ,1a 
surer sa propre réâec&màla itête 
des Nations unies. Présentant, 
mercredi 7 février, ses Proposi- 
tions pour combler uti budget 

. chroniquement défi citante, Bou- 
tros Boutros-Ghali a 
baisse de la quote-part des ^^' 
Unis. Puisque Washingtonn amve 
pas à l’acquitter, autant 
ser sa contribution au budget de 

25% à 20% ou à 15%, et dem ^[ 
der aux Européenset aux Japons* 
de combler la dîffiÊre ^ I f 
gestion a été diversement appré- 
SÊeVÏgncfeet électoral» P«ursé- 
dnire £ Américains le 

renouvellement de son mandater 
décembre, pour 

Moirée * pour sortir rONU ae sa 
g^an» à l’égard un seul 
grand pays, pour les autres. 

bT diplomate égyptien défend 
son bilan à la tête de FOND, «*no- 
Mmnvnt en Bosnie. «Non, ruNu 
“•„/ dons IW» 

MamSce Bertrand, haut 

naire, juge TONÜ mc^pable de se 
réformer: 

■ ■ ■ lire pages 5, 13 et 2& 
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WASHINGTON 

fié notre âprcspandante 

Qi Wmes de . notoriété, Phil Dontfiue, c’est 
lion Zütrone et Michel Dnxter- réunis. Mais ce. 
qu’à a créé, curieusement, rfa pas vraiment . 
tféquîvalent en France: Phil.Donahue est ie 
père Üu « Dàytfme Thlk Show », émission grand 
public, quotidlermé, diffusée le matin ou Faprès- 
Jnîdi, au cours de laquelle une audience, non «- 

tectionnée et Installée ror des gradins, ! 

tée à poser des questions, sur un thème dorme, 
à des invités assis en fhce (FeUe. ^ JBiçroà la 
main, Fanimateur guide le débat, va de la scène 
ad public, monté dans les travées, donne la pa- 
role aux spectateurs- Son premier ralk ^iow, Phn 
• ponahue fa créé par hasard, un jour de 19674 
. Dayton (Ohio), en laissant un groupe de specta- 
teurs égarés dans un studio interroger, pendant 
la pause pubTidtatre,. la personne qu'il était en 
..train tf interviewer: les questions de ces pro- 
fanes se révélèrent plus. Intéressantes que \es 
siennes. Phil Donahue venait de découvrir un 
genre qui allait transfbniier la télévision amén- 

Q Vingt-neuf ans et quelque 6 500 talk shows 
plus tard, Phil Donahue jette Péponge. Non pas 


que 1e feu sacré Fait abandonné - à soixante ans, 
en pleine forme, Fœil bleu vif lu- 

nettes, il aurait volontiers continué à iirterpewr 
la ménagère sur les grands foits de,sooété.Mais 
le roi du talk show ta inexorablement Irai par 
son audience depuis trois ans, au profit de œ 
qiril appelle ses « enfants illégitimes », te nou- 
veaux tate shows qui ont fleuri ces demièr^ an- 
nées, à Fombre du sien, sur toutes les chaînes ; 
on en compte aujourd’hui vingt-six. Tfels Frar> 
lœnstein, ces petits monstres ont causé sa perte. | 
Car si Donahue a pu, à son époque, faire 
scandale loraqu’il consacra une émission aux 
strip-teaseure masculins ou fit venir un couple 

de religieuses lesbiennes, que dire des talk shows 

des années 90? On parie de moins en moins, 
d’ailleurs, de talk shows & de plus en ÿsd® 13 
« trash TV», la « télé-poubelle », abie facile des 
politiciens bien-pensants. Le sordide n’a plus de 
limites: à moins d’avoir un petit ami bisexuel 
qui, quand il ne se prostitue pas, vous trompe 
avec votre mère, vos chances d’accéder à un pla- 
teau de talk show sont réduites. Derofen e les o- 
méras, des panneaux dentaux spote^rs 
quand rire ou applaudir. Phil Donahiœ a préféré 
partir plutôt que de céder à cette dérive. Un qui 


avait fait le pari qu’une audience féminine pou- 
vait aussi réfléchir a été le premier à consacrer 
une émission au sida, en 1982, H a reçu S aima n 
Rushdie, organisé des talk shows en dupiex avec 
dé jeunes Soviétiques en 1986 et permis à son 
public de d&attre avec les grands politiciens. 
Cest également ce que fait Oprah ™nfrqy, a 
grande prêtresse noire du talk show depuis 1986, 
mais son audience, à elle aussi, s’effrite. Pu- 
dique, visiblement ébranlé mais grand seigneuu; 
Phi! Donahue refuse de condamner la nouvelle 
génération : « On m’a trop traité de pécheur pour 
que /accuse à mon tour, ; répond-il aux journa- 
listes: Vtous ne me Jerez pas dire que le monde a 
pris le chemin de l'enfer et que ce sont les talk 

shows qui l’y mènent » 

Ses regrets : Nixon, Reagan, et le pape Jean 
Paul 11, qu'il n’a pas réussi à faire venir sur son 
plateau - « Vbus imaginez un peu? Bonjour I Au- 
jourd'hui, avec nous, Sa Sainteté !» 
dernier show, en mai, il jure qu'il n’a pas l’inten- 
tion de « présenter a i« élections^ meme si, oo- 

serve-t-il, «to gauche n'existe plus dans notre 
pays. Cest dommage ». 


Sylvie Kaneffhutrrn 


Les langueurs de la presse parisienne 

frasOfié de la té des produits eux-mêmes... La «»de deces iquero ' du nDerfta itï 
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presse quotidienne 
Mais, coup sur coup, la dis pantira 
<T IrfijMatin et la -prise de conttMe 
de libération par le groupe Cto 
eeurs accusent les contours (Tun 
tableau dSétère. Avec son mun- 
prix (3y80 francs) et ses pages en 
quadrichromie, InfoMatm avait 
tout pour séduire. Ce ne fut pas as- 
sez. Par son audace et r ambition 
tfoffir à ses lecteurs un journal qui 

soit « une ^ cïo tSL^ i ^^r 
:dieri», fjhéraftOT espérât 
durablement la barre des 200 000 

acheteurs. Ce fut trop. • 

U nouveau paysage déjà presse 
mtoticfienDe parisienne mterdirait- 

g de facto les coups cTéclatjSer^:- 

• a écrit qne les trois « grands »- u 
Figaro, Le Monde, Libération - ne 
pavent plus s’anronser 

mkte évoluttom 


L’un des mérites de Patndc Eve- 
nd, qui présentait mardi 6 février a 
Funivérrité de paris-I-Soiboune sa 
thèse sur U Monde, une entrepose 
de presse de la Libération à nos 
jours, consisté précisément dans 


JOHN 


HJUKUK- — * 

Monde, s’il n’est pas transposable, 

montre bien la fréquente mrapao- 

té des équipes de direction a pré- 
voir les revers de fortune— N’a-t-il 
pas souvent présenté, au cours de 
son demi-tiède d’existence, 1e pa- 


sa marge d’exploitation diminuait 
dangereusement? 

Laurent Greilsatner 

Ure la suite page 14 


LE CARRE 
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coostalée ménte ^to^ 

fl dfosage d’invoquer le coffiétevé 
de ces quotidiens. L’argument est 

H’nntres raisons tout ausa perû- 
"o^laBUtecoRaœ^ 
des hebdomadaires, le ttoubfemezit 
dans les années® 

düSBes de taémaM. 

nouveaffit fonnats (te 

defint&apoarlec toy dp 
poBfq« et, o" 6 nte®ocri- 



b La violence 
en Algérie 

AIor que se multiplient les attentais à 
l'explosif, 1e gouvememert adresse une 
mise en garde à la presse afin qu'elle ne 
dramatise pas la situation. P- 2 

■ La réduction 
des déficits publics 

Au terme d'une étude portant sur plu- 
sieurs pays, la Caisse des dépôts conclut 
que l'augmentation des impôts n'est 
pas le meilleur moyen de réduire les dé- 
ficits publics. P- 5 

k Les naissances 
augmentent 

La natalité s'est acoue en France métro- 
politaine en 1995. L'indice annuel de fé- 
condité a atteint 1.7 enfant par femme 
contre 1,65 en 1994. p.28 

m L’avenir 
d’Eorotunnel 

Sachant qu'êtes ne seront pas rembour- 
sées intégralement, les banques d'Euro- 
■ tunnel entendent convertir une partie 
de leurs créances en captai. p. 16 

i 

m Un photographe 
du Second Empire 

A Paris, le Musée des monuments fran- 
çais consacre une rétrospective à 
Edouard Baldus, un pionnier, photo- 
graphe officiel du Second Empire. P- 23 

s Un point de vue 
deM.Douste-Blazy 

Le ministre de la culture livre au Monde 
ses réflexions sur le développement 
d'Internet P - 13 

htenBtionai 2 fcp nh — 22 

Rare 6 AtafflMflrts — 22 

Sodété ! Mitxme 22 

Carnet H Uotsorisés 22 

Hortaras. n Q*® 6 B 

En tr ppffefjf fi fawteote ri .-25 

FtaBŒsftnardiés— tf CbaaxHHtafion — 2fi 
i fefanflai » RadrfâêrisiQa~_27 
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INTERNATIONAL 


MAGHREB Les attentats se sont 
multipliés, depuis le début du rama- 
dan. en Algérie. La plus récente ac- 
tion des groupes islamistes armés a 
visé, lundi 5 février, la gendarmerie 


d'un bourg situé à 70 kilomètres au 
sud-est d'Alger, causant la mort de 
cinq personnes. • LA PRESSE vient 
de recevoir de la part du pouvoir 
une sévère mise en garde, l'averti s- 


i LE MONDE/ VENDREDI 9 FÉVRIER 199S 

sant que les journaux qui ne respec- 
teront pas la législation en matière 
de « terrorisme » s'exposeront à une 
« application rigoureuse de la loi ». 
Les journalistes devront se conten- 


ter de valoriser les actions des forces 
de l'ordre. Reportera sans frontières 
s'est vivement inquiété de « oêsaw- 
naœs » dans une lettre au president 
Uamine Zerouai. # L£S UNIVERSITÉS 


ISLAMIQUES de Fès (Maroc) et de Tu- 
nis, tout en restant fidèles aux an- 
ciennes traditions, essayent avec- 
beaucoup de précautions de moder- 
niser leurs enseignements. 


Faute d’ouverture politique, la violence reprend son cours en 

Alors que se multiplient les attentats à l'explosif ou à la voiture piégée, le ministère de l'intérieur vient d'adresser 
une sévère mise en garde à la presse écrite afin de l'inciter à ne pas dramatiser la situation 



COMME POUR NE PAS faillir à 
une coutume désormais tragique, 
depuis que l'Algérie a basculé, fl y a 
quatre ans, dans la violence, le mois 
de ramadan - qui a débuté le 21 jan- 
vier- n'a rien à envier à celui de 
1995, qui avait enregistré une multi- 
plication des attentats à l'explosif et 
des assassinats de civils et de poli- 
ciers. Quelques heures avant le dé- 
but du jeûne, comme par défi, les 
islamistes organisaient deux atten- 
tats meurtriers à la voiture piégée, 
non loin d'Alger, et une série d'ac- 
crochages avaient lieu au cœur 
même de la capitale. 

Cinq personnes ont été tuées et 
vingt-deux autres blessées, lundi 5 
février, par l'explosion d'une voiture 
piégée à Ain Bessam, petite localité 
rurale à 70 kilomètres au sud-est 
d'Alget L'attentat visait vraisembla- 
blement les locaux de la gendarme- 
rie, située face à rhôpitaL Q s'agit du 
neuvième attentat à la voiture pié- 
gée ou à l'explosif commis en trois 
semaines. Cette série d'attaques a 
fait au moins trente morts et plus 
d’une centaine de blessés. 

Force est donc de reconnaître que 
la confiance affichée par les auto- 
rités, qui estiment avoir considéra- 
blement réduit les capacités de nui- 
sance des groupes islamiques 
armés, est démentie quotidienne- 
ment par les exactions en tous 
genres de ces mânes groupes. Les 
« redditions » des moudjahidines 
(combattants) islamistes - environ 
un millier depuis l'élection prési- 
dentielle du 16 novembre, selon les 
services de sécurité -, annoncées à 
grand tapage, semblent davantage 
relever de la propagande gouverne- 
mentale que de l’exacte vérité. 
D'autant que les «confessions v des 
«repentis», que la télévision d’Etat 
passe régulièrement aux heures de 
grande écoute, ne convainquent 
plus personne tant elles sont mala- 
droites dans leur apologie systéma- 
tique de la rahma (démence) du 
président Li amine Zerouai et de 
Faction « salvatrice » des militaires 
et des policiers. 

La presse, tenue à un extrême de- 
voir de réserve pour tout ce qui 


concerne le domaine de la sécurité, 
s'est laissée aller, ces derniers 
temps, à contourner les diktats du 
ministère de l'intérieur en donnant 
de nombreuses ïmormations sur les 
actions extrêmement meurtrières 
menées contre les civils, non seule- 
ment à Alger mais dans le pays pro- 
fond. 

m LA CEINTURE VERTE » 

Le bilan pour une semaine, bien 
que nécessairement partiel, est ex- 
cessivement lourd : vingt civils as- 
sassinés, en une seule journée dans 
la capitale et dix autres enlevés, une 
famille entière égorgée sur les hauts 
plateaux, huit femmes enlevées 
dans fa région d’Annaba, sept 
autres, parentes de policiers, tuâ>s 
et mutilées prés de jijel, onze per- 


sonnes décapitées à la pelle près de 
Tipaza, un commandant assassiné à 
Chlef, six fidèles tués par une 
bombe dans une mosquée à BarakL 
dans la grande banlieue algéroise, 
pourtant prétendument « nettoyée *> 
par un groupe d'autodéfense— Et 
sam compter les destructions d’in- 
frastructures routières et d'édifices 
publics ou privés- 
Si le centre de la capitale est rela- 
tivement tranquille, hormis la Cas- 
bah, où, pour circuler, fl faut mon- 
trer «patte blanche islamiste», la 
«ceinture verte » -nouvelle appel- 
lation populaire de la proche ban- 
lieue, en référence à la couleur de 
l'islam - reste toujours le terrain de 
prédilection des groupes armés, et 
ce, à un jet de pierre de la prési- 
dence. Les soirées de ramadan y 


respectent les règles édictées par les 
« émirs » locaux : ni musique, ni jeu 
de dominos ou autres. 

Conscientes de l'impact néfaste 
de ces informations sur le moral de 
la population - informations qui at- 
testent qu’elles sont loin d’avoir ga- 
gné la partie -, les autorités 
viennent d'adresser une sévère mise 
en garde aux journaux qui ne res- 
pecteront pas la législation ai ma- 
tière de « terrorisme ». avertissant 
que tout manquement conduirait à 
« /'application rigoureuse de la loi». 

Un arrêté interministériel stipule, 
depuis juin 1994, que toute informa- 
tion « sécuritaire » doit émaner fie 
sources officielles. Les journalistes 
devront, désormais, se contenter de 
valoriser les actions des forces de 
sécurité et de minimiser la propa- 


gande et les actions imputées aux 
islamistes dont, seules, les pertes 
sont publiables- Selon un décompte 
officieux, tiré de la presse quoti- 
dienne, ces dernières s’élèveraient à 
près de trois cents depuis le début 
de l’année. 

INFILTRATIONS 

.Enfin, si les dissensions meur- 
trières entre les deux mouvements 
islamistes armés, le Groupe isla- 
miste armé (GIA) et r Armée isla- 
mique du salut (AIS), sont bien 
réelles et semblent attisées par les 
infiltrations des services de sécurité, 
rien ne permet de dire qu'elles leur 
ont porté un coup mortel, comme 
æ plaît à te souEgner te ministère de 
l’intérieur. 

Certes, le pouvoir a tout à gagner 


à affaiblir ses ennemis de l'intérieur 
Comme il cherche à en diviser la *- 
rection politique en suscitant des 
défections symboliques sot b forme 
d’allégeance déguisée h un Isla- 
misme modéré et républicain. 

A cet égard, te lettre envoyée ré- 
cemment à M. Zerouai, dans la-, 
queBedix-sept membres fondateurs 
de l’ex-Front islamique du salut 
(FIS) se déclaraient disponibles, 
sans conditions, pour faire' arrêter 
les violences, apparaît en réalité à 
beaucoup comme une manœuvre : 
de division de la présidence qui 
chercherait à favoriser Fémergence 
d'un «néo-FIS* avec lequel elle 
pourrait plus facilement négocier 
qu'avec le « FIS-historique ». 

AU Habib 


Les universités islamiques de Fès et de Tunis se modernisent avec précaution 


FÉS ET TUNIS 
de notre envoyée spéciale 

A TUNIS, elle porte le nom d'un 
fout, aussi ancien que vigoureux: 
la Zitouna (Votive), construite en 
l’an 732 par le gouverneur om- 
meyade Obeyd, pins reconstruite, 
en 863j par l'émir aghlabide Abou 
Ibrahim, est communément décrite 
comme l'ancêtre des universités du 
monde arabe. Tout aussi presti- 
gieuse, bien que d'un siècle plus 
jeune, sa cousine marocaine. 
Al Quaraouiyine, a été créée, en 
l'an 859, dans la ville impériale de 
Fès. Sa naissance, se plaisent à rap- 
peler ses laudateurs, « a coïncidé 
avec l’avènement de l’Etat islamique 
au Maroc». 

Rattachée, depuis les années 60, 
au ministère de l’enseignement su- 
périeur. l'université AI Qua- 
raoulyine n'a pas le monopole de la 
formation des imams, ni celui de 
l’enseignement religieux. Son pres- 
tige n’en teste pas moins intact au- 
près de ses quelque 6000 à 7000 
étudiants, dont près d’un quart de 
filles. Y étudier est « un signe de dis- 
tinction », souligne son recteur, Ab- 
delwahab Tazy Saoud. Riche en 


ouvrages anciens, la bibliothèque, 
aux allures de musée, nichée au 
cœur de l'ancienne médina (ville), 
n'a pas peu contribué à asseoir 
cette réputation. Parmi les quelque 
2 000 manuscrits catalogués, la 
prose dlbn Khaldoun (1332-1406), 
ancêtre de la sociologie, côtoie le 
traité de médecine, rédigé en vers, 
à la fin du XII e siècle, par IbnTo- 
phafl. 

INTRANSIGEANCES 

« Prolongement historique de l'an- 
cienne AI Quaraouiyine », la faculté 
de théologie de Fès est la faculté 
mère. Trois autres instituts lui sont 
affili és : Marrakech (langue arabe), 
Agadir et Tétouan (théologie). En 
sortent, diplômé en poche, de fu- 
turs enseignants, auxiliaires de jus- 
tice, religieux, journalistes^, mais 
aussi de futurs chômeurs. «Le pro- 
blème des débouchés est un pro- 
blème général, qui nous touche aus- 
si v, admet, du bout des lèvres, 
M. Tazy Saoud. Ces difficultés tem- 
porelles ne doivent pas, à ses yeux, 
éclipser l'essentiel Le « succès » de 
la Quaraouiyine, insiste-t-Q, est 
d’avoir su « garder la tradition de 


Quel avenir pour quelle Europe? 
avis nous intéresse! 


Votre 


Que vous soyez un ardent défenseur de la cause 
européenne ou un de ses détracteurs les plus 
acharnés, le débat sur l’avenir de l’Europe vous 
concerne. A l’aube du troisième millénaire, rien 
n'est encore joué. Notre sort demeure des plus 
incertains... 

Quoi d’étonnam à cela, si l'on considère b 
complexité des quesrions â résoudre er le 
nombre d’acteurs impliqués, chacun ayant ses 
idées sur l'Europe Je demain? 

Le Philip Morris Institute s'intéresse à ces 
idées et s'emploie à encourager, par la 
publication de documents de réflexion, un débat 
aussi pertinent que perspicace, aussi 
indépendant qu’original, sur les grandes 
questions politiques européennes. 

Cest dans cer esprit que nous venons de créer le 
“Prix Europe du Philip Morris Institute", ouvert à 
tous ceux - journalistes ou non-journalistes - qui 
ont des idées à taire valoir. 

Dans un premier temps, nous demandons 
aux candidats de rédiger en anglais, en 
français, en allemand, en italien ou en 
espagnol un canevas d’article ou un 
synopsis de 300 mots sur le thème: 



'Quelle Europe pour le prochain millénaire?' Un 
jury de journalistes appartenant aux principaux 
organes de presse européens sélectionnera les 50 
meilleures contributions. Les heureux élus 
seront invités à développer leurs idées en 
rédigeant un article de 1.200 à 2.000 roots dans 
une des langues officielles de l’Union 
européenne. 

Le jury décernera trois grands prix: le “Prix 
Europe du Philip Morris Instirore", d'une valeur 
de 15.000 ECU, et deux autres prix de 
respectivement 6.000 et 4.C00 ECU. Il pourra 
également décider d'attribuer un prix spécial de 
5.000 ECU à la meilleure contribution d’un 
jeune auteur ( 1 8-30 ans). 

L’article couronné “Prix Europe du Philip 
Morris Insrirute" sera publié dans de grands 
journaux européens. 

La date limite de dépôt des synopsis a été 
fixée au 15 mars 1996. Seuls les articles 
originaux et inédits seront acceptés. Pour de 
plus amples informations, n'hésitez pas à 
prendre contact avec le Philip «Morris 

Institute à l’adresse ci-dessous. 


The Philip Morris Institute 
Europe prize 

MEMBRES DU JURY 

MIGUEL ANGEL AGUflAR .ê&nuar, S Rs ■ ALBERTO CAVAUARJ -làncsfco. LRepàtiu ■ ROBERT DOSAHLE - jâwi, nhçv tynm'. 

iranood HoüTjfaK ■ JOSff JQEFE -œlKMWïf. nibpf 'raatp'. Sft l àa nA ûao; ■ BEN KNAPEN - TCcarerâf. KUCHssUihi- 

pfln.ippp 

Tmefooiourd ■ MAHRUSBRSXSt T^Gcis- 
MATS SVBGP0RS - mlvac-ts-mf. 'katia bgUée 
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r islam orthodoxe » et préserver son 
« message originel » de toutes ses 
« i nt erpr ét ations hétérogènes ». 

Jalousement arc-boutée sur son 
passé, P université AlQuaraouiyïne 
entend, avant tout, demeurer ce 
« foyer exceptionnel de la civilisation 
arabe et islamique », vers lequel 
« les Arabes et les musulmans en gé- 
néral se sont toujours tournés ». 
Cette frilosité n’exchit pas des 
gestes d’ouverture, encore assez ti- 
mides. Ils se résument à F accueil 
d’étudiante venus de » 

d’Afrique et du Proche-Orient, 
principalement, et au développe- 
ment des « échanges » avec les uni- 
versités dit monde « arabe, isla- 
mique et ocddentaL. », %ôn dans 
la brochure de prêsarrafiort. En no- 
vembre, une délégation de la Quar 
raouïyine s’est rendue discrète- 
ment à Paris, sur invitation 
officielle de FUniversité catholique. 

« Etre moderne, c’est avoir l'esprit 
suffisamment large pour ne pas 
craindre d’aller voir ailleurs et faire 
une place ù l’autre», explique 
M. Tazy Saoud. Pas question, ce- 
pendant, de transiger sur les prin- 
cipes. Au regard de l’islam, la fa- 
mille monoparentale ou les 
relations sexuelles hors mariage ■ 
demeurent « absolument inaccep- 
tables ». De même, la « science mo- 
derne » est jugée « menaçante », 
parce qu’elle « remet en cause le 
principe divin ». Pour les disciples 
de l’ombrageuse Al Quaraouiyine, 
l'heure du chambardement n’est 
pas prête de sonner. 

Toute différente est la démarche 
tunisienne. La réforme de l’ensei- 
gnement des sciences religieuses, 
engagée en 19S9, visait, principale- 
ment, à couper F herbe sous le pied 
des agitateurs islamistes et à extir- 
per des programmes toute séquelle 
obscurantiste. Une fois «net- 
toyés » le primaire et le secondaire, 
est venu le tour, en 1995, de l’en- 
seignement supérieur. Et, en pre- 
mier lieu, de l'université El Zitouna. 

Comme sa cousine marocaine, la 
Zitouna n’est pas peu fière des 
«grands hommes » dont le nom 
est lié au sien. Le nationaliste Ab- 


delariz ThalK, fondateur . du Parti 
destourien, le poète Abou Kacem 
Chabbi, le penseur Tahar Haridad, 
auteur, en 1930, d'un livre novateur 
sur le rôle des femmes: autant de 
gloires nationales, qui ont. au dé- 
but du sfède, fréquenté cettenm- 

L'édipse d'une tradition 
savante 

En Algérie , le riche passé de 
Ttemcen n’est plus qn’tm souvenir:. 
La seule université islamique qui 
ait feft sécenunent parier «fefle, 
celle de la mosquée B&lr Abdelka- 
der, à Constantâae, doit sa notorié- 
té au passage remarqué qtfÿfit, de 
1984 à 1989, le docteur de la loi 
égyptien Cheikh Mohamed 
EIGhazali. Là mosquée de 
Constantfue, à laquelle Fmiivmrité 
est incorporée, « ressemble à une 
chancellerie, destinée à n’accueUBr 
que missions qffldeOes et hâtes de 
marque », constatait, dans sou ou- 
vrage, Les Frères et la Mosquée, le 
chercheur algérien Ahmed 
Roudpa. 

ExishHt-ü un hem entre cette qua- 
Shabsenoe «fane tradition savante, 
d'une culture islamique ancienne, 
ét rexptosâm guerrière, le déchaf- 
nement barbare que connaît 
lepays? 


versfté. L’ex-pnSsrdent Habib Bour- 
guiba, pourtant, ne l’aimait pas. 
Aux yeux de ce despote moder- 
niste, la vénérable institution - oü 
Salah Ben Youssef, ennemi juré du 
chef de l'Etat, trouva de précieux 
alliés - était le symbole de ce 
conservatisme qu*fl détestait Fer- 
mée sous le régime de M. Bourgui- 
ba, la Zitouna ne rouvrit ses portes 
qu'à 1a fin des années 80, après Par- 
rivée au pouvoir du président Zïne 
El Abidine Ben AIL 
Cette réhabilitation, donnée 
comme gage aux traditionalistes, 
n’aflait pourtant pas suffir à calmer 
la cantestion islamiste. A la fin des 

années 80, ses locaux vétustes 


furent le théâtre de plusieurs 
grèves estudiantines. EnTumsie 
comme dans tout le.Maghreb, les 
«fins (T Allah» avafent-ie vent en 
poupe. Au palais de Carthage, le 
message fut reçu cinq sur cinq: La^ 
répression fut massive èt brutale. 1 
Soucieux <f éradiquer durablement 
la «vermine» islamiste, le pré- 
. rident Ben Ali ne s’arrêta pourtant 
pas là. La. réforme de P.édncation 
allait parachever l'édifice.- * 

COURS DE RELIGIONS COMMUAS 

Considérée comme « l’une des 
multiples causes» qn i a favorisé 
rémefgmce^Q^«siitest^fon islâ- 
■; curiste, «ïàrmsère de Fensèignement 
reggfeujç» $ndçyâit d'être «ferme- 
mem~ âirnb^eris, rappelle le'mi- 
nistre de renseignement supérieur, 

‘ DaE JazL Plus question, désormais, 
de traiter là Zitouna en paria. La 
pensée islamique, «fruit de l’qffbrt 
fourni par des générations de. sa- 
vants créateurs et innovateurs », 
dort retrouver sa place, lit-on dans 
te journal officiel, du 19 mai.. La Zi- 
touna, «qui; symbolise toute une 
école de pensée », fondée sur la 
« tolérance » et la * vision sans cesse 
renaissante de la religion et de Iftis- . 
taire», devra y contribuer au pre- 
mier chef. 

Cette politique offensive, qui vite 
à la renaissance de l’islam par son 
ancrage dans F universel, va plus 
loin qu'une simple réforme, le 
contenu des programmes, qui a fitit 
l'objet, le 17 novembre 1995, dé dé- 
crets publiés au journal officiel, re- 
présente, à lui seul, une petite ré- 1 
volutioo. Outre les cours de 
théologie classique sur les sciences - 
du Coran ou la vie du Prophète, 6n 
y trouve un module de «sociologie 
religieuse » et un autre de «ques-. 
tions religieuses comparées». Plus 
audacieux encore, dans, le pro- 
gramme des langues anciennes, 
soumis au choix des Sèves de la 7x-\ 
tonna, figurent, côte à côte, le latin, 
le grec, le persan et- OiébietL De 
quoi tourner la tête à plus d'un 
vieux turban ! 

Catherine Simon 


Rabat et Madrid relancent leur coopération 


RABAT 

de notre correspondante 
La visite de travail qu’a faite au 
début de la semaine à Rabat le pre- 
mier ministre espagnol, Felipe 
Gonzalez, s'est conclue par la si- 
gnature d’un protocole financier 
de 150 milliards de pesetas (T,2 
milliard de dollars), qui devrait 
donner un « coup de fouet» à la 
coopération économique entre les 
deux pays, mise à mal par des mois 
d'une brouille née de la difficile 
négociation pour le renouvelle- 
ment de l’accord de pêche avec 
{'Union européenne. Résultat 
d'autant plus satisfaisant que 
60 milliards de pesetas seront 
consacrés & des crédits d’aide au 
développement à des taux avanta- 
geux. 

Quant à la fameuse «liaison 
fixe»k travers le détroit de Gibral- 


tar, les parties marocaine et espa- 
gnole sont tombées d'accord pour 
donner la préférence à la construc- 
tion d’un tunnel ferroviaire de 28 
kilomètres sous l'eau à la place 
d’un pont beaucoup trop coûteux. 

LE TUNNEL EN 2010 

Si le financement de 4,5 mil- 
liards de dollars était trouvé - ce 
qui est encore loin d’être le cas - et 
si les travaux commençaient l’an 
prochain, ce tunnel serait opéra- 
tionnel en 2010. A condition que 
les travaux ne prennent pas de re- 
tard. Chaque année, 2,5 millions 
de passagers pourraient alors em- 
prunter le tunnel, soit en moyenne 
6 000 personnes par jour. Mais 
quelques centaines seulement en 
hiver ! 

Les deux parties ont décidé de 
créer un comité ad hoc qui S'effor- 


cera de régler les différends -qui 
pourront surgir avant qu’ils né 
prennent trop d’ ampleur.-' De. 
même, des formules ont été trou- 
vées pour faciliter la vie adminis- 
trative des 800 000 Marocains en 
Espagne et des 8 000 Espagnols sa 
Maroc, notamment pour ce qui 
concerne l’attribution de la carte, 
deréridence. • ’ • 

Reste, bien sür, en suspens le 
problème des présides de Ceuta et 
de Média dont les deux premiers 
mûnstres n'ont pas ou guère parié. 
Le désaccord demeure entier sur te 

sort de ces mini-enclaves espa- 
gnoles dont RabatTédame la resti- 
tution, mais, selon M. Gonzalez, 
ces « divergences fondamentales » 
ne doivent pas empêcher tes deux 
pays de coopérai. 
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tente de survivre 


Le président haïtien avertit que son pays 
est « au bord de la faillite » 


René Prévai a placé l'emploi au cœur de son quinquennat 


Kaboul redoute une offensive des talibans 


L'investiture, mercredi 7 février, de René Prévai, 
nouveau président d'Haïti, a été accueillie avec 
une satisfaction toute particulière à Washing- 


ton qui avait misé sur le succès de son inter- 
vention militaire pour rétablir la démocratie 
dans ce pays. Cependant la Maison Blanche a 


jugé <r contraire eux vues j* des Etats-Unis le ré- 
tablissement des relations diplomatiques entre 
Haïti et Cuba, dernier acte du président Aristide. 


KABOUL 

de notre envoyé spécial 
Un vieillard clopine sur la K g™* 
de front pour se ravitailler en non, 
le pain afghan, à Punique boulan- 
gerie encore ouverte dans le coin. 
Secouant sa tête burinée en une 
sorte de rire, Mohamed Jan, tur- 
ban sale et manteau rapiécé, com- 
mente : «Je n’ai pas les moyens de 
partir d’ici Seuls les plus riches ont 
pu fuir. Je n’ai plus qu’à attendre la 
balle qui me tuera. >10, à un jet de 
pierres des ruines de l'ancien pa- 
lais royal de Darulaman, des ro- 
quettes tombent presque quoti- 
diennement sur les maisons en 
pisé oh survivent les plus pauvres, 
ceux qui n'ont pas pu quitter Ka- 
boul La nuit, les chars enterrés se 
livrent à de furieuses batailles, 
dont les échos retentissent jus- 
qu’au centre de la ville. A quelques 
kilomètres pins au sud, commence 
le territoire contrôlé par les tali- 
bans, ces « étudiants-soldats » râ- 


leurs propriétaires de profiter du 
blocus pour spéculer sur les cours 
du bœuf et du mouton. Quant au 
prix du fuel domestique, du riz et 
du sucre, ils ont, eux aussi, suivi la 
spirale inflationniste. Nombreux 
sont ceux, dans la capitale, qui ne 
se nourrissent pins que de pain et 
de thé sucré. 

AIDE MTORNAliOMALE 

La réouverture sporadique des 
routes sur les fronts est et sud- 
ouest -fournit parfois, une bouffée 
d’oxygène- C’est Tune de ces cir- 
constances qui a perçois le passage 
d’un convoi de 5 500 tonnes de 
nourriture du Programme alimen- 
taire mondial (PAM), la semaine 
dernière. Radio-Kaboul a annon- 
cé, mardi 6 février, que 200 à 400 
camions ont livré, ces derniers 
jours, du bois de chauffage à la 
vSle assiégée. Même si la situation 
s’est un peu améliorée, M. Barber 
estime que « sans l’aide des organi- 







»ÈotC 

bnÉesB 


. r II. ». 


rnuraufeR 

t pair les. 

sœuewu* 




tégristes qui s’efforcent vaine- 
ment, depuis plus d’an an, de 
renverser le président RabbanL 

Malgré les obus, le centre de Ka- 
boul demeure presque, vivable si 
l’on se remémore les jours ter-, 
ribles de l’hiver 1994,' quand 
d’autres ennemis du gouverne- 
ment, POozbek Rashid Dostom et 
le Pashtoun Gulbuddin Hekma- 
tyar, disaient pleuvoir un déluge 
de feu sur la capitale afghane. 
« C'est calme désormais », com- 
mence un vieil homme. Quand une 
explosion secoue les environs, les 
piétons s’enfuient et les rues se 
vident, mais le bruit de la guerre 
ne provoque plus désormais 
qu’une réaction fataliste parmi 
une population accablée par près - 
de quatre ans de conflits fratri- 
cides. «Nous avons pris Thabitude 
de vivre avec les roquettes », sou- 
pire Farima, un médecin gynéco- 
logue: 

Parfois un avion bombarde le 
palais présidentiel, et la DCA se 
met en action depuis les collines 
proches. L’engin d’une tonne lâché 
par le Sukhoï manque en général 
sa cible ; il s'écrase sur les quartiers 
habités - comme la semaine der- 
nière lorsque l’un est tombé sur la 
perspective dévastée de ce qui fut 
« les Champs-Elysées » de Kaboul, 
l’avenue jod-i-Mafwan. On a rele- 
vé dix morts et plusieurs blessés. 

Un gouvernement encerclé sur 
quatre fronts et un blocus presque 
total en janvier : 3 est peu éton- 
nant que les conditions de vie se 
soient dégradées, alors que le ther- 
momètre descend bien en dessous 
de zéro. La fermeture des routes - 
celle de Test vers le Pakistan, du 
nmd vers l’Ouzbékistan, et du sud 
vers Kandabar, la grande ville 
pasbtotme devenue la capitale des 
talibans - a provoqué une flambée 
desprix. 

la farine, base de la nourriture 
des Kabouüs, « a plus que double, 
fin janvier», observe M Wrn Bar- 
ben coordinateur des activités hu- 
manitaire des Nations unies. Le 
prix de cette denrée est an peu re- 
descendu aujourd’hui, mais son 
cours n’en a pas moins doublé par 
rapport à décembre 
la viande, eDe est macces^le à k 
plupart des habitants, d autant 
que nombre d’échoppes ont fer- 


sations, internationales, les deux 
tiers de la population ne seraient 
pas. capables de maintenir un ni- 
veau d’alimentation minimale et de 
se chauffer normalement». 

Le Comité international de la 
Croix -Rouge (CICR) a mis en 
place, depuis le 3 février, un pont 
aérien entre Kaboul et Feshavrar, 
grande ville du Pakistan située près 
de la frontière, fl s’agit « d’achemi- 
ner, à raison de trois rotations quo- 
tidiennes pendant 17 Jours, 1 900 
tonnes de farine, de beurre clarifié 
et de féculents », explique Michel 
Ducroux, chef de h. dâégaticn du 
CICR pour l’Afghanistan. Les des- 
tinataires de ces biens.de première 
nécessité ont été sélectionnés 
« parmi la population vulnérable » : 
handicapés, veuves, vieillards et 
orpbeims. « La ville est en situation 
de disette »,. ajoute M. Ducroux. 
Selon Itn, 800 000 personnes parmi 
le million d’habitants restés en dé- 
pit des combats vivent dans des 
conditions critiques. Il exclut pour- 
tant une famine. « Nous vivons 
mal, meus l’Afghanistan n’est pas 
encore la Somalie », commente 
Khaled Majrou, un intellectuel 
francophone qui vient tf ouvrir un 
centre culturel franco-afghan. 

La présence d’une vingtaine 
d'organisations non gouverne- 
mentales (ONG) étrangères, dont 
une vingtaine sont françaises, 
concourt à alléger un «fardeau » 
humanitaire que l’administration 
afl ftume est bien incapable d’assu- 
mer seule. Aux côtés des pro- 
grammes t raditionne ls de Méde- 
cins sans frontières et dé Médecins 
du monde, Acted fournit, par 
exemple, du pain subventionné 
dans quelque cent boulangeries. Et 
Avkçn, en collaboration avec les 
hôpitaux de Marseille, a commen- 
cé de réactiver une banque du 
sang.--- 

• Privée tfean et d’électridté, aux 
prises avec un hiver rigoureux, 
c’est presque miraculeux que Ka- 
boul réussisse encore à survivre 
tout en devant se préparer, selon la 
prévision de son Âef militaire. Ah- 
med Shah Massoud, à une nou- 
velle offensive de ces tafibans dont 
les Egaespe sont qu'à une quin- 
zaine de kilomètres du centre- 
vifle. ... 


PORT-AU-PRINCE 
de notre envoyé spécial 

Quelques milliers d’Haïtiens se 
sont rassemblés, mercredi 7 fé- 
vrier, soi la place du Cbaznp de 
Mars, face au palais présidentiel, 
pour assister à la prestation de 
serment du nouveau président 
haïtien, René Préval, élu le 17 dé- 
. cenxbre 1995. Rien à voir avec la 
Hesse populaire, du 7 février 1991, 
qui avait accompagné la prise de 
fonction du chef de l'Etat sortant, 
jean-Bertrand Aristide. Rien à 
voir non plus avec la matée hu- 
maine qui, dan< la capitale et les 
villes de province, avait noyé les 
rues, en octobre 1994, lorsque le 
président Aristide, renversé par 
un coup d'Etat militaire en sep- 
tembre 1991, avait été réinstallé 
dans ses fonctions, après l’inter- 
vention des forces américaines. 

Avec SS % des suffrages expri- 
més et un taux d’abstention de 72 
% (équivalent au taux d’analpba- 
béüsation de la population), René 
Préval est un président mal élu. Le 
paradoxe veut que son accession 
au pouvoir constitue un événe- 
ment historique : il est le premier 
président de la République d'Haïti 
élu au suffrage universel à succé- 
der à un autre élu depuis 1804, 
date de l’indépendance d’Haiti, 
première république noire du 
monde. 

René Prévai, un agronome de 
cinquante-trois ans, a rendu hom- 
mage, dans son discours pronon- 


cé en français et en créole, au pré-, 
sident Aristide : «A cet homme, le 
pays devra payer un tribut de re- 
connaissance» pour « nous avoir 
conduit à la modernité politique». 
a-t-il dit Mais M. Prévai a d’em- 
blée adopté un ton à l’opposé des 
paroles incantatoires qui caracté- 
risaient les interventions de son 
prédécesseur, soulignant «la si- 
tuation dramatique v dans laquelle 
se trouvait Haïti. Certains de ses 
propos-* un pays se meurt pen- 
dant qu’un peuple se cherche >-ont 
été reçus dans un lourd silence 
par la foule massée devant les 
grQles du palais présidentiel 

CAFÉ IMPORTÉ 

Son appel à « consolider la mo- 
dernité politique et à construire la 
modernité économique » a été as- 
sorti d’un avertissement sur la dif- 
ficulté des choix à effectuer. 
« Notre pays, a-t-il poursuivi, est 
au bord de la faillite. Il est dans un 
état encore plus déplorable que ce- 
lui dans lequel nous l’avons trou- 
vé» en février 1991, lorsque le 
président Aristide Pavait nommé 
premier ministre. Le constat est 
encore en deçà de la réalité. Au 
premier trimestre de l’exercice 
budgétaire 1995-96, le déficit ac- 
cumulé est de 790 millions de 
gourdes (environ 465 millions de 
francs), alors que le projet de 
budget, qui n’a toujours pas été 
adopté par le Parlement, a prévu 
pour Tannée un déficit de 610 infl- 


uons de gourdes. L'ampleur du 
déficit du premier trimestre de- 
vient encore plus ptéocuppant si 
on le rapporte au faible volume 
des recettes pour la même 
période, 574 millions de gourdes. 

Haïti ne produit plus, n’exporte 
rien et importe tout Même le ca- 
fé, qui représentait 30 % des res- 
sources à l’exportation avant 
l’embargo qui a suivi le coup 
d'Etat de 1991, est importé. Une 
note du Fonds monétaire interna- 
tional ajoute que «le niveau du 
déficit budgétaire du premier tri- 
mestre est sous-estimé à cause de ht 
faiblesse des ordonnancements des 
salaires ». En clair, les salaires ne 
sont pas versés. A titre d’exemple, 
le maire et les employés munici- 
paux de Mirbalais, k une soixan- 
taine de kilomètres au nord de 
Port-au-Prince, n’ont pas été 
payés depuis quatre mois. Tüut le 
pays vit dans cette réalité de ban- 
queroute. 

René Prévai a déclaré qu’fl pla- 
çait l’emploi au cœur de son quin- 
quennat Environ 80% de la po- 
pulation active haïtienne n’a pas 
de travail ; la survie est son 
unique préoccupation, la récupé- 
ration et le recyclage alimentent 
son quotidien. La campagne 
s’épargne les airs de cloaque de la 
capitale, mais les gens affamés, 
privés d’eau et d’électriritâ, conti- 
nuent d’affluer vers les bidonvilles 
de la capitale ou des autres 
grandes vflles du pays. 


Seuls 250 contribuables pro- 
duisent 80% des rentrées fiscales; 
les besoins de financement pour 
les cinq prochaines années ne 
pourront être assurés que pour 
moitié par le gouvernement et les 
institutions financières internatio- 
nales. «Tout est à faire», a sou- 
ligné René Préval, qui a placé le 
secteur privé au centre du redres- 
sement du pays. 

VIOLENCES 

«L’augmentation de la produc- 
tion peut faire baisser le coût de la 
vie», a-t-il ajouté. L'inflation, à si- 
tuer entre 30 et 35 %, frappe de 
plein fouet les petites gens; son 
taux devrait encore augmenter à 
la suite de la récente flambée des 
prix mondiaux des céréales. 

A la fin de son intervention, Re- 
né Préval a longuement insisté sur 
la nécessité de « restaurer l’auto- 
rité de l’Etat » et de renforcer les 
institutions « du Fortement aux tri- 
bunaux en passant par les partis 
politiques et la presse ». U a sou- 
ligné qu’un l’environnement sé- 
curitaire était une « condition es- 
sentielle » au redressement. La 
violence, qui s’exprime chaque 
jour dans le pays, s’ajoute au 
lourd héritage d’une économie 
moribonde, saignée par les année 
d’embargo. Ce ne sont pas les 
moindres ingrédients de la pou- 
drière qu’est Haïti. 

Alain AbeUard 


La visite du pape au Nicaragua a effacé l'affront de 1983 


MANAGUA 

dénotas envoyée spéciale 
. Les drapeaux jaune et blanc aux couleurs va- 
tjcàiîes ont replacé les^pplngs levésT Les 
hymnes et les applaudissements ont pris la 
place- des Xtaétetu treize ans après, ce qui frit, en 
mais .1983, à l’apogée du régime sandiniste 
marxisant, un de ses plus éprouvants voyages 
(Le Monde daté 4-5 février), Jean Paul U est re- 
venu sur ses pas mercredi 7 février à Managua. 
Et si le mot de « réconciliation » est le leitmotiv 
de ce deuxième voyage en Amérique centrale, 
c’est à coup sûr id, sur cette grande place du 
Malecon, au bord des eaux lourdes du lac Ma- 
nagua, où se -tinrent tant de meetings sandi- 
nistes, qu'il a pleinement trouvé son sens. 

la réconciliation, c’est d’abord celle du pape 
avec ce pays qui lui avait seulement entrebâillé 
sa porte, dûment verrouillée en 1983 par les 
co mmandant s sandînistgs 7 qui avaient manifes- 
té en plein office religieux. Une blessure pour 
Jean Paul n, qui. à la veille de revenir, avait 
confié à ses proches son « amertume d’alors de- 
vant la messe profanée». Cette fois, la ren- 
contre est complète. Et seuls quelques hélicop- 
tères insistants et trois blindés légers 
maladroitement camouflés témoignaient, dans 
une ville quadrillée par 4 000 policiers, que ces 
derniers temps 'tentative d’intimidation pour 
faire échouer la visite? - une quinzaine 


d'églises avaient été victimes d’attentats. Et, 
face à cette foule ondulante de 150 000 per- 
sonnes qui r acclame avec émotion, le vieux lut- 
teur juend sa revanche. 

Puisant des ressources dans ce nouveau défi 
vaincu, iLne peut .s’empêcher^’improyiser, . 
malgré la fatigue et la chaleur : «R y a treize 
ans, Q semblait que toi, Nicaragua, et toi, Amé- 
rique centrale, vous n’étiez plus que le champ de 
bataille des superpuissances. Aujourd’hui, tu es le 
sujet de ta propre souveraineté, humaine, chré- 
tienne, nicaraguayenne. » 

L'IGNORANCE ET LA PAUVRETÉ 

Treize ans. c’est long, et le changement est 
visible. A la place du président Daniel Ortega. 
raide dans sa tenue militaire en 1983, qui parlait 
de « concilier foi et révolution », ou du ministre 
de la culture, le Père Emesto Cardenal, age- 
nouillé et furieux d’être admonesté par le pape, 
c'est Violera Chamouo, la présidente élue en 
1990. déjà symbole de la lutte contre la dicta- 
ture, qui, dans son tailleur immaculé, avoue sa 
foi chrétienne, évoque la Vierge, patronne du 
pays, et finit par embrasser le pape avant de 
cheminer avec loi bras dessus bras dessous, 
comme deux vieux amis qui auraient tardé à se 
retrouver. 

Aussi la réconciliation dont parle Jean Paul II 
est-elle, avant tout, celle du pays avec lui- 


même. Et bien des choses restent à faire avant 
l’élection présidentielle de l’automne. Le mou- 
vement sandiniste s’est scindé, et certaines de 
ses têtes d'affiche l'ont quitté. Aux tentatives 
d’économie étatiste s’est substituée une libéra- 
.ljsation qui n’a encore ;rien amélioré de façon 
décisive. Le processus démocratique a ses ratés, 
et dans un climat sporadiquement tendu la ten- 
tation du népotisme et l’encouragement des 
privilèges ne sont pas rares. Dans une lettre 
pastorale, les évêques ont dénoncé la « corrup- 
tion » et Y «ambition effrénée » de la nouvelle 
classe dirigeante. 

D’où ce brevet de démocratie accordé au 
pays (« la paix est revenue au Nicaragua assortie 
d’une authentique liberté religieuse *>), accompa- 
gné toutefois d’une pressante mise en garde : 
* Au-delà de la guerre civile et de la tentation to- 
talitaire, qui ont été vaincues, restent à vaincre 
ces terribles plaies que sont la pauvreté et l’igno- 
rance. » Et le pape de rappeler les autorités du 
Nicaragua « à l’engagement éthique, à la revita- 
lisation des valeurs morales, sans lesquels aucun 
progrès n’est vraiment total ». Après un dernier 
mot pour F Eglise et le cardinal Obando Bravo, 
médiateur de toutes les négociations de paix, 
c’est un pape heureux qui repart ; mission fi- 
nalement accomplie. 

Marie-Claude Decamps 
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INTERNATIONAL 


L’administrateur européen a été violemment 
pris à partie par les Croates de Mostar 

M. Koschnick venait de présenter un projet de réunification de la ville 


Les efforts de paix en Bosnie ont été mis à mai, ia ville de Mostar. Trois cents manifestants l'Union européenne. Robert Owen, le média teur 

mercredi 7 février, avec le violent rejet par les croates ont attaqué l'administrateur européen, américain, pourrait être dépêché à Mostar dans 

Croates d'un plan européen de réunification de Hans Koschnick, et saccagé les bureaux de tes prochains jours. 


SARAJEVO 
de notre correspondant 

Des manifestants nationalistes 
croates ont attaqué â Mostar, mer- 
credi 7 février, l'administrateur eu- 
ropéen Hans Koschnick, qui venait 
de présenter officiellement un 
projet de réunification de la ville. 
M. Koschnick a fui rhûtei Ero, 
siège de l’Union européenne, et 
s'est réfugié dans les locaux de la 
police internationale. Les mesures 
présentées par Hans Koschnick 
ont immédiatement été rejetées 
par la partie croate, qui refrise le 
projet d’un disctrict multieth- 
nique au centre de la ville, et qui a 
annoncé la suspension de tout 
contact avec l'administration eu- 
ropéenne. 

« Les mcniTestunts ont piétiné sa 
voiture, a raconté Dragon Gasic, 
porte-parole de M. Koschnick. Us 
criaient : « il faut le pendre, ii faut fe 
tuer ! Il y a eu deux coups de feu. » 
Hans Koschnick n'a pas été blessé 
par les manifestants, qui ont en- 
suite saccagé le hall d'entrée de 
l'hôtel Ero. Le calme est revenu 
deux heures plus tard. Les policiers 
croates, selon un témoin, ne sont 
intervenus à aucun moment, et se 
bornaient à contempler [es agres- 
seurs de M-Koschnick. 

Depuis l' arrivée des émissaires 
européens à Mostar, en juillet 
1994, le camp croate s’est toujours 
prononcé contre une réunification 


de ia ville. Hans Koschnick avait 
déjà été victime d’un attentat, à 
l'automne 19 94. lorsqu'une ro- 
quette antichar avait été tirée sur 
sa chambre d’hôteL L’administra- 
teur européen n’a jamais aban- 
donné sa mission, se promettant 
d'unifier une cité divisée depuis le 
conflit croato-musulman de 1993. 
U y a dix jours, après un nouvel 
échec des négociations entre 
Croates et Bosniaques, Hans 
Koschnick avait annoncé son désir 
de tenter une dernière médiation. 
Le mandat confié par l'Union eu- 
ropéenne lui donne ['autorité de 
proposer un arbitrage. 

Les Croates souhaitent que 
Mostar demeure divisée en six dis- 
tricts, trois revenant à chaque 


camp. Les Bosniaques proposent 
un vaste centre-ville multi -eth- 
nique, autour duquel s’articule- 
raient des arrondissements à ma- 
jorité croate ou musulmane. La 
solution proposée par M. Kosch- 
nick est certainement plus proche 
de la proposition bosniaque. L'ad- 
ministrateur européen n’a d'ail- 
leurs jamais caché son peu de 
sympathie pour les nationalistes 
croates, qui ont divisé Mostar à 
coups de canons, avec une vio- 
lence semblable à celle employée 
par l'armée serbe contre Sarajevo. 

Mijo Brajkovic, le maire croate 
de Mostar, a annoncé mercredi 
qu'il rompait tous les contacts 
avec l'administration européenne, 
ce qui devrait précipiter F arrivée 


Le Tribunal de La Haye demande le maintien 
en détention des officiers serbes arrêtés a Sarajevo 


Richard Goldstone, le procureur du Tribunal pénal international 
pour Fex-Yougoslaviè (TPI), a demandé, mercredi 7 février, aux au- 
torités de Bosnie-Herzégovine de prolonger la détention des deux 
officiers serbes arrêtés fin janvier à Sarajevo. Le général Djordje 
Djukic, adjoint du général Mladic, le chef militaire des Serbes de 
Bosnie, et le colonel Aleksa Krsmanovk devaient être interrogés, 
Jeudi, par des enquêteurs du TPI. Les rha*y< paraissent suffisam- 
ment sérieuses aux yeux du procureur pour que celui-ci décide 
d* « examiner T opportunité de mettre les deux officiers en accusation et 
de reprendre à son compte les enquêtes menées contre eux par le 
gouvernement de Bosnie ». De son côté, le général Mladic a demandé 
â P OTAN d’obtenir la libération des deux gradés serbes. - (AFP.) 


du médiateur américain en Herzé- 
govine. Au mois de janvier, inquiet 
de ravenrr d’une fédération croa- 
te- bosniaque à l’agonie, BQ1 Clin- 
ton avait annoncé la nomination 
d’un « arbitre » américain pour 
Mostar, Robert Owen. Hans 
Koschnick était parvenu à obtenir 
un délai supplémentaire. Il nous 
avait toutefois précisé (Le Monde 
du 25 janvier) : « Si nous ne 
sommes pas parvenus à une solution 
mi-février, j’irai embrasser ma 
femme plus tôt que prévu. » Hans 
Koschnick songeait déjà à sa re- 
traite, écœuré par le sabotage sys- 
tématique de son action par tes sé- 
paratistes croates. 

De source diplomatique, on pré- 
cise que Robert Owen pourrait 
être dépêché à Mostar dans les 
prochains jours. Les Etats-Unis 
sont conscients que, sans une réu- 
nification de Mostar, la fédération 
croato-bosniaque ne fonctionnera 
pas. Or, sans une puissante fédéra- 
tion face à l’entité serbe, l’en- 
semble du plan de paix pour ia 
Bosnie-Herzégovine serait fragili- 
sé. Côté bosniaque, le gouverne- 
ment semble également favorable 
à une reprise en main du dossier 
par f équipe américaine, malgré un 
profond respect pour l’engage- 
ment de Hans Koschnick en faveur 
d’une vOle unie. 


Rémy OunLm 


Boris Eltsine n’est pas décidé à modifier sa politique en Tchétchénie 


Les indépendantistes ont érigé des barricades à Grozny 


MOSCOU 

de notre correspondante 
La tension est brusquement 
montée, jeudi S février, à Grozny, 
après que des centaines de mani- 
festants ont érigé des barricades à 
l’aide de pierres, de blocs de bé- 
ton et d'armatures métalliques, 
dans le centre de la ville. Des di- 
zaines de banderoles aux mots 
d’ordre anti-russes, ainsi que des 
portraits du chef indépendantiste, 
Diokhar Doudaev, ont aussi été 
déployés sur les façades des mai- 
sons. La veille, le gouvernement 
pro-russe de la République cauca- 
sienne avait exigé la dispersion du 
meeting permanent, considéré 
comme * illégal », que les indé- 
pendantistes tiennent dans ia ca- 
pitale depuis ia grande manifesta- 
tion de dimanche. Un appel qui 
n'a guère impressionné les mil- 
liers de manifestants, pour beau- 
coup des femmes, des viefflards et 
des enfants. Les abris construits 
au pied des ruines du palais pré- 
sidentiel ont été renforcés par des 


barricades. La veille à Moscou, 
lors de la réunion du Conseil de 
sécurité, -l'organe consultatif su- 
prême du Kremlin. Boris Eltsine 
avait annoncé 'son intention de 
s’exprimer sur la question tché- 
tchène « entre le 15 et le 20 fé- 
vrier ». M. Lobov, le secrétaire du 
Conseil, a précisé que ce dossier 
n’avait fait l’objet que d’une pe- 
tite partie du temps de la réunion. 
Il a néanmoins rappelé la position 
actuelle du Kremlin, opposé à un 
retrait des troupes russes «tant 
que les formations illégales n’au- 
ront pas été désarmées », souli- 
gnant qu'en tout état de cause 
une partie de l'année restera en 
Tchétchénie après la «stabilisa- 
tion ». 

Le président russe, qui pourrait 
annoncer sa candidature à l'élec- 
tion présidentielle de juin lors 
d'un voyage prévu les 13 et 14 fé- 
vrier dans sa ville natale d'Ekate- 
rinbourg, a confirmé son oukase 
du 24 janvier prévoyant d’allouer 
16 trillions de roubles (3,5 mil- 


liards de dollars) et 1 milliard de 
dollars de crédits étrangers à la 
« reconstruction » de la Tchétché- 
nie. Le premier ministre, Vürtor 
Tcbemomyrdine est chargé de 
taire les arbitrages nécessaires 
concernant un projet vivement 
contesté au sein même du pou- 
voir et de la Douma (si ce n’est au 
FMI) pour son caractère inflation- 
niste et absurde tant qu’aucune 
issue n’est en vue pour la guerre 
en Tchétchénie. 

A l’ouverture retransmise à la 
télévision, de cette même réu- 
nion, Boris Eltsine a appelé à 
« améliorer les mécanbmes per- 
mettant d'user des informations 
scientifiques recueillies par le ser- 
vice d’espionnage extérieur (SVR) 
pour le réarmement technologique 
de la Russie ». Selon le président 
russe, « 15 % à peine » de ces don- 
nées sont utilisées, alors que la 
compétition mondiale et l’activité 
des services secrets étrangers en 
Russie s’intensifient 

Le nouveau ministre des af- 


Sophie Shihab 


Wlodziemierz Cimoszewicz a formé le nouveau gouvernement polonais 


VARSOVIE 
de notre correspondant 

Au terme de longs marchan- 
dages entre « sociaux-démo- 
crates » (post-communistes) et 
« paysans », le nouveau premier 
ministre polonais, M. Cimosze- 
wicz, est parvenu à constituer, 
mercredi 7 février, un gouverne- 
ment Si Ja profonde crise qui af- 
fecte TEtat polonais depuis que le 
précédent premier ministre, jozef 
Oleksy, soupçonné d’espionnage 
au profit de la Russie, a été 
contraint à la démission, n'est pas 
résolue, une étape importante a 
néanmoins été franchie. 

Composé de six membres du 
Parti social-démocrate, de huit 
« sans parti », en général proches 
des post-communistes, et de huit 
« paysans », le nouveau cabinet 
n'est nullement un gouvernement 
d'ouverture- n est, pourtant, plus 
« crédible » que le précédent Es- 
sentieDement en raison de la per- 
sonnalité de M. Gmoszewicz lui- 
même, qui s'est souvent distingué 
par son indépendance d’esprit (Le 
Monde du 2 février). Mais aussi 
parce que les ministères de la jus- 
tice et de l’intérieur ont été débar- 
rassés de leurs précédents titu- 
laires. MM.Jaskiemia et 
Konieczny, dont le comportement 
avait été ouvertement partisan 
pour le premier et hautement 


équivoque pour le second. Le 
remplacement de ces deux mi- 
nistres apparaissait comme une 
impérieuse nécessité pour que 
l’enquête en cours dans l’affaire 
d’espionnage concernant Jozef 
Oleksy ne soit pas entachée de 
soupçons, et les « paysans » en 
avaient fait une condition de leur 
participation au gouvernement. 
Cependant, si le ministère de la 
justice a été attribué à un magis- 
trat, juge à la Cour suprême (mais 
membre du ïfcrti communiste jus- 
qu’en 1990), M. Leszek Kubidd, le 
ministère de l'intérieur reste dans 
les mains des post-communistes : 
son titulaire, Zbigniew Sieroat- 
kowskt, proche du président 


Kwasniewski, s’est fermement 
engagé pour la défense de 
M. Oleksy. 

Le Parti paysan réclamait aussi 
le remplacement du ministre des 
privatisations, M- Kaczmarek, au- 
quel il reprochait de vendre un 
peu trop lestement de grandes en- 
treprises d’Etat. M. Kaczmarek, 
fermement défendu par les post- 
communistes, a sauvé son poste, 
mais les principales décisions 
concernant les privatisations de- 
vront désormais être approuvées 
par Je gouvernement tour entier, 
ce qui donne aux « paysans » un 
certain droit de contrôle. 

Le ministre des finances, KL Ko 
lodko, reste en fonction, ainsi que 
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son collègue des affaires étran- 
gères, M. Rosati. et le ministre de 
la défense, Stanislaw DobrzansVd, 
nommé en décembre 1995. 

Au total, ce gouvernement est 
fortement marqué par les mar- 
chandages opérés entre les deux 
partis de (a coalition. Certaine- 
ment plus « présentable » que 1e 
précédent. 0 aura cependant du 
mal à gagner la confiance de Topi- 
nion, dont à peu près une moitié 
n’a digéré, ni la défaite de tech 
Walesa aux élections, ni les petits 
« mensonges » de son successeur, 
ni « raffaire Oleksy». 

Dans l’immédiat, l’objectif d’un 
pouvoir qui se sent observé de 
très près paraît cependant être de 
préserver son image i l’étranger. 
Richard Holbrooke, chargé de 
L’Europe au sein du départ e ment 
d’Etat américain, venu aux nou- 
velles à Varsovie, a assuré ses In- 
terlocuteurs que l’affaire Oleksy 
n’avait pas modifié l'attitude de 
Washington à l’égard de la Po- 
logne. Mais D a également délivré 
une sorte de « message * trans- 
parent : s’a a trouvé le temps de 
rencontrer les principaux diri- 
geants polonais et Lech Walesa, fl 
n’a pas jugé bonde voir M. Oleksy 
ni de l’inviter à une réception à 
Fambassade des Etats-Unis. 


JanKrmae 


La Chine aurait acheté 

72 chasseurs russes Sukhoï-27 


LA CHINE serait tombée d’accord avec la Russie pour tui acteto 
lusses Sukhoï-27, avions *"*££$* 
plus performants au monde, indique, jeudi 8 JJ 

Sais 

vraison d'une première séné de quarante-huit notés mtewienûran 
« dans un proche avenir», ajoute Ajournai, f 1 
déjà conclu un accord de principe prévoyant l acquisfoontf^uce^ 
et de la technologie pour la construction du chasseur dans le nord-est 

du pays. Pékin a déjà, par 1e passé, reçu v ^^^ ^^° l _ 2 g rmv7L , 
Par affleure, le secrétaire au commerce des Etats-Unis, Ron Brown, a 


diquant que la tanne a venau au ramum „ — . , 

mires, au mépris des accords prévenant la prolifération, Si elles s’avé- 
raient, ces ventes pourraient, en application d'une kx adoptée en 1994, 
— mnunriiin rW nnntm rie crédit accordées à la Chine 


raient, ces ventes poiunueut, eu ^^uuiuuu u — -, - 

provoquer la suspension des garanties de crédit accordées a la Chine 
par ITxirn, la Banque américaine d'import-export. - (AFP, Reuter.) 


AFRIQUE 

■ NIGER : des combats entre r armée et la rébellion touboue ont 
fait douze morts, mardi 6 février, dans le nord du Niger, a-t-on indiqué, 
mercredi, de source officielle. Les rebelles toubous veulent être asso- 
ciés aux négociations entre la rébellion touarègue et )e gouvernement. 
Dix jours auparavant, ils s’étalait félicités de l’arrivée au pouvoir de 
l’année, qui s’est engagée à accélérer le processus de paix. - (AFP.) 

■ RWANDA : le Zaïre va remettre au Rwanda le matériel militaire 
emporté par les forces années de l'ancien régime rwandais, dans leur 
fuite, en 1994, vers la frontière zaïroise, a-t-on appris, mercredi 7 fé- 
vrier, de source officielle à Kigali 11 s’agirait de pièces d’aitiDerie, plu- 
sieurs blindés et deux hélicoptères. L’annonce de cette restitution, 
conformément à un accord conclu en janvier, intervient alors que le ra- 
patriement des réfugiés hntus rwandais semble devoir s’accélérer. - 
(AFP.) 

m SIERRA LEONE : pour la première fois, le chef de Ja rébellion. Je 
caporal Foday Sankoh, s’est entretenu, mercredi 7 février, par radio, 
avec le nouveau chef de la junte militaire au pouvoir, le général Julius 
Maada Blo. Les deux hommes ont discuté des modalités des pourpar- 
lers de paix, pour mettre fin à la guerre rivfle qui sévit dans fe pays de- 
puis quatre ans. - (AFP.) 


AMÉRIQUES 

■ ARGENTINE : on accord trfpaitlte aété sigoé avec le Brésil et le 
Paraguay, mercredi 7 février, pour garantir la sécurité dans la zone ap- 
pelée « Triple Frontière », et qui regroupe les villes argentine de Puerto 
Jguazu, brésilienne de Foz de Iguacu, et paraguayenne de Cnzdad de] 
Este, n concerné notamment la lutte contre le terrorisme, le trafic de 
drogue et la contrebande, très développés dans cette région- -(AFP.) 

■ ÉTATS-UNIS : vingt-sept citations à comparaître, visant essentiel- 
lement d’actuels ou d’andens fonctionnaires de la Maison Blanche, 
dont Dee Dee Myers, ancienne porte-parole de taprésidence et George 
Stepbanopoulos, conseiller du président Bffl Clinton, ont été lancées, 
mercredi 7 février; par le président républicain de la commission du 
Congrès enquêtant sur l'affaire dite du «Tta.velgate»,née du limo- 
geage du personnel du service des voyages de la Maison Blanche. 
(AFP.) 


foires étrangères. Evgueni Prima- 
kov, l’ancien chef des services de 
renseignement, qui doit avoir ^ • 
première rencontre, samedi à Hel- 
sinki, avec son homologue ænéri- 1 
cain Warren Christopher, partici- 
pait à cette réunion, de même que 
le premier ministre VOctor Tcher- 
nomyrdïne, qui a interrompu un 
repos sur la mer Noire. Ce dernier 
a été chargé de préparer «en dix 
jours » des réponses aux ques- 
tions qui, selon Oleg Lobov, op- 
posent les membres du Consefl. D 
s'agit de Za réforme des forces ar- 
mées, de leurs programmes d’ar- 
mement et des moyens de les fi- 
nancer. Le chef de l’Etat s’est 
longtemps étendu sur les diffi- 
cultés financières du complexe 
militaro-industriel et a annoncé la 
fermeture d’une centaine d’entre- 
prises de ce secteur et des 
compressions de personnel dans 
400 autres unités de l'industrie de 
défense. 


EUROPE 

■ ESPAGNE: Pensemble de la classe politique a rendu hommage à' 

Fernando Mugica. dirigeant socialiste, historique assa ssiné maffü par 
FETA, a& ebuirè dès ob&ques célébrées, rriêrcreffe 7 févriet^^M Se- 
bastien. D’autre, part, (feux membres dej 'ETA, impli qués da ns Tatteo- 
tat qri/âvait <fef^’î^vië J è sept été 

condamnés, mercredi, à 930 ans de prison chacun. Enfin, le ministre des 
affaires étrangères, Carlos Westendrop, a annoncé que rEspagne réda- 
mera prochainement la modification de la législation de certains pays 
européens qm empêche les extraditions de terroristes. - (AFP.) 

■ PORTUGAL: le président Mario Soares a invité les députés, mer- 
credi 7 janvier, à voter une loi d'amnistie pour OteJo de Carvalho, sus- 
pecté d’avoir organisé un groupuscule responsable d’attentars, et pour 
tous ceux qui ont été condamnés pour appartenance à une organisa- 
tion d’extrême gauche. Cet appel a divisé le Parlement entre une 
gauche plutôt favorable à Ja démence et une droite opposée à Pamnis- 
tiede* crimes de sang». -(AFP.) 

■ RÉPUBLIQUE TCHÈQUE : le Parlement tchèque a décidé d’ouvrir 
au pubtic les dossiers de Pancienne pofice secrète du régime commu- 
niste. Leprojet de toi adopté, mercredi 7 janvier, autorise désormais les 
personnes qui en feront la demande de consulter le dossier les concer- 
nant- CAFE) 

■TURQUIE : le président Suleyroan Demirel a évoqué, mercredi 
7 février,la possibilité de nouvelles élections législatives dans les mois à 
venir au vu des difficultés rencontrées par les partis pour former un 
gouvernement, du fait du morcellement du nouveau Parlement issu 
des législatives du 24 décembre. Aucun des trois partis arrivés en tête 
ne dispose, en effet, de la majorité absolue. -(AFP.) 

■ UKRAINE : soixante-huit mines du Donbass (est du pays) étaient 
toujours paralysées, mercredi 7 février, par les grèves, et une manifes- 
tation est annoncée pour jeudi à Donetsk, le principal centre mimer du 
pays. Le premier ministre ukrainien, Evguéni Martchouk, a réitéré, 
mercredi, son refus d’accorder des subventions à Pincfustrie minière, 
dont la production a chuté d’environ 60 % depuis l’éclatement de 
l’Union soviétique. - (Corresp.) 


MAGHREB 

■ TUNISIE: la France a indiqué, mercredi 7 février, par la voix du 
porte-parole adjoint du Quai d’Orsay, avoir « pris note » de la condam- 
nation à deux ans de prison ferme de Mohamed Moada, président du 
Mouvement des démocrates socialistes (MDS), principal parti de rop- 
position légale. Une source autorisée du ministère tunisien des affaires 
étrangères a qualifié cette réaction « de surprenante et d’inopportune », 
reprochant a un •pays ami» de «s'immiscer dans des qffaires inté- 
rieures où a n'est ni directement ni indirectement concerné».- (AFR) 


PROCHE-ORIENT 

■ ISRA^selon des sources diplomatiques, le premier ministre 
Sfemon Pérès a informé le secrétaire d’Etat américain Warren Christo- 
pher, au cours d un entretien, mercredi 7 février, que les prochaines 
élections législatives, ainsi que ceQe du premier ministre, prévues ini- 
tialement en octobre, seraient avancées an 28 mal - (AFP, Reuter.) 


ÉCONOMIE 

VÏ w ? mm ? SSa * re européen Mario Monti a estimé, 
dans un discours à l’université de Bonn, mercredi 7 février oueLleS- 

0ms P €ste ™& la légbla- 

d ‘Htegrnùon européenne ». L’Allemagne n’a 
toujours pas transposé dans son droit 1» 


d’enseignants. - (AFR) ^^^mmueae des diplômes 

■PAYS-BAS : 1e Sénat a voté, mercredi 7 février la simmession à 

fEtet en 1959 ont été privatisée? - WffjT ' 0de? P 05 ^ 5 * 005 ^ 


W 

Üjÿfll 

• l 








If 




■■ ■ . ,: 

i» . • . 












?ii:î v ”• 


4 * ■' 


-J, i. 

«G.-;,.- • 

U ^ 

.c.i - . 

-r, 






• j - 






I ” ' 

‘ ■*' 

. 

SS'.:- 

55 Pt,-. '' -v 

Vtü . ' 

«Srîr ; . . 

* 


Ci -- v/ 


8 r<t- 

î'. - 




r_ 

**0 -v " 


®l|j- j" "Si 

-V- 


•5 ■ 

r»' 7 ?' •. 


i . < v 

- u * ; .. ' ‘ . .... . 


'V 

•V'\ 

••• 

v;-- - 







/? \ 


r . t 

-a... i-, 




... r 

' 4L. v 


lr 

“r • • f . 


■S 




INTERNATIONAL 


LE MONDE /VENDREDI 9 FÉVRIER 1996/5 


Les Européens jugent inacceptables les propositions Feu vert pour une nouvelle 

de M. Boutros-Ghali pour renflouer l’ONU « grande coalition » en Autriche 


Le secrétaire général de l'organisation préconise une baisse de la quote-part des Américains Sociaux-démocrates et conservateurs s'accordent 

sur la réduction du déficit public, ouvrant 
la voie à la formation d'un gouvernement 


Pour éviter la fafite de FÛNU, son secrétaire géné- 
rai, Boutros Botrtros-Qiafi, a préconisé, marri 6fé- 
vnec dans le cadre d'un groupe detravafl sir le sujet, 


de rédkrêe ia quote-part des Etats-Unis au détriment 
de l'Europe et du Japon. Actuellement de 25 %. 
cefleri pourrait passer à 20 %, voire 15 %. Les res- 


ponsahfes européens se sort fermement opposés à 
cette proposition, qui entraînerait une augmenta- 
tkm de (eus contributions. 


NEW YORK (Nations unies) 
de notre correspondante ' 

L’ONU dépend trop des Etats- 
Unis, disait déjà en 2985 Otofftüme. 
Une baisse de la contribution amé- 
ricaine à l’ONU favoriserait î mr 
baisse de son influence, ajoutait le 
premier ministre suédois dé passage 
a New York pour le quarantième 
anniversaire des Nations imW a 
répoque, b proposition avait été Ju- 
gée « scandaleuse * par le secrétaire 
d’Etat américain. George Schultz. 

Dix ans plus tard, la même Idée 
dans la bouche de Boutros Boutros- 
Ghali a pris les rfélég nég au dépour- 
vu- S’adressant; mardi 6 février, à 
ungroupe de t ra v a il sur la nia» fi- 
nancière de FONU, le secrétaire gé- 
néral a pris des libertés avec son 
projet de texte en préconisant de 
ramener la quote-part de Washing- 
ton de 25 %, te niveau actuel, à 20 %, 
voire 15%. 

D’abord négative, la réaction 
américaine a ensuite fait place à da- 
vantage de prudence. Selon des di- 
plomates, Washington, qui devrait 
dans les jours prochains répondre à 
cette proposition, pourrait y trouver 
son avantage. « Un barème de 15%, 
fait observer Fun d’eux, placerait les 
Américains en deuxième place der- 
rière les Japonais en les privant d'une 
partie de leur poids sur le système. En 
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revanche, avec une quote-part de 
20%, Washington garde politique- 
ment sa place tout en payant 
moins. * 

De leur côté, les Européens ont 
q ualifi é cf ■* inacceptable» la propo- 
sition de M. Boutros-GbalL Elle en- 
ti - afr ier af f, en effet, une augmenta- 
tion des quotes-parts des japonais 


mais aussi des pays du Vieux 
Continent. Pariant au nom de 
runion européenne (UE), le repré- 
sentant de l'Italie, M. Francesco 
Paolo Rilri, a indiqué que «TONU 
devrait réfléchir sérieusement à Fim- 
pasition de pénalités aux pays qui ne 
remplissent pas leurs obligations [en 
clair, tes Etats-Unis] ». 


Le plafond des contributions fi- 
nancières à FONU est fondé pour 
l’essentiel sur le PNB des Etats 
membres. Avec une quote-part de 
25 %, Washington paie en réalité 
moins que son PNB, qui s’élève à 
près de 27%, tandis que beaucoup 
d’Européens estiment trop verser. 
La France, par exemple, avec un 
PNB de 5,66 %, contribue à hauteur 
de 6,41 % au budget régulier des Na- 
tion unies, qui s’élève à 2,6 müliajds 
de dollars (près de 13 milliards de 
francs). 

Reste à comprendre les motiva- 
tions du secrétaire général. Fidèle à 
son style politique, M. Boutros- 
Ghali a réussi à semer la confusion. 
Pour ses détracteurs, la proposition 
n’est qu'un «gadget électoral * des- 
tiné a»r Américains dans ht pers- 
pective du renouvellement de son 
mandat, qui arrive à échéance en 
décembre. Pour d’autres, il s'agit 
(fun geste politique astucieux qui, 
tout en séduisant le public améri- 
cain, rendrait le non-paiement des 
dettes par le Congrès plus difficile à 
justifier, tour ses amis enfin, c’est la 
« décision éclairée » d’un diplomate 
qui a compris les dangers de la dé- 
pendance de l’ONU envers un seul 
pa>s. 

Afsane Bassir Pour 


LE CHANCELIER autrichien 
Franz Vranitzky (social-démocrate) 
et le vice-chancelier Wolfgang 
Schüssel (conservateur) sont parve- 
nus, lundi 5 février, à un accord sur 
la réduction «lu déficit budgétaire. 
Après sept semaines de pourparlers, 
la voie est donc ouverte pour la 
constitution d’un nouveau gouver- 
nement. avec les mêmes parte- 
naires, sans doute d’ici à la fin du 
mois. La question des finances pu- 
bliques avait causé, au mois d’octo- 
bre 1995, la rupture de la coalition 
<• rouge-noire » au pouvoir depuis 
dix ans, puis dominé la campagne 
électorale jusqu'aux législatives an- 
ticipées du 17 décembre. S'enga- 
geant à ne pas pénaliser les plus mo- 
destes, le SPOe (Parti 
social-démocrate, les « rouges *) 
était sorti vainqueur du srutin, de- 
vançant nettement l’OeVP (Parti po- 
pulaire, les « noirs ») de Wolfgang 
Schüssel et infligeant, pour la pre- 
mière fois depuis dix ans, un recul au 
populiste lôrg Haider, chef du FDP 
(Parti Obérai). 

Mais, une fois les élections pas- 
sées, les « rouges • et les « noirs » 
ont bien dû reprendre les négocia- 
tions, faute d’alternative politique. 
L'accord-cadre conclu, lundi, entre 
le nouveau ministre des finances so- 
cial-démocrate, Viktor Klima - le 


Augmenter les impôts n'est pas une bonne façon de rétablir les équilibres budgétaires 


SI LÉS ÉTATS-UNIS n’ont tou- 
jours pas de budget pour Fannéè en , 
cours, faute, d’accord entre la MaF- ' 
son Blanche et le Congrès, démo- . 
crates et républicains ont an moins 
harmonisé leur 
position sur 



alourdir les prélèvements obliga- 
toires déplus de 120 milliards en an- 
née pfeme. 

Le choix américain d’une 
compression prioritaire des dé- 
penses exprime une antienne, mais 
toujours vivace défiance envers 


Le premier enseignement.de ia 
période 1970-1995 est que les défi- 
cits publics ont souvent baissé, mais 
que ce résultat n’est pas toujours le 
éüt de politiques volontaires, la 
croissance ayant souvent apporté 
ses solutions futiles. Ainsi Passainis- 


nihjiidgçtàirfi'i - 
d’ici sept ans ; 
arriver à ce ré- 
ANALY5E * sultat sans 
augmenter les impôts, et même en 
les diminuant grâce à de très fortes 
compressions des dépenses. On ep 
estencore foin en Europe. Les Alle- 
mands viennent de présenter un 
plan de réduction des charges de 
l’Etat et du système de protection- 
sociale, en même temps que de 
baisse des impôts, pour les années à 
venir ; mais, jusqu’en 1995, c’est plu- 
tôt une stratégie inverse qui avait 
prévalu. En Ftance, l'importance du 
déficit public et la nécessité de ie ré- 
duire rapidement pour respecter les 
* critères de Maastricht» ont 
conduit le gouvernement Juppé à 


4 ,. _ s-'at^i^aip^p^isi^its et aux 

-net ÎJè 4êfirat" .prestations sociales traduit en 


PEtat, tandis que la répugnance à sement progressif des finances pu- 
*■ * ^3>Éques italiennes depuis 1935 n’est 

- leliésultatd’uqe. politique vqîonfa- 
.rWte^eddepw^mqai»- .liinl» 

PRATIQUE GÉNÉRALE 

Deuxième enseignement : dans la 
plupart des cas, les gouvernements, 
agissant tard, se trouvent confron- 
tés à de très lourdes charges 
d'amortissement d’une dette pu- 
blique devenue considérable. Par 
une sorte d’effet d’inertie, cette 
dette continue à s’alourdir, alors 
même que des politiques de rigueur 
sont appliquées et que les déficits 
diminuent. Cest seulement à partir 
d’un excédent primaire (c’est-à-dire 
hors charge des intérêts de la dette) 
très élevé que F endettement public 
commence à diminuer, comme cela 
a été le cas en Irlande (entre 1986 et 
1989), en Suède (1985-1987), ou en 


Françe.HDgpBâj^t^ilTpyance dans 
Findispensàbie rôle d’un Etat pro- 
tecteur: Mais l’examen du passé 
récent montre que les différences 
s’expliquent aussi par la recherche 
d’une meilleure efficacité. Si la 
hausse des impôts décidée pour ré- 
duire les déficits ralentit la crois- 
sance par baisse de la consomma- 
tion privée, le rendement fiscal 
diminuera peu après, et le gouver- 
nement qui aura adopté une telle 
méthode sera ramené à la case dé- 
part Le service de la recherche de la 
Caisse des dépôts et consignations 
confirme cette approche dans une 
étude sur les plans d'assainissement 
budgétaire mis en œuvre depuis 
vingt-cinq aïs dais les grands pays 
industrialisés. 


La criminalité est devenue la hantise des Bulgares 


SOFIA 

de notre envoyée spéciale 

Diplomate à Sofia, un métier à 
risques? Depuis le début de Fan- 
née, pas moins de quatre agres- 
sions graves ont été signalées 
contre des membres de missions 
étrangères dans la capitale bulgare : 
le U janvier, l’attaché militaire 
chinois a été grièvement blessé à la 
tête ; le 19, l'ambassadeur tchèque a 
été rossé par des voyous dans un 
restaurant; le 27 janvier, le consul 
de Chine et saJëmme étaient assafJ- 
fis par des skinheads.; lundi 5 fé- 
vrier, un employé de l'ambassade 
de Grande-Bretagne qui protestait 
contre le prix exorbitant d’une 
course en tari a été roué de coups 
par le chauffeur- A la suite de ces 

afiaires, le chef de la poEce de So- 
fia, Yordan Kovatcbev, a été limogé 
et remplacé par l'ancien chef de la 
hitte antiterroriste, Krassimir Fe- 
tnov. 

Mais les diplomates sont iom 
d’être les seules victimes. les Bul- 
gares vivent désonnais dans la peur 
permanente de l’agression. Dom - 

îmrodcer local -a fait un triomphe 
en lançant, à la tâévâfon, on appel 

à 1a rédstance civique contre la dé- 
linquance. «Ne cédons pas à la 
peur, s’est-il écrié: mobilisons-nous, 
n'attendons pas tout d'une police 
manifestement insuffisante. Que tous 
ceux qui sont d’accord avec moi 
fassent clignoter la lumière d e leur 
maison !» Aussitôt, un peu partout 
dans le pays, des lumières ont 
commencé à s’éteindre et à s'àBu- 


mer, S.OS- pathétique sorti des fa- 
çades lépreuses. Le lendemain, fl 
n’était question que de « rinitiative 
de Dont», à la une des journaux et 
dans les conversations. Certains 
s’en moquaient, comme le fameux 
footballeur Christo Stoylchkov qui 
commentait finement: «Demi? je 
ne connais pas cette dame. Mais je 
pense que chacun ferait mieux de' 
s'occuper de ce qu'il sait faire. » 
D’autres, parmi lesquels le grand 
écrivain Yordan Raditchkov, ont sa- 
lué l'idée du chanteur. Ce dernier a 
d'ailleurs été invité dans les jours 
suivants par le président de la Ré- 
publique, jefiou jelev, à venir dis- 
cuter de ce qu’il conviendrait de 
. foire. 

IMPUISSANCE 

Que foire, en effet? Une litanie 
de crimes crapuleux s'étale dans les 
journaux : vieillards assassinés pour 
quelques leva, voitures stoppées 
par. des pirates de la route, cam- 
briolages, déprédations, meurtres 
sur c ommand e, viols, rackets... 
Echantillon d’une semaine ordi- 
naire, fin janvier: une bombe ex- 
plose en plein Sofia, tuant un poB- 
tier et deux malfaiteurs kamikazes 
qui venaient de rater un hold-up ; 
un touriste italien est enlevé, .battu 
et dSesté de sa voiture, de ses pa- 
piers et de son argent ; dans un vil- 
lage turc du Sud, des hommes ar- 
més venus en camion vident tout le 
bétail-. 

Dans la Bulgarie communiste, les 
faits divers riavtientpas leur place 


dans les journaux, et l’omnipré- 
sence poh'tière compliquait objecti- 
vement la tâche des malfaiteurs. 
Aujourd'hui, la parole est libre et 
les feits sont démultipliés par la ru- 
meur. Les gens sont gagnés par la 
panique, surtout les trois millions 
de retraités (sur un peu plus de huit 
mim ons d’habitants) déjà traumati- 
sés par riodatkm qui dévore leurs 
pensions. La police manque d'effec- 
tifs, et ceux qui restent sont soup- 
çonnés d’être vendus à la « mafia ». 
« Un potider ne gagne que 7 000 leva 
par mois, moins qu’une petite em- 
ployée de ministère qui boit le café 
avec ses copines unité la journée ! », 
s'indigne une retraitée. 

Les soupçons pèsent sur des 
groupes entiers, les Tsiganes - éter- 
nels boucs émissaires et victimes 
favorites des skinheads -, mais aus- 
si les Russes, les 7tircs~ On hésite â 
sortir le soir, mais aussi à faire son 
marché : récemment, plusieurs per- 
sonnes ont été empoisonnées par 
des alcools frelatés, vendus sous 
des étiquettes respectablement 
connues. Ténia, ménagère sofiote, a 
eu la désagréable surprise de pré- 
senter à ses invités un dessert- sa- 
lé. La farine premier choix qu’on lui 
avait vendue était coupée pour 
moitié de seL «Pas étonnant, SOU- 
jpâre-t-dte. La farine coûte 30 leva le 
ISO, et le sel seulement 8 leva. » Ainsi 
vont les choses à Sofia, en ce 
sixième hiver après la chute du mur 
de Berlin. 


Belgique, qui, depuis 1992, dégage 
un excédent primaire de presque 
quatre points de PIB ! 

Troisième enseignement: 
presque tous les gouvernements 
confrontés à des déséquilibres 
graves de leurs finances publiques 
ont eu recours aux augmentations 
• d’impôt, les Etats-Unis et l'Irlande 
exceptés. Côte pratique est géné- 
.fralp malgré desy^pçaux,depçëève- 
ments obligatoires fort différents. 
Ainsi, le pays où la pression fiscale 
s’alourdit le plus est le Danemark, 
alors même qu'il est déjà ie plus im- 
posé. A contrario, les Etats-Unis, qui 
ont la plus faible pression fiscale 
après le Japon, diminuent leurs im- 
pôts pour combattre les déséqui- 
libres budgétaires, sans succès d’ail- 
leurs, alors que le Danemark, qui, 
parallèlement, comprime drasti- 
quement ses dépenses, réussit. 
Alourdir la pression fiscale n’est 
pas, en soi, un gage de réussite, mais 
les pays qui ont obtenu des résultats 
durables en matière d'assainisse- 
ment de leurs finances publiques, 
ont aussi augmenté les impôts et 
cotisations. 

Quatrième enseignement : le dé- 
rapage des finances publiques a 
presque toujours pour cause initiale 
un dérapage des dépenses de trans- 
fert qui sont des dépenses de redis- 
tribution. Cest ce qui est arrivé en 
France, au Canada, en Suède, en 
Finlande, en Espagne, mais aussi, ce 
qu'on sait moins, aux Etats-Unis. 
Une pente difficile à corriger ri l'on 
en juge les plans gouvernementaux 


de rééquilibrage, qui coupent beau- 
coup plus volontiers et foeflement 
dans les dépenses d’équipement - 
grandes perdantes de F affaire - que 
dans les charges de transfert. 

Reste alors à savoir si les réduc- 
tions de déficit obtenues par les po- 
litiques de rigueur ont été durables. 
L’étude de la Caisse des dépôts 
montre que, dans tous les cas, 
l'amélfo^ation subsistait .trois ans 
après là fin du plan. En revanche, 
dans trois cas sur huit (Japon. Dane- 
mark, Suède), la situation s’est dété- 
riorée au-delà de six ans. 

Peut-on tirer des années 1970- 
1995 la conclusion que les plans 
d’assainissement n’ont pas eu d’ef- 
fets négatifs sur la croissance 
économique ? Peut-être, mais indi- 
rectement, à partir de deux hypo- 
thèses : des déficits élevés sont à 
l'origine de comportements pru- 
dents de la part des ménages et des 
chefs d’entreprise qui savent que 
des hausses d'impôt les attendent et 
réduisent donc leur demande. A 
l’opposé, une décision de compres- 
sion des dépenses publiques - des 
transferts notamment - est gage de 
réduction du déficit et donc d’aug- 
mentation du revenu après impôt 
La demande privée peut alors aug- 
menter spontanément. 

Mais les agents économiques 
sont-3s informés au point d’antici- 
per aussi rationnellement ? Le ha- 
sard donne parfois un sens à des 
événements qui D’en ont guère. 

Alain Vemhohs 


successeur d'Andréas Staribacher, 
avec lequel FOeVP refusait de trai- 
ter -, et le ministre de l’économie 
conservateur Johannes Ditz prévoit 
une réduction de 100 milliards de 
schillings (50 milliards de francs) du 
déficit budgétaire sur 1996 et 1997. 
Le chiffre devrait satisfaire le chan- 
celier Vranitzky plutôt que 
M. Schüssel, qui évoquait encore ré- 
cemment la nécessité d’une réduc- 
tion de 160 milliards de schillings. En 
revanche, le leader du Parti popu- 
laire a obtenu gain de cause quant à 
ia manière de réduire le déficit : les 
deux tiers de la somme corres- 
pondent à des économies sur les dé- 
penses de l'Etat fédéral (y compris 
sur le régime des retraites, prétexte à 
la rupture d'octobre), et seulement 
un tiers à des recettes fiscales sup- 
plémentaires. 

PROGRAMME ■ ÉQUILIBRÉ » 

Le but est de ramener le déficit 
budgétaire à 3 % du produit inté- 
rieur brut en 1997 pour permettre à 
l'Autriche de participer à l'Union 
monétaire européenne dès 1999. En 
1995, l’Autriche a enregistré un défi- 
ât budgétaire de 130 milliards de 
schillings (55 % du PIB). Au 31 dé- 
cembre, la dette publique totalisait 
1 600 milliards de schillings, soit 
68 % du PIB (contre 60 % prescrits 
par ie traité de Maastricht). 

La presse et les milieux écono- 
miques ont jugé mardi le pro- 
gramme « équilibré » et la Confédé- 
ration des syndicats (OeGB) l’a 
déclaré « praticable ». Le président 
du principal institut économique du 
pays (WEFO), Helmut Kraroer, pré- 
voit. dans ces conditions, un taux de 
croissance du PIB autrichien de 
15 %, hors inflation, pour chacune 
des aimées 1996 et 1997. U s’est félici- 
té que le projet laisse inchangé le ba- 
rème de l'impôt sur les sociétés 
(34 %) et prévoie des aides à F inves- 
tissement pp.m mainte niria compé- 
titivité de l'industrie autrichienne. 
Selon lui, le programme d’austérité 
ne devrait pas avoir de consé- 
quences importantes sur rôiflation 
(2^ % en moyenne en 1995) ni sur le 
chômage (3,9 % en décembre 1995, 
selon les nonnes de l’Union euro- 
péenne). 

Du côté des dépenses, c’est la 
fonction publique qui est la plus 
touchée : l'accord prévoit notam- 
ment un gel de l'embauche 
(10 500 postes supprimés ea deux 
ans) et l'alignement progressif des 
retraites des fonctionnaires sur le 
régime général, les allocations fe- 
mffiaies seront réduites ainsi que les 
allocations de congé parental, et des 
mesures seront prises visant à frei- 
ner les départs à la retraite anticipée. 

Côté recettes, plusieurs avantages 
fiscaux sur les hauts salaires seront 
supprimés et les taxes sur les valeurs 
mobilières seront relevées. Les Lân- 
der sont, eux aussi, appelés à réduire 
leur déficit, soit environ 10 % du 
« trou » des finances publiques au- 
trichiennes. 

S.Gh. 
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MAJORITÉ Le débat écono- 

mique est entretenu, dans (a majori- 
té RPR et UDF, par le manque de 
confiance dans fe gouvernement et 
par le scepticisme du patronat. Dans 


l'entretien qu'il nous a accordé, 
Paul-Louis Haftey, président du 
groupe de distribution Promodès, 
souligne que les appels du gouver- 
nement à consommer ne peuvent 
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suffire à inverser la tendance. • LA 
CANDIDATURE de François Léotard à 
la présidence de l'UDF devait être 
annoncée jeudi 8 février, après que 
François Bayrou lui a apporté son 


soutien mercredi. Les «deux Fran- 
çois * entendent défendre le « point 
d'équilibre» de la confédération 
face au néofibéralisme d'Alain Ma- 
delin. • UN CONSENSUS s'est déga- 


La stratégie économique d’Alain Juppé est contestée à droite 

Faute de résultats et victime du manque de confiance relevé par les sondages, le gouvernement ne parvient pas à convaincre ses partisans 
de la justesse de sa politique. Les uns plaident pour une action plus déterminée contre le chômage, les autres pour davantage de libéralisme 


BROUILLARD, vents contraires, 
plaques de verglas : la météorolo- 
gie est mauvaise. Le gouverne- 
ment patine, et la majorité est dé- 
boussolée. L’affaissement de la 
croissance érode les rentrées fis- 
cales de l’Etat, et la dégradation de 
la conjoncture a fait repasser la 
courbe du chômage au-dessus de 
la barre des trois millions. Après le 
dérapage incontrôlé de la réforme 
de la Sécurité sociale, plusieurs 
initiatives ont ainsi conduit le gou- 
vernement dans le fossé, les der- 
niers exemples en date étant le re- 
port à des jours meilleurs de la 
réforme des cours d’assises an- 
noncée par le garde des sceaux, 
Jacques Toubon, et le renonce- 
ment cafouilleux à la réforme du 
délit d’abus de biens sociaux. 

Le plus troublant, pour le pays 
comme pour la majorité, est le 
sentiment que, malgré ses appels 
répétés à la confiance, le chef du 
gouvernement ne parvient pas à 
dissiper le brouillard. Les der- 
nières enquêtes d’opinion (de ta 
Sofrés et de Louis-Harris) ne dé- 
montrent pas seulement que deux 
Français sur trois désapprouvent 
l’action du gouvernement et, en 


particulier, sa politique sociale. 
Elles font ressortir le sentiment, 
partagé par 63% des personnes 
interrogées selon ia Sottes (Le 
Monde du 8 février), que le gou- 
vernement « agit au jour le jour 
sans bien savoir où ii va ». 

ü n’est donc guère surprenant 
que le débat sur la politique 
économique devienne obsédant, 
mais de plus en plus confus, dans 
la majorité. 

TROISIÈME VOIE 

La campagne présidentielle. û y 
a un an, avait cristallisé les ana- 
lyses autour de deux attitudes. « A 
réalité unique, politique unique », 
plaidaient les uns, autour 
d’Edouard Balladur. Dénonçant 
cette * pensée unique », Jacques 
Chirac était parvenu à fédérer les 
autres, réalisant la synthèse im- 
probable de « l'autre politique » 
préconisée par Philippe Séguin et 
du néo libéralisme prôné par Alain 
Madelin. Ces frontières 
commodes ont volé en éclats. 

Bernard Bosson, président des 
députés centristes à l’Assemblée 
et ancien ministre d'Edouard Bal- 
ladur. l’a répété jeudi S février sur 
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RMC : « Le pays est en train de dé- 
sespérer. On s'enfonce dans une ré- 
cession. » « Nous sommes un cer- 
tain nombre à être inquiets, a-t-0 
ajouté. Nous avons besoin d’un dé- 
bat d’idées. La pensée unique s'ap- 


parente de plus en plus à l’encépha- 
logramme plat et à l’absence de 
pensée tout court » Déjà, dans ces 
colonnes, M. Bosson, associé à 
Jean-Pierre Thomas (UDF-PR. 
Vosges) et à Alain Maisaud (RPR, 


Haute-Vienne), avait appelé de ses 
vœux une «troisième voie», nne 
« nouvelle politique » capable de 
« réconcilier taux d’intérêt, salaires, 
emplois et Europe » (Le Monde du 
7 février). 

Le président du PR, François 
Léotard, de son côté, ne cache pas 
son inquiétude devant « le pessi- 
misme, le doute et l’attentisme » et 
devant la faiblesse de la crois- 
sance, qui « fragilise les résultats de 
toute politique économique, notam- 
ment en faveur de l’emploi ». fi est 
vrai que la guerre de succession 
ouverte à l’UDF accentue encore 
ce mouvement brownien. Face à 
M. Madelin, premier candidat dé- 
claré, chantre des lois du marché, 
dénoncé par ses concurrents pour 
son «ultra-libéralisme», les ca- 
ciques de PUDF tentent de trouver 
leurs marques : les uns, comme 
M. Léotard, en mariant libéralisme 
et social ; les autres, comme Fran- 
çois Bayrou, président de Force 
démocrate, en alliant, à l’inverse, 
sodal et libéralisme. 

M. Séguin n’a pas été le dernier 
à entrer dans l’arène. Non content 
d’avoir affiché, le 26 janvier à Aix- 
la-Chapelle, ses convictions euro- 


péennes - qui ne diffèrent pas 
sensiblement, en réalité, des posi- 
tions qu'il avait défendues lors de 
la campagne sur la ratification du 
traité de Maastricht-, 3 a repris 
son plaidoyer en faveur d'une po- 
litique volontariste de l’emploi. 
Venu soutenir, le 6 février à Ver- 
sailles, son ami Franck Borotra, 
ministre de Tindustrie et candidat 
à une législative partielle, 3 a rap- 
pelé que le problème du chômage 
est « structurel » et s'est montré 
plus que sceptique sur les « armes 
conjoncturelles » employées de- 
puis trop longtemps, sans avancer 
d'alternative concrète. 

Le doute gagne même le parti 
que préside le premier ministre. 
Ainsi Michel Féricaxd, président 
du groupe RPR de l'Assemblée na- 
tionale, comme en écho aux griefs 
arir«*<îg£s au patronat par ie pre- 
mier ministre, a annoncé, mardi, 
son intention de demander (a 
création d’une commission d’en- 
quête parlementaire, qu'a entend 
présider lui-même, sur les méca- 
nismes d’aide à l'emploi. Vive- 
ment le printemps ! 

Gérard Courtois 


François Bayrou soutient François Léotard à l'UDF 


QUINZE JOURS après Alain Madelin, Fran- 
çois Léotard devait annoncer à son tour, jeudi 
8 février, sa candidature à Ja présidence de 
l’UDF. François Bayrou lui a ouvert la voie en 
indiquant, mercredi, sur France-Inter, qu’il 
« souhaite » que le président du Parti républi- 
cain soit candidat 

Soigneusement préparée par les deux 
hommes, cette annonce en deux temps vise à 
signifier que l’alliance qu’ils ont passée pour 
prendre les rennes de l’UDF est plus que jamais 
à l’ordre du jour. Face à M. Madelin, qui s’est 
lancé en franc-tireur, le président du PR et celui 
de Force démocrate s’apprêtent à taire cam- 
pagne ensemble auprès des quelque mille huit 
cents « grands électeurs », qui départageront 
les impétrants, le 31 mars, à Lyon. Leur profes- 
sion de foi est prête : d’un côté, un « ultra-libé- 
ral » isolé, devenu chiraquien le temps d’une 
campagne et en quête d’un instrument pour 
son ambition ; de l’autre, un candidat de ras- 


semblement, chargé d’incarner ie « point 
d’équilibre » de la confédération. 

Pour avoir demain et, si possible, dès 1998. 
une chance de faire le poids face à un RPR. les 
« deux François » ont besoin d’une UDF re- 
quinquée et à leur main. Restait à savoir qui 
devait porter l’étendard de cette association. 
Après la candidature de M. Madelin, celle de 
M. Léotard s’est finalement imposée. TJ fallait 
ensuite un « premier couteau », et M. Bayrou a 
été convaincu de céder le pas à M. Léotard : 
entre M. Madelin et le président de Force dé- 
mocrate. nombre d’élus du PR auraient sans 
doute été tentés de préférer l’ancien ministre 
de l'économie ; le ministre de l’éducation pré- 
fère donner la priorité à la consolidation de son 
nouveau parti ; ses fonctions gouvernemen- 
tales restreignent ses marges de manœuvre. 

M. Bayrou a donc choisi d’attendre son 
heure. « Pour la confiance, il faut bien qu’il y en 
ait un qui tende ia main, qui accepte de dire: je 


passe mon tour », a-t-il fait valoir. Il n’envisage 
naturellement pas de donner carte blanche à 
son rival associé. Le 6 février, devant la direc- 
tion de Force démocrate, S a rappelé qu’il en- 
tend obtenir de M. Léotard un « équilibre des 
responsabilités» à la dtrection.de la confédéra- 
tion et r assurance d’une alternance entre eux à * 
la tête de l’UDF avant 1998. 

Le président de Force démocrate ne perd pas- 
de vue que les Investitures aux élections légis- 
latives seront cruciales pour permettre aux 
centristes de rattraper leur retard sur le PR. 
jusqu’à présent, avec rappui des Adhérents di- 
rects et du Parti radical, leur entente leur per- 
met de contrôler la grande majorité des 
conseillers nationaux et de détenir potentielle- 
ment la dé de réfection du prochain président 
de rUDF. n reste aux deux hommes à mettre au 
point les dernières danses de leur contrat 

Cécile Chambraud 


Le bureau politique du RPR 
parvient à un accord sur l'Europe 


Paul-Louis Halley, PDG de Promodès 

« Ce n'est pas en disant : consommez ! que l'on changera 
le comportement de millions de gens » 


« jugez-vous, comme beau- 
coup de chefs d’entreprise, que 
la France est entrée en réces- 
sion ? 

- Nous observons un ralentisse- 
ment sensible de ia demande dans 
la grande consommation depuis le 
mois de septembre 1 995. L’en- 
semble du dernier trimestre tra- 
duit même un recul dans les hy- 
permarchés et les grands 
magasins, et janvier se présente 
mal, mais ce phénomène n’est pas 
propre à la France. Nous le 
constatons dans cinq pays euro- 
péens sur six où nous sommes im- 
plantés. L’Italie est une exception 
grâce à fa dévaluation hyper- 
compétitive de la lire. Les en- 
quêtes que nous réalisons auprès 
de nos clients font apparaître 
qu'fls partagent pas moi d'inquié- 
tudes. D’abord, ils se soucient de 
la poussée du chômage. Ensuite, 
Os se demandent ce que va deve- 
nir le pouvoir d’achat des retrai- 
tés. Enfin, P y a la hausse des im- 
pôts, où ils rangent la taxe 
d’habitation, la TVA, la vignette. 

» Les citoyens-consommateurs 
ne critiquent pas: Os constatent, 
Ps s'inquiètent et ils font preuve 
d’une grande prudence. Us 
épargnent davantage et par re- 
bond, les entreprises adoptent la 
même prudence. Je ne suis pas 
macroéconomiste, et je ne peux 
pas dire s’il s’agit de U fin du cycle 
de croissance d’un an que dous 
venons de vivre ou bien si ce dé- 
but de récession ne durera P^ 5 - 

- Estimez-vous que la situa- 
tion est grave ? 


- Derrière le risque de récession 
existe une menace de déflation. 
Nous constatons une légère 
amorce de baisse de prix, un phé- 
nomène inconnu depuis les an- 
nées 30. Si ce scénario se prolon- 
geait, les entreprises les plus 
fragiles n'y résisteraient pas car, 
dans le même temps, les charges 
ne cessent d’augmenter. On pour- 
rait assister alors à une nouvelle 
poussée du chômage. 

- Le plan de relance gouverne- 
mental vous semble-t-il assez ef- 
ficace pour inverser ces ten- 
dances? 

- Il faut que les hommes poli- 
tiques acquièrent la connaissance 
du citoyen-consommateur en se 
documentant auprès de ceux qui 
sont à son contact. U faut essayer 
de modifier la psychologie des 
Français et diminuer leur inquié- 
tude. 

» Il est en fait impossible de re- 
lancer la consommation par des 
mesures directes: cela coûterait 
horriblement cher. 3 faudrait donc 
agir de préférence sur l'investisse- 
ment des ménages, en particulier 
sur l’immobilier, qui est fortement 
créateur d’emplois. Et lorsque les 
ménages auront acheté leur domi- 
cile, Os devront l’équiper... 

» Ensuite, il conviendrait de re- 
lancer des grands projets destinés 
à améliorer la compétitivité de 
l’entreprise France, par exemple 
des autoroutes de l'Information, 
des TGV ou des routes qui crée- 
raient, là encore, des emplois. En- 
fin, il faudrait mettre les entre- 
prises en situation d’investir. les 


mesures décidées par le gouverne- 
ment le 30 janvier me paraissent 
aller dans le bon sens, mais je ne 
sais pas si elles seront suffisantes. 
Dans le commerce, nous savons 
que (e déclic d’achat se produit au 
franchissement de certains seuils 
difficiles à discerner. Le gouverne- 
ment devra mener des expé- 
riences avant d’aller pius loin. 

-La perspective de taux plus 
bas n'est-elle pas suffisante 
pour Inciter consommateurs et 
entreprises à la dépense ? 

- Non. Il faut que le processus 
de baisse des taux soit achevé. 
Tant que les consommateurs et les 
entreprises auront ie sentiment 
que les taux peuvent encore bais- 
ser, ils différeront, s’ils le peuvent, 
leur consommation ou leurs in- 
vestissements. 

» D’autre part, tous tes acteurs 
économiques ont besoin de visibi- 
lité. Le gouvernement doit mon- 
trer qu’il s'attaque aux déficits pu- 
blics et qu'il le fait eu priorité par 
une réduction des dépenses. 
Alors, il pourra agir comme le 
chance&er Kohl en Allemagne. Les 
dépenses ayant baissé, il lui sera 
possible de réduire les impôts, et 
les Français comprendront dans 
quelle direction aller, lis sont 
pleins de bon sens, et ce n'est pas 
en disant: consommez! ou: in- 
vestissez ! qu’on parviendra à mo- 
difier le comportement quotidien 
de millions de gens, mais en leur 
faisant comprendre clairement où 
est leur intérêt 

- La monnaie unique euro- 
péenne vous semble-t-elle de 


nature à améliorer le climat 
économique? 

-Nous, commerçants, sommes 
moins sensibles aux problèmes de 
change et de devises parce que 
noos achetons pour ['essentiel nos 
produits dans les pays où nous les 
vendons. Aujourd'hui, les pays 
raisonnables en matière moné- 
taire sont obligés de se caler sur 
l’Allemagne, sans avoir leur mot à 
dire. Je préférerais que nous 
soyions autour de ia table des dis- 
cussions, où nous pourrions fer- 
mer, avec d’autres pays, une ma- 
jorité pour infléchir la politique 
monétaire européenne. La mon- 
naie unique est la seule façon 
d’obtenir de la Bundesbank une 
attitude moins dogmatique. 

» Les chefs d’entreprise savent 
pertinemment qu’il est peu rai- 
sonnable de vouloir faire un mar- 
ché unique sans monnaie unique. 
La situation monétaire actuelle a 
provoqué des dévaluations 
compétitives en Europe. Une 
monnaie européenne diminuera 
les risques et tes coûts des agents 
économiques et favorisera les 
échanges. Il subsiste toutefois un 
risque: la performance des entre- 
prises sera directement fonction 
de (a productivité de la région où 
elles sont installées. Si l'on n’aide 
pas les régions européennes en re- 
tard, les entreprises y fermeront 
leurs établissements, provoquant 
des phénomènes migratoires dan- 
gereux. » 

Propos recueillis par 
AhànFaujas 


LA RÉCONCILIATION souhai- 
tée par Edouard Balladur, le 1" fé- 
vrier à Nantes, est une tâche 
compliquée. L'ancien premier mi- 
nistre a fait ce qu’il fallait, mercredi 
7 février, en se rendant, pour la 
première fois depuis réfection pré- 
sidentielle, à la réunion du bureau 
politique du RPR. A la veflle d’un 
bref séjour au Portugal, M. Balla- 
dur a ainsi participé au consensus 
qui a marqué cette réunion. La di- 
rection du mouvement néogaul- 
liste, réunie autour d'Alain Juppé, 
est en effet tombée d’accord sur le 
rapport préparé par Pierre Lel- 
louche, député du Val-d’Oise (Le 
Monde du 25 janvier), à deux ré- 
serves près. 

Le bureau politique estime qu’fl 
n’est pas possible de faire accepter 
la réforme consistant à réserver la 
présidence de l’Union européenne 
aux cinq principaux Etats du 
continent (Allemagne, Espagne, 
France, Grande-Bretagne, Italie). 
Pour remplacer factuel système de 
présidence tournante tous les six 
mois, le RPR donne sa préférence à 
une élection ou à une cooptation 
du type de celle qui existe pour le 
président de la Commission. 

La direction du RPR a aussi retiré 
du texte la notion, jugée ambiguë, 
de «noyau dur». « Il peut y avoir 
une Europe à plusieurs vitesses, mais 
Ü ne saurait y avoir deux ou trois Eu- 
ropes différentes, celle de la mon- 
naie, celle de la défense, celle de la 
recherche, qui, le cas échéant ne se 
rencontreraient jamais », a expliqué 
ie secrétaire général du RPR, Jean- 
François ManceL 

COLÔtE DEM. MAZEAUD 

La concordance de vues entre les 
différentes sensibilités du RPR a 
cependant été enregistrée en Fab- 
sence des deux» principaux chefs de 
file du « non » à Maastricht, Phi- 
lippe Séguin - qui, selon M. Lel- 
louche, a donné son accord au tex- 
te - et Charles Pasqua. La veiDe, les 
deux hommes avaient fait 
connaître leur volonté de relancer 
l'activité de leur association 
commune. Demain la France. Son 
président, William Abîtbol, colla- 
borateur de M. Pasqua, juge tou- 
jours que réfection du premier mi- 
nistre à la présidence du RPR a été 
une erreur et qu’elle empêche tout 
véritable débat à l'intérieur du 
mouvement Le tandem Pasqua- 
Séguin se ménage donc son propre 
espace : un « conseil d’orienta- 
tion », ouvert à des intellectuels, 
devrait être mis en place le 13 fé- 
vrier: 

Le problème de confiance qui 
subsiste entre le -premier ministre 


et une partie de sa majorité a, d’ail- 
leurs, été illustré par un nouvel in- 
cident, quelques heures. ayant la 
rénmon du bureau politique. Après 
les questions au gouvernement, 
alors que ’ le~ président de la 
commission des lois, Pierre Ma- 
zeaud, auteur d’une proposition de 
loi contestée, portant sur te délai 
de prescription des abus de biens 
sociaux (Le Monde du 8 février), 
était convoqué à l'hôtel Matignon, 
M. Juppé s’enfermait dans un bu- 
reau de l’Assemblée nationale avec 
te président du groupe RPR, Mi- 
chel Péricard, pour lui indiquer 
que, faute d’un consensus suffi- 
sant, ïe texte était «enterré». 

Edouard Balladur 
et rélargissement à l'est 

Dans un entretien publié jeudi 
8 février par le quotidien Pubii- 
co, à l’occasion d’une visite de 
deux jours au Portugal, Edouard 
Balladur souligne à propos du 
passage à la monnaie unique, 
qne le traité de Maastricht 
« comporte suffisamment de sou- 
plesse dans Ut mesure où il prend 
aussi en considération la tendance 
d’évolution des finances pu- 
bliques». L’ancien premier mi- 
nistre réaffirme son attache- 
ment à l'élargissement de 
FEnrope vers Test, mais, ajoute- 
t-fl, « on ne pourra pas élargir 
FEurope en maintenant les régies 
actuelles, notamment en ce qui 
concerne les fonds structurels». 

« Si Ton devait faire pour ces pays, 
précise-t-il, les mêmes efforts que 
nous avons faits pour TEspagne, le 
Portugal et le sud de ntnlie, nous 
ne pourrions pas en supporter 
rénorme coût budgétaire. » 

Fürieux d'avoir été lâché - et in- 
formé de cette décision par une dé- 
pêche de FAFP -, M. Mazeaud s'est 
emporté d’autant plus rivement 
contre le gouvernement que, de- 
puis plusieurs jours, Q passait pour 
l'homme qui voulait «amnistier» 
tes chefs d’entreprise impliqués 
dans les « affaires ». Le ministre 
des relations avec te Parlement, 
Roger Romani, qui lui aussi se ren- 
dait à la réunion du bureau poli- 
tique du RPR, en a fait les frais. « Je 
ne vais pas me gêner pour dire que 
c’est bien le gouvernement qui, au . 
mois d’octobre, m’a demandé de \ 
préparer ce texte», a affirmé . 
M. Mazeaud. 

jean-Louis Saux . 





gé, mercredi, au bureau politique du 
RPR avant le débat sur l’avenir de 
l'Europe. Edouard Balladur a partici- 
pé à la réunion. Philippe Séguin et 
Charles Pasqua étalent absents. 
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irojh M - Barrot acce P te d'augmenter l'aide de l'Etat pour les formations en alternance les plus longues 

\\ Les députés de la majorité ont aonrouvé. mer- réforme éo finenrement H* l'amwenticCHw nnmhm/CMtMaiy ! ’aMn Aa PFtat cnn nwli 


îfL^ÏÏ?*? la majorité ont approuvé, mer- 

credi7fiwieii te projet de loi de Jacques Barrot, 
ministre du travail et des affaires sociales, sur la 

« POUR RANGER une maison en 
désordre, il existe deux méthodes : ie 
faite en totaUté-mais alors on ne le 
fat Jamais - ou bien ranger étage 
par étage, voire salle par salle. » In- 
vités en ces termes par Jacques 
Barrot, ministre du travail et des 
affaires sociales, à remettre en 
ordre de façon « pragmatique » le 
vaste immeuble de la formation 
professionnelle, les députés, en 
adoptant, mercredi 7 janvier, le 
projet de loi portant réforme du fi- 
nancement de l’apprentissage 
(UDF-RPR ont voté pour, PS- PCF 
se sont prononcés contre), se sont 
résignés à remettre à plus tard le 
gros du ménage. Non sans souli- 
gner au passage le manque d’en- 
vergure du texte qui leur était sou- 
mis: « H ne s'agit pas de la grande 
réforme de la formation en alter- 
nance recommandée par la loi 
quinquennale du 20 décembre 
1993 », avait noté, mardi 6, lors de 
la discussion générale, Jean Ue- 
berschlag (RPR, Haut-Rhin), rap- 
porteur de là commission des af- 
faires culturelles, tandis que 
Michel BersoD (PS, Essonne) stig- 
matisait une « réformette sans 
grande ambition ». 

Méthodique et pragmatique, 

M. Barrot n’a pas manqué de dé- 
blayerle champ de mines de la dis- 
cussion parlementaire, . avant 
même l’ouverture des hostilités. 

Afin de simplifier le fort complexe 
système de financement de P ap- 
prentissage, le projet de loi propo- 


réiorme do financement de l’apprentissage, 
tout en re g rettant que ce texte ne soit pas 1a 
vaste réforme souhaitée depuis longtemps par 


nombre d'entre eux. L’aide de fEtat sera modu- 
lée selon l'âge de l'apprenti et la durée de sa 
formation,- comme le souhmtah le patronat 


sait notamment de remplacer les 
multiples aides et exonérations, 
dont bénéficient les entrep rises et 
les artisans accep tant des appren- 
tis, par une seule et unique sub- 
vention de 13 000 francs par ap- 
prenti et par an, soft 26 000 francs 
sur . deux ans. Assuré que. la ré- 
forme n’instituerait pas d’augmen- 
tation de' la taxe d’apprentissage, 
le patronat, assisté par ses relais 
sur les bancs de la majorité, avait 
mené une intense campagne de 
lobbying afin d'obtenir une rééva- 
luation de cette aide, par le biais 
de modulations en fonction de la 
nature et de la durée des forma- 
, fions (Le Monde dn 7 février). - 
L’effort a été couronné de suc- 
cès: te dispositif adopté par les dé- 
putés prévoit effectivement une 
modulation de faide en fonction 


de Fâge de l’apprenti et de la durée 
de la formation. Annonçant des 
mesures d’ordre réglementaire, 
M. Barrot a indiqué en outre que 
Temployeur pourrait bénéficier de 
10 000 francs supplémentaires 
dans le cas d’une formation de 
trois ans et que la prime serait por- 
tée à 30 000 francs pour tes forma- 
tions <fapprentis âgés de plus de 
dix-huit ans. 

ÉTABLIR UNE PÉRÉQUATION 
Point trop n’en fout : M. Banot a 
jugé préférable de rejeter la re- 
quête présentée par Marc Le Fur 
(RPR, Côtes-d’Armor), qui souhai- 
tait que cette aide soit exemptée 
«te tout paiement de l’impôt sur tes 
sociétés. Le même sort a été toute- 
fois réservé aux amendements de 
M. Berson visant à éviter tout «ef- 


Les emplois de ville ouverts aux jeunes diplômés 

Rattaché à la réforme du financement de F apprentissage par le 
biais «Ton amendement du gouv er nement, le texte portant création 
des emplois de ville a suscité un long et vff débat dm* Fbémfcyde. 
Soulignant V « urgence » de la situation, M. Barrot a fait adopter par 
les députés ce dispositif, qui prévoit, sur quatre ans, Faccès direct 
anz contrats empioi-consofidé (CEC) de 100000 jeunes, âgés de dix- 
huit à vingt-cinq ans, ayant au plus achevé un second cycle de ren- 
seignement secondaire, et qui résident dans les grands ensembles et 
quartiers d’habitat dégradés. Regrettant que cette mesure n’ait pas 
été généralisée à « font le t er rito ire », Pierre Cardo (UDF-YveDnesX 
maire de .Cbantefonp-tes-Vlgnes, s’est vivement élevé, dans ces 
conditions, contre le fait qn’Q soit ouvert aux jeunes diplômés 
- « ceux qui en ont le moins besoin »- ce qui empêchera, d’après hd, 
les « vrais exclus» d'en bénéficia. 


fet de substitution »: «B est clair, 
avait affirmé 1e dépoté socialiste 
lors de la discussion générale, que 
les motivations financières de nom- 
breuses entreprises seront sans au- 
cun doute beaucoup plus fortes que 
les motivations formatrices. » 
Revenant sur sa «perplexité» 
initiale, M. Barrot a fini pardonner 
son accord à un amendement de 
M. Ueberschlag proposant un 
compromis entre les souhaits des 
chambres des métiers et ceux des 
organisations syndicales salariales 
et patronales : sera créé au sein du 
comité de coordination «tes pro- 
grammes régionaux d’apprentis- 
sage un Conseil national de r ap- 
prentissage composé de 
représentants de l'Etat, des 
conseils régionaux, des organisa- 
tions professionnelles d’em- 
ployeurs et de salariés et des 
chambres consulaires, chargé no- 
tamment d'évaluer tes politiques 
régionales cF apprentissage et les 
besoins de ce secteur. Afin de cor- 
riger les disparités régionales, les 
députés ont également adopté, 
avec Faccord du gouvernement, 
un amendement «1e la commission 
prévoyant le versement d’une 
fraction de la taxe d’apprentissage 
au Ttésor public, «en vue d'une 
péréquation fixée par une loi de fi- 
nances et selon des critères arrêtés 
après avis du Conseil national de 
Fqpprentissage ». 

Jean-Baptiste de Montvakm 


» 



UNE TELLE DÉCISION aurait été brrmag i- Les syndical ont refusé d’inscrire la négoria- 

nable il y a quelques années encore, quand les ' tien dans une perspective aussi longue, jugeant 
syndicats pensaient que «leurs» régimes de impossible de faire des prévisions écono- 
retraite' qjnqffimenfcSIrê étalent immortels'! La. , iniques fiables sur une telle période, et le CNPF 
récession de 1993, la contraction des salaires et à finalement accepté de limiter te plan de re-_ 
raagmqqtettaa continue des charges suppor- . .dressenaent sur dix ans . Dans.ce jeu de «ten- 
tées par tes casses ont eu raison de leuropti- nant-donhant, la CFDT, la CFTC, FO et' la CFE- 
misme. Au coms de la quatrième séance dé né- CGC, qui pilote TAgirc depuis sa création en 
godations sur l’avenir de l’Axxco (ensemble des 1947, ont reconnu que la dégradation prévisible 
salariés) et de rAgirc (cadres), le 6 février; les du rapport cotisants-retraités rendait te rende- 
organisations de salariés ont dû rapprocher ment actuel «tes deux régimes intenable, 
leur position de celle du patronat, A l’exception 

de la CGT, elles ont accepté le principe d’une possible Acc&&Anoi* du caibomiier 
baisse progressive du taux «te rendement de ces Elles ont accepté une diminution du nombre 

deux institutions dans les da ans à venir pour de points- de retraite distribués pour un salaire 
les futurs retraités (Le Monde du S février), donné, la CFE-CGC estimant que la baisse ne 
même à cette réduction est moins tantale que devait pas dépasser 1 % par an dld à 2005. Les 
celle qui avait été proposée, par le CNPF au syndicats ont aussi admis que d’importantes 
cours de la séance précédente (Le Monde dn économies devaient être consenties sur la ges- 
17 janvier). tion des casses et Faction sociale. Celle-ci ne 

A mesure que progressent tes négociations sera pas totalement supprimée, comme le 
engagées 1e 30 novembre* on découvre un peu CNPF Pavait d’abord réclamé, le. principe d'un 
mieux chaque jour l'ampleur prévisible du tiéfi- rapprochement de certains paramètres entre 
rit des deux régimes. Leurs experts estiment PArrco et l’Agirc a ég alemen t été arrêté. E nfin , 
que, suivant les hypothèses d’effectifs, de sa- une harmonisation devrait intervenir dans un 
laires et de rendement retenues, le déficit de délai de deux à trois ans au sein de FAirco, qui 
l’Arreo sera compris entre 54 milliards et compte quarante-cinq régimes offrant des 
369 milliar ds de' francs en 2020, et celui de * avantages différents. - 
l’Agirc entre 47,2 milliards et 90,2 milliards de Le patronal a fait une dernière ouverture: 
francs. . tout en maintenant son refus d’une hausse des 


cotisations, que tes syndicats jugent pourtant 
inévitable pour assurer Féquffibre «les caisses 
des cadres, fl n’a pas exclu d’accélérer le calen- 
drier d’augmentation du taux de cotisation 
obligàtaire à rAgirc. L’accord patro nat- syndi- 
cats dn 9Jévrierl994 prévoyait qu'l devait pas- 
ser progressivement «le 12% à 16% en 2003 (sur 
le salaire bnit au-dessus du plafond mensuel 
de la Sécurité sodale de 13 330 francs). Les syn- 
dicats demandent qu’on atteigne 16 % dès 1999. 
Une marge de négociation semble exister sur 
une mesure qui rapporterait, selon la CGT, de 
l'ordre de 13 mSEards de francs en cinq ans. 

Les négociations reprendront le 6 mars, 
après te congrès de Force ouvrière, mais les 
gestionnaires des caisses ne s’en cachent plus : 
les futurs retraités auront des pensions 
complémentaires sensiblement moins élevées 
que leurs aînés. Si Fon y ajoute tes effets de la 
réforme du régime de base des salariés, entrée 
en vigueur en 1994, ü est évident qu’un système 
à plusieurs vitesses se met peu à peu en place 
au sein des régimes par répartition, pointant 
fondés sur le principe de la solidarité entre les 
générations. Devant ces entorses, le risque est 
grand de voir les actifs réclamer la création de 
formules d’épargne-retraite Individuelle, «pie le 
gouvernement a reportée à des jours meilleurs. 

Jean-Michel Bezat 


... ■ RÉGIONS . - 

La Commonauté urbaine du Grand Nancy prend corps 


Le premier conseil de cette structure, la seule créée depuis 1973, devait se réunir vendredi 


NANCY 

de notre correspondante 
Pour la première fois depuis la 
création de celle de Brest en 1973, 
une Communauté urbaine, celle 
du Grand Nancy, vient d’être ins- 
tallée en France: cette nouvelle 
structure - forme la plus intégrée 
de coopération intercommunale 
en zone urbaine - devait réunir 
son premier conseil vendredi 9,fë- 
vriec Six mois seulement se seront 
écoulés entre le moment où, le 
10 juillet 1995, Chartes Cboné, pré- 
sident du district de Nancy, a an- 
noncé que la création de la 

communauté était «indispen- 
sable» et celui où elle a vu offi- 
ciellement le jour, le 1" janvier 
«Cest une communauté de des- 
tin qui se met en place, souligne 
André Rosslnot, maire (UDF-radi- 
cal) de Nancy, qui a actionné ses 
réseaux pour accélérer la procé- 
dure législative. Voté par l'Assem- 
blée nationale le 14 décembre 1995, 
puis en des termes identiques par le 
Sénat le 21 décembre, le texte de loi 
créant la Communauté urbaine a 
été signé par Jacques Chirac le 
30 décembre, promulgué au Jour- 


nal officiel le lendemain. Et, le 31 
également, le préfet de Meurthe-et- 
Moselle signait l'arrêté ! » Cette cé- 
lérité est probablement due à une 
union sacrée des parlementaires 
du département: lu Communauté 
urbaine du Grand Nancy résulte 
d’une « culture d'agglomération » 
pratiquée depuis des années et 
formalisée par un projet d'agglo- 
mération en 1989, élargi ensuite à 
la notion de « bassin de vie ». 

« L’intérêt de la Communauté ur- 
baine,, c'est de rechercher une plus 
grande équité entre les communes, 
ex pl i q ue André Rossinot Nancy a 
des charges de centralité très 
lourdes, personne ne le nie. Le 
transfert des charges vers la 
communauté représentera au final 
28 millions «fejroncs par an 
Mais ce qui compte, aussi, c ’est qu e 
tous les habitants de cette commu- 
nauté soient solidàires des grands 
enjeux, qu'il s’agisse du TGV, de 
V université ou des transports en 
commun ,» 

Jusqu’à présent, rintenxnnnm- 
naHté prenait id la forme «Fun dis- 
trict, créé avec douze communes 
en 1959 et passé à «fix-huitm 1979. 


La nouvelle assemblée comptera 
quatre-vingts membres élus par 
tes conseils municipaux des vingt 
communes membres de la 
communauté, àla proportion- 
nelle, donc avec une garantie de 
représentation des minorités. 
« C'est plus démocratique qu’au 
district, où les membres étaient 
cooptés. Nous ne serons que onze 
sur quatre-vingts à gauche, mais 
nous avons C assurance d’être res- 
pectés», explique Job Durupt, 
maire (PS) de Tombiaine, qtd refu- 
sait obstinément, depuis des an- 
nées, d’adhérer au district, même 
si sa commune était intéressée par 
Finttr commupalité. 


1E JEUDE LA TRAN5PARBIŒ 

Tbmblame avait toutefois passé 
bon nombre de conventions avec 
ce district pour les transports en 
commun, la sécurité incendie ou 
l’assainissement. Avec elle, une 
autre viDe fait son entrée : Houde- 
moût, qm vivait jusqu’ici fort bien 
des ressources de sa zone indus- 
trielle prospère (70% des recettes 
communales). Mais son maire, 
Anne Vallon (dra. droite), est lu- 


cide : «Je savais bien quef arrêté 
du préfet incluait autoritairement 
Houdemont dans le périmètre, «lit- 
elle- Alors, autant entrer volontaire- 
ment en négociant au mieux. »I1 est 
vrai que la création de la commu- 
nauté entraîne une hausse de 30% 
à 40 % de la fiscalité locale^. 

M. Cboné a pourtant su vaincre 
les réticences et dissiper les in- 
quiétudes liées an risque d'aliéna- 
tion de l'identité communale au 
profit de la Communauté urbaine ; 

d’autant que la création de la 
communauté entraîne le verse- 
ment d’une dotation globale de 
fonctionnement supplémentaire 
de 34 millions de francs environ. 
Surtout, à travers un Livre blanc 
financier et fiscal, toutes les 
communes ont joué le jeu de la 
transparence: elles acceptent de 
mettre à plat, chaque année, leurs 
ressources, leurs dépenses, «nden- 
tifier et de chiffrer les équipe- 
ments intercommunaux supportés 
par Fane ou plusieurs d’entre elles 
et utilisés par toute l’agglomé- 
ration. 


Monique Roux 


Quatre étapes pour modifier 
la procédure budgétaire 

LE MINISTRE DU BUDGET, Alain Lamassoure, porte-parole du gou- 
vernement, a présenté, mercredi 7 février; au cours du consefl des mi- 
nistres, une communication sur la modification de la procédure bud- 
gétaire, applicable dès 1996, qui s’inscrit dans 1e plan triennal de 
réforme de FEtati Son objectif est de « mieux impliquer, tout au long 
de l’année, l’ensemble des ministres et de mieux associer le Parlement » 
au débat budgétaire. M. Lamassoure a défini quatre étapes pour cette 
procédure : rimions techniques, en coure, entre le ministère du bud- 
get et tes ministères « dépensiers » sur F exécution du budget pré- 
cédent ; débat d'orientation, en avril, du gouvernement autour du 
premier ministre ; conférences budgétaires à partir de mai avec les 
« dépensiers », délibération du gouvernement début juillet, avant ar- 
bitrages ultimes et envoi des « lettres plafond ». En outre, un débat 
d’orientation sera organisé au Parlement au printemps. 

Un attentat contre l’Urssaf 
fait d'importants dégâts à Bastia 

UNE CHARGE EXPLOSIVE estimée à 10 kilos a provoqué, mercredi 
8 février au soir, des dégâts importants, sans faire de blessés, aux bâti- 
ments «le ruresaf à Bastia (Haute-Corse). Aucune signature n’a été 
retrouvée et aucune revendication n’a été formulée. Cet attentat in- 
tervient à la veille de la visite en Corse, vendredi et samedi, du mi- 
nistre de la Justice, Jacques Toubon. Il s’agit du premier attentat vi- 
sant un bâtiment public depuis la trêve de trois mois annoncée le 
12 janvier, par 1e FLNC-canal historique. 

Par ailleurs, Antoine Guerrier de Dumast, préfet adjoint pour la sé- 
curité auprès des préfets de Corse-du-Sud et de Haute-Corse depuis 
juillet 1995, est nommé préfet hors cadre et remplacé à ce poste par 
Gérard Bougrier, sous-préfet d’Antony (lire page 11 J 

DÉPÊCHES 

■ COLLECTIVITÉS TERRITORIALES: le Parlement a définitive- 
ment adopté, mercredi 7 février, la partie législative dn code gé- 
néral des collectivités territoriales. L’Assemblée nationale a voté en 
deuxième lecture, sans 1e modifier, le texte adopté par tes sénateurs, 
également en deuxième lecture, 1e 21 décembre dernier. Ce nouveau 
code rassemble à droit constant des dispositions relatives à l'organi- 
sation et aux ftnanrre des collectivités locales (communes, départe- 
ments, régions). 

■ SURLOYERS: F Assemblée nationale a adopté, mercredi 7 fé- 
vrier, en deuxième lecture, le projet de loi instaurant un surfoyer 
obligatoire dans les HLM pour les personnes dépassant de 40% 
les plafonds de ressources. Le RPR et l’UDF ont voté pour, le PS et 
1e PCF contre. Elle a supprimé un article où le Sénat demandait que la 
liste des quartiers sensibles, où le sudoyer ne s’applique pas, soit ac- 
tualisée tous les deux ans, après avoir été informée par le gouverne- 
ment que ce problème sera traité dans le projet de toi sur ie pacte de 
relance pour la ville. 

■ RESPONSABILITÉ PÉNALE: Thierry Crans, maire (divers 
droite) «te Roslères-anx-Salmes (3 047 habitants), en Meurthe-et- 
Moselle, a donné sa démission, mercredi 7 janvier, pour protester 
contre une décision du tribunal correctionnel de Nancy te déclarant 
coupable d'exploitation «Tune décharge d’ordures ménagères sans 
autorisation préalable. Cette mise en jeu de la responsabilité pénale 
«Fun maire, troisième affaire du genre dans le département, suscite 
Fémotion «tes élus, mobilisés derrière Charles Cboné (UDF), prérident 
de F association département a le des maires. - (corresp.) 

■ DÉCHÉANCE : le Conseil constitutionnel a proclamé, mardi 6 fé- 
vrier, la déchéance de Jean-Luc Gouyon (divers droite) de son mandat 
de député de l’Orne. M. Gouyon, qui avait succédé à Hubert Bassot 
décédé, avait été condamné à une peine le privant de ses droits ci- 
viques. Une élection partielle devra être organisée dans les trois mois 
(Le Monde du 11 janvier). 

■ OPINION. Le moral des mé na ges, qui s’était légèrement amélioré, 
par rapport au «pic » d’inquiétude de décembre, a retrouvé, en jan- 
vier, 1e niveau de pessimisme de novembre, selon la dernière enquête 
de Flnsee publiée jeudi 8 février. 

■ LÉGION D’HONNEUR. Le Journal officiel a publié, mercredi 7 jan- 
vier; une Este d’un millier de «poilus », survivants de la guerre de 
1914-1918, nommés chevaliers de la Légion d’honneur. 

La Sécurité sociale se montre 
rigoureuse envers les médecins 

LA CAISSE NATIONALE D’ASSURANCE-MALADIE des travaffleurs 
salariés a proposé, mercredi 7 février, aux trois syndicats de médecins 
signataires de la convention un objectif d’augmentation des dépenses 
de médecine de ville compris entre 1,7 % et 1,9 % en 1996, soit moins 
que le taux fixé par le gouvernement (2,1 %). Ce taux n’induerait pas 
Pimpact d’une augmentation du prix des médicaments, ni celui des 
dépenses entraînées par des décisions gouvernementales (campagnes 
de vaccination, etc.). La Confédération des syndicats médicaux fran- 
çais, principale organisation de médecins, réclame une hausse de 3 %. 
Les crisses et les syndicats doivent se retrouver le 14 février pour 
c o n venir dn taux définitif a décider ri le dépassement de cette nonne 
entraînera des sanctions pour les praticiens. Les partenaires ont jus- 
qu’au 15 février pour aboutir à un accord, faute de quoi le gouverne- 
ment déterminera lui-même tes moyens à mettre en œuvre pour maî- 
triser les dépenses de santé en 1996. 

■ RÉFORME CONSTITUTIONNELLE : le Sénat a adopté, mercredi 
7 février, le projet de loi constitutionnelle instaurant les lois de fi- 
nancement de la Sécurité sodale, sans modifier ie texte adopté par tes 
députés le 25 janvier. Ce vote a été obtenu par 214 voix contre 87. Le 
RPR et FUDF se sont prononcés pour ie texte détendu par Jacques 
Toubon, ministre de la justice, alors que te PS, le PC et une partie du 
groupe Rassemblement démocratique se sont prononcés contre. Le 
texte sera soumis lundi 19 février au Parlement réuni en Congrès par 
décret du président de la République paru an Journal Officiel jeudi 


Un plaidoyer pour une forme nouvelle de sécurité 

Jacques Isnard, Lr Ma;; s: 

Le président Chirac 
devrait prêter attention à cette 
contribution d'un des rares 
Français qui allie une 
connaissance réelle 
de la scène stratégique 
à un ancrage dans les réalités 
de l'industrie de défense. 

David Bticita». Th; F^amcial TiMhs 
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ENVIRONNEMENT Alain Jup- sés oxygénés dans les carburants. 

pé devait annoncer, jeudi 8 lévrier, à • CETTE DÉCISION, prise lors d'une 
l'occasion de la conférence annuelle réunion interministérielle malgré 
agricole, qui! avait décidé de rendre l'opposition de Bercy, prévoit que 
obligatoire (Intégration de compo- d'ici l'an 2000, les fabriquants fran- 


çais de carburant devront ajouter 
une quantité de composants d'ori- 
gine végétale à leur production. 
Souhaitée par les céréaliers, cette 
mesure, déjà adoptée dans plusieurs 


pays comme les Etats-Unis, était en 
revanche redoutée par le lobby pé- 
trolier. • PLUSIEURS MILLIERS DE 
VOITURES DIESEL parmi les plus pol- 
luantes sont passées, à la faveur 


d'une recommandation officielle, à 
travers la réglementation imposant 
à partir du 1* janvier, un contrôle an- 
ti-pollution pour ce type de motori- 
sation. 


Les biocarburants dans l’essence seront obligatoires d’ici l’an 2000 

Malgré l'opposition de Bercy et du lobby pétrolier, et à la grande satisfaction des céréaliers, Alain Juppé a tranché : 
les fabriquants français de carburant devront, dans les quatre ans, ajouter des composants d'origine végétale à leur production 


A L’OCCASION de ia confé- 
rence annuelle agricole qui a lieu 
jeudi 8 février à Matignon, Alain 
Juppé devait annoncer qne la fu- 
ture loi sur Pair comprendrait un 
volet sur l'intégration obligatoire, 
à terme, des composés oxygénés 
dans les carburants. Plus précisé- 
ment, d’ici à Fan 2000, les fabri- 
cants fiançais de carburant de- 
vront obligatoirement ajouter une 
quantité de composants d'origine 
végétale à leur production. 
D’autres pays le font déjà, notam- 
ment les Etat-Unis, à travers le 
Clean Air Art, et les effets positifs 
sur la réduction des pics de pollu- 
tion, notamment dans les villes, 
sont notables outre-Atiantique. 
Mais aucun pourcentage n'a été 
arrêté pour le moment à Mati- 
gnon. caria France veut se confor- 
mer à un réglement européen en 
cours d’élaboration à Bruxelles. 

Cette mesure est décidée alors 
que vient d’être publiée une étude, 
réalisée sous l'égide du réseau na- 
tional de santé publique, montrant 
que plusieurs centaines de décès 
prématurés sont directement im- 
putables à la pollution atmosphé- 
rique dans les grands centres ur- 
bains (Le Monde des 7 et 8 février). 

Avant que cette décision ne soit 
prise par l'hôtel Matignon, la ba- 
taille avait été rude, ces dernières 
semaines, entre le lobby pétrolier 
et le lobby agricole. Coincés par la 

Première réunion à 
Paris de la commission 
« vélo» 

Ils étaient cinquante-sept, 
réunis mercredi 7 février à la 
mairie de Paris. Cinquante- sept 
fonctionnaires, élus, associatifs 
et personnalités qualifiées, quel- 
que peu étonnés de se retrouver 
si nombreux pour un sujet resté 
jusque-là mineur: la circulation 
cycliste à Paris. 

Présidée par le maire. Jean 71- 
beri, cette commission extramu- 
nlripaJe va étndJer les moyens 
de relancer le vélo dans ta capi- 
tale, afin de soulager les en- 
combrements et d'améliorer la 
qualité de Pair. 

Un premier groupe va se pen- 
cher sur la « stratégie générale », 
qui consistera à élaborer des iti- 
néraires cyclables pour les tra- 
versées Nord-Sud et Est-Ouest 
de la capitale, une commission 
technique étudiera (es aména- 
gements à prévoir sur la voirie. 
Enfin, un troisième groupe se 
chargera de l’information des 
usagers, avec notamment la ré- 
daction d'une « charte du cy- 
cliste ». 


politique restrictive de l'Union eu- 
ropéenne - qui bloque les surfaces 
cultivées à usage alimentaire -, les 
producteurs de céréales, de colza 
et de tournesol se battaient pour 
imposer l’usage des carburants 
d’origine agricole. Ces ajouts de 
carburants dits « oxygénés », 
comme l’étbanol ou le dïester, af- 
firment les céréaliers, ont ie double 
avantage de diminuer la facture 
pétrolière de la France et de ré- 
duire les émissions polluantes. 

Les pétroliers, eux, redoutent ce 
concurrent et multiplient les aigu- 


Patrick Stéfanini, Matignon a donc 
tranché en faveur des céréaliers et 
de leur « pétrole vert»: la loi sur 
l’air accordera une fiscalité allégée 
aux utilisateurs de véhicules à car- 
burants oxygénés- Les pétroliers se 
consoleront avec les mêmes avan- 
tages accordés au gaz de pétrole li- 
quéfié -qu’ils fabriquent- et au 
gaz naturel - qu'fis exploitent et 
vendent 

Au-delà de leurs conséquences 
économiques et industriefies, ces 
dérisions sont importantes dans la 
mesure où les biocarburants - et 


Les effets positifs de ce type de mesure 
sur la réduction des pics de pollution, 
notamment dans les villes, 
sont notables outre Atlantique 



ments contre son emploi Os affir- 
ment que les essences oxygénées 
ne réduiraient les émissions de 
monoxyde de carbone que de 10 % 
et les hydrocarbures de 5 %, tandis 
qu’elles n’auraient aucun effet sur 
l'ozone ni sur l'oxyde d'azote, les 
deux polluants les plus nocifs au- 
jourd’hui. Quant â FEMC (esther 
méthylique de colza), ils ad- 
mettent qu’il réduirait les émis- 
sions de soufre et de particules, et 
qu’fl éviterait d’importer l’équi- 
valent de gazole - que les raffi- 
neurs français ne produisent pas 
en quantité suffisante. Mais ie coût 
de production du dïester est trois 
fois plus élevé que le coût du ga- 
zole, ce qui rend son emploi hors 
de prix, à moins d'instaurer une 
fiscalité qui léserait les intérêts pé- 
troliers. 

Lors des arbitrages interministé- 
riels du mercredi 7 février, cette 
première bagarre s’est doublée 
d'un affrontement entre, d'une 
part, les ministères de F agriculture 
et de l’environnement, et, d'autre 
part, les ministère des finances et 
de l’industrie. Les représentants de 
Bercy étaient en particulier oppo- 
sés à toute détaxe des carburants 
alternatifs qui, disaient-ü, creuse- 
rait encore le déficit budgétaire. 
Pour Matignon, l’affaire était en- 
tendue : Alain Juppé tenait beau- 
coup â favoriser les carburants al- 
ternatifs pour aider à la 
dépollution. Le premier ministre 
n’avait-il pas inauguré le 2 octobre 
« la plus grande usine de diester du 
monde » à Grand-Couronne 
(Seine- Maritime) et pris à cette oc- 
casion des engagements auprès 
des producteurs de carburant agri- 
cole. 

Lors de cette réunion ïntennïnis- 
térielle, présidée par le directeur- 
adjoint de cabinet d’Alain Juppé, 



COLLÈGES - LVCÉES 


•45 000 
personnels 
du second degré 
à recruter = 
des emplois 
pour les jeunes 
diplômés. 

• Non au 
numerus dausus 
dans )es instituts 
universitaires 
deformation des 
maîtres et 
à la réduction 
du nombre de 
postes aux 
concours. 


• Des moyens pour la formation des jeunes 
enseignants. 

rendez-vous le 11 lévrier 


notamment f éthanol (à partir de la 
betterave et du blé) et le diester (à 
partir des oléagineux) - per- 
mettent de diminuer la quantité de 
composés aromatiques et de ben- 
zène, et donc de diminuer forte- 
ment les émissions polluantes. 

La production de colza pou- 
usage énergétique -ce que Ton 
appelle, dans les milieux agricoles, 
la jachère industrielle - a commen- 
cé, en 1993 en France, su 


31 000 hectares. On en est au- 
jourd’hui à sept fois plus. En 1994, 
les 129 000 hectares de colza sur Ja- 
chère industrielle ont été transfor- 
més en 127 140 tonnes d'esters mé- 
thyliques. Pou 1996, les 
agriculteurs tablent sur 
307 000 hectares de colza et quel- 
que 50 OOO hectares de tournesol, 
les débouchés semblant déjà assu- 
rés. Les quantités agréées d’esters 
de colza pour la campagne 1996- 


1997 portent sur 322 500 tonnes. 
Six sociétés industrielles traitent 
ces productions oléagineuses à 
destination énergétique, dont la 
plus importante, Diester Industrie 
Centre-Ouest <DICO), est installée 
à Grand-Couronne, dans la ban- 
lieue de Rouen. 

Actuellement, la fabrication des 
biocarburants est d’un coût de re- 
vient beaucoup plus élevé que ce- 
lui de Fessence, du super oa du ga- 


zole. Des mesures ont déjà été 
prises par Paris pour faire bénéfi- 
cier les entreprises concernées 
d’une exonération de la taxe inté- 
rieure sur les produits pétroliers 
(TIPP). Mais cette exonération 
- 3,29 francs par litre pour l’étha- 
nol et 230 francs pour le diester - 
et les dérogations obtenues par lés 
fabricants arguant d’« Investisse- 
ments expérimentaux», ont pro- 
voqué un contentieux entre Paris 
et la Commission européenne qui 
est en passe cependant, indique-t- 
on de source officielle, d’être réglé 
prochainement. 

Concernant l’élaboration du 
projet de loi sur Fan, Corinne Le- 
page, ministre de ['environnement, 
interrogé lors de « La Marche du 
siècle» sur FR3, a averti que son 
«travail ni était] pas totalement 
achevé » et qu’elle espérait pou- 
voir présenter son texte «fin fé- 
vrier-début mars ». « Son finance- 
ment , a-t-elle précisé, proviendra 
d'un redéploiement budgétaire de 
200 millions de francs, qui s'ajoute- 
ra aux 275 millions de francs prévus 
par an. Sur une période de cinq ans. 
plus de 2 milliards de francs seront 
ainsi consacrés à la prévention de la 
pollution atmosphérique, ce qui est 
une somme importantes 

-Roger Cans, 
François Grosrichard 
et Pascale Krêmer 


Des milliers de voitures diesel échappent au contrôle anti-pollution 


DEPUIS LE DÉBUT DE L’ANNÉE, plusieurs 
milliers de véhicules diesel parmi les plus pol- 
luants ont pu, tout à fait régulièrement, échap- 
per au contrôle technique antipoUution. Depuis 
le 1er janvier 1996, les automobiles fonctionnant 
au gazole sont tenues à une obligation de répa- 
ration si les émissions de poussières, mesurées 
par un opacimètre, sont supérieures à la nonne. 
Or, une recommandation adressée en décembre 
1995 aux centres de contrôle par ITJTAC (Union 
technique de FautomoWe du motocyde et du 
cycle), organisme pubfic dépendant du ministère 
des transports chargé de veiDer au respect des la 
réglementation en matière de contrôle tech- 
nique, a ouvert la possibilité de constater «Yim- 
possüjilité » d'effectuer une mesure du niveau de 
pollution d'une voiture. 

La liste des raisons permettant d’obtenir une 
telle clémence est assez surprenante, il suffit, en 
fait, que le moteur soft mal entretenu, que la voi- 
ture soit équipée d’une boîte de vitesses auto- 
matique, que le niveau d'huile soft inférieur au 
seuil minimum ou supérieur au seuil maximum. 


que la courroie du Ventilateur soit ën mauvais 
état, que le tirant de refroidissement soft défail- 
lant ou encore 7 que' le moteur donne de tels 
signes de faiblesse qu’il ne semble pas pouvoir 
aller au bout du test Dans ces conditions, il est 
explicitement prévu dans la note deFUTAC (ren- 
due publique par Auto-Plus et bArgus) que le 
centre de contrôle pourra conclure au « contrôle 
impossible » sans imposer par conséquent une 
quelconque obligation de réparation. Explica- 
tion avancée par les pouvoirs publics : les expé- 
riences anglaises et allemandes ont observé des 
* casses » de moteur lors des test anti-pollution 
surlesdieseL 

Selon une étude menée par la profession, ces 
facilités ont permis à quelque 18 000 voitures - 
forcément parmi les plus polluantes - de passer 
à travers la nouvelle réglementation au cours 
des quinze premiers jours de janvier. Durant 
cette période, 90 000 véhicules diesel ont été 
examinés : les trois quarts ont passé sans en- 
combre te test antipoDution et 5,5 %, soft près de 
5 000 ont été « recalés » pour opacité. Les autres. 


c'est-à-dire 20 % des cas, ont été déclarés impos- 
sibles à 'contrôler «Pour certaines enseignes, ce 
pourcentage a atteint 27 %. Indiscutablement, des 
abus se sont produits », admet te représentant 
d'un réseau de centres de contrôle technique. 

D semble toutefois que, alerté par les profes- 
sionnels - et peut-être conscient du mauvais ef- 
fet provoqué par cette mansuétude - ITJTAC et 
1e ministère des transports ont décidé de revenir 
à plus de rigueur: A compter du lundi 4 mais, 
use contre- visite obligatoire sera imposée aux 
véhicules qui seront déclarés « non contrô- 
lables», selon des critères qui seront renfoncés. 
Au rythme où sont allées les choses depuis le dé- 
but de Faimée, quelque 40 000 « fumigènes am- 
bulants » risquent tout de même d’être passés à 
travers les mailles du filet de la réglementation 
anti-pollution, entre début janvier et début 
mars. Selon les constructeurs automobiles, 80 % 
de la pollution provient de 20 % des véhicules, 
parmi les plus vieux et les plus mal entretenus- 

Jean-Michel Normand 


L’Andeva, association des victimes de l’amiante, va saisir la justice 

Les textes sur la protection des personnes exposées sont publiés au « Journal officiel » 


snss 
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RISQUES pour la santé, défail- 
lance des structures de veille salu- 
taire et de prévention, responsabi- 
lités croisées, sauvegarde d’intérêts 
économiques: 1e parallèle entre 
l'affaire de F amiante et celle dite 
du «sang contaminé» est désor- 
mais revendiqué. 

La création, annoncée jeudi S fé- 
vrier, d’une Association nationale 
de défense des victimes de 
Famiante (Andeva) vient ren f orcer 
la comparaison. « Le scandale de 
l'air contaminé reproduit, sur une 
plus grande échelle encore, les 
mêmes scénarii que ceux mis en évi- 
dence dans le scandale de la trans- 
fusion sanguine ». souligne FAnde- 
va elle-même. Hasard du 
calendrier ou cadeau de baptême, 
les décrets et arrêtés concernant la 
protection de la population contre 
les risques sanitaires liés à 
l’amiante ont enfin été publiés, au 
Journal officiel du 8 février, 

Chaque année, une soixantaine 
de mésothéliomes et vingt à trente 
cancers du poumon liés à une ex- 
position à l’amiante sont reconnus 
et indemnisés au titre de maladies 
professionnelles et environ un mil- 
fier de décès prématurés liés à cette 
fibre cancérogène massivement 
utilisée dans les années 50-70 pour 
F isolation phonique et thermique 
des bâtiments sont recensés. La Fé- 
dération nationale des accidentés 


du tTavafi et des handicapés 
(Fnath), F Association pour l’étude 
des risques du travail (Alert) et le 
Comité anti -amiante de Jussieu 
(CAA J) sont à l’origine de l’Andeva. 
Leur premier objectif vise à amé- 
liorer le dispositif de reconnais- 
sance des maladies profession- 
nelles. 

« PLAINTE FONDAMENTALE » 

Selon Henri Pézerat, toxicologue 
et conseiller technique de la nou- 
velle association, seules « 40 % des 
déclarations aboutissent». La pro- 
cédure commande en effet aux vic- 
times d'envoyer une demande à la 
Sécurité sociale accompagnée d'un 
certificat médicaL «Cela suppose 
déh i d’avoir conscience de la mala- 
die prafesfionneRe, nous a expliqué 
M. Pézerat. Or, bien souvent, te vic- 
times ne se souviennent même pas 
quand et où elles ont pu être expo- 
sées, » V Andeva s’adresse ainsi en 
premier lieu à des «personnes iso- 
lées et sans moyens, incapables d’ar- 
river à se faire reconnaître en mala- 
die professionnelle », précise Michel 
Parigot, vice-président de l’Andeva. 

Les fondateurs dénoncent en 
outre des « injustices très grandes 
au niveau des indemnisations », qui 
voient des personnes * incapables 
de travailler, indemnisées sur des 
taux d’incapacité permanente et 
partielle de 20 % / » Va les délais 


d'apparition des pathologies liées à 
l’amiante, l’Andeva tentera de 
«jouer sur la rapidité des dossier? ». 
Dans les situations de danger im- 
minent, où les flocages sont très 
dégradés. l'Andeva « songe à des 
référés». Un premier «pool d’avo- 
cats » a été formé en vue d’enga- 
ger, en sus des démarches indM- 
duefles, * un procès plus large sur la 
responsabilité de l’industrie de 
l'amiante», une sorte de «plainte 
fondamentale », résume M. Parigot 

Les industriels sont dans le colli- 
mateur de r Andeva, mais d'autres 
responsables pourraient être mis 
en cause: les pouvoirs publics, 
« sans qu’on paisse distinguer préci- 
sément les niveaux de responsabilité, 
mais qui connaissaient p a rf ait eme nt 
les dangers de l'amiante* et tons 
les experts « médicaux ou autres, 
qui ont couvert le scandale ». «La 
question de savoir fi des personnes 
seront condamnées n'a aucun inté- 
rêt, assure Michel Parigot R s’agit 
plutôt de savoir comment on 0 pu 
continuer d utiliser pendant trente 
ans un matériau dont on connaissait 
les dangers. » 

« Nous avons été entendus à deux 
reprises, mais nous n’avons jamais 
été consultés sur les textes », ajoute 
M. Pézerat Les deux décrets et 
quatre arrêtés, qui organisent le re- 
censement des bâtiments (toqués à 
l’amiante et la protection des tra- 


vailleurs exposés {Le Monde du 
11 novembre 1995), n’emportent 
pas la totale adhésion de Fassoda- 
tkm. Selon elle, le dispositif pré- 
sente des «/nomes évidentes». D 
ne vise que * les flocages et les calo- 
rifugeages» et exclut de ce fait 
«une grande quantité de matériaux 
(panneaux, plaques, etc.) utilisés en 
isolation thermique ou phonique, 
ainsi que les revêtements à base de 
plâtres amiantes». 

L’un des deux arrêtés prévoit tes 
modalités des mesures d’an pous- 
sière ment en fonction d’une grille 
d’évaluation visuelle, complétée en 
cas de doute par des analysés. 
L’Andeva qualifie ce rerte de « pro- 
grès évident», mais remarq ue que 
« la grille permet de mesurer un 
risque pour le bâtimen t et oublie de 
prendre en compte V activité hu- 
mante, les mouvements d’air, les vi- 
brations, ainsi que l’âge des popula- 
tions exposées». L’Andeva 
demande enfin une « habilitation » 
des entreprises amenées à effec- 
tuer tes délicats travaux de déflo- 
cage. Sx étages occupés par le mi- 
nistère de la jeunesse et des sports 
dans la four OCvier-de-Serres (Pa- 
ris 15*), ont par exempte été déflo- 
qués « en dépit du bon sens » par 
une société qui avait pourtant 
* une expérience en la matière ». 

Laurence Folié a 


& 


s. 
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Enseignants et parents d’élèves manifestent 
contre la nouvelle carte scolaire à Paris 


Ils s'opposent à un redéploiement de postes et dénoncent des classes de maternelle surchargées 

L'ensemUe des syndicats enseignants, soutenus ràfester contre la nouvelle carte scolaire ékbo- tuteurs et prévoit d'augmenter à trente le 
3 on conseils de parents , rée par Facadénrie de Paris. Efle se traduit par nombre d'élèves dans les dasses maternelles, au 

creteves(FCPt), appelaient, jeudi 8 février, à ma- d'importants redéploiements de postes dlnsd- Ueu de vingt-sept actuellement. 


Le CHU de Nancy veut 
mieux détecter les sévices 
contre les enfants 

Un millier de cas mortels par an en France 


LA NOUVELLE or ganisati on de 
la carte scolaire à Paris provoque 
un tollé général chez les syndicats 
d’enseignants et les parents 
d'élèves. Réunis dans un front 
co mm u n , les instituteurs du Syn- 
dicat des enseignants (SE-FEN), 
du SNUîpp (FSU), du SGEN- 
CFDT et de FO avec, à leurs côtés, 
les représentants de la Fédération 
des conseils de parents d’élèves 
(FCPE), ont manifesté, jeudi 8 fé- 
vrier dans la matinée, alors qu’au 
même moment siégeait la pre- 
mière réunion de concertation 
entre les syndicats et l'a cadémie 
Déposé pour les 8 et 9 février, le 
préavis de grève s'est traduit, jeu- 
di matin, par un rassemblement 
devant les locaux de P académie, 
rue Curial, sans réelle perturba- 
tion dans l 'accueil des élèves. 

Quatre mois après sa nomina- 
tion à la direction des services de 
l’académie, Jacqnes Crémadeflb 
a, d’emblée, voulu imposer un 
nouveau style en modifiant les 
règles d’affectation et de réparti- 
tion des postes Jusque-là en vi- 
gueur dans les écoles primaires et 
maternelles (Le Monde du 1“ fé- 
vrier). 

Sur la base d'une gestion au 
plus près des effectifs par classe, 0 
a engagé un vaste mouvement de 
« redéploiement » qui prévoit 
160 fermetures ou «gels» de 
postes, compensés en partie par 
138 ouvertures. Avec vingt- cinq 
créations nouvelles destinés à as- 
surer l’augmentation des effectifs 
en primaire, fl s’est constitué une 
« réserve » de postes disponibles 


qui seront attribués durant l’été 
en fonction des inscriptions. Se- 
lon lui, die devrait permettre de 
favoriser l’ouverture progressive 
des classes maternelles aux en- 
fants Sgés de deux à trois ans, 
dont l’accueil à Paris. - 2 % de la 
classe d’âge au fleu de 30% dans 
la moyenne nationale - reste du 
domaine de l’exception. 

Une logique 
arithmétique 
« trop éloignée 
de la réalité » 

En contrepartie, AL CtemadefUs 
a fixé à 30 élèves le nombre 
d’élèves dans les dasses mater- 
nelles au lieu de 27 actuellement 
Sans épargner les Zones d'éduca- 
tions prioritaires (ZEP) qui scola- 
. risent 25 % des enfants de la capi- 
tale, ce plan s’accompagne de la 
fermeture des classes d’adapta- 
tion en maternelle, en l'oc- 
currence des postes d’enseignants 
spécialisés qui prennent en charge 
des enfants d'ori g ine étrangère. 
.Les enseignants et les parents 
n'ont pas tardé à dresser, les 
comptes de cette nouvelle logique 
arithmétique « trop éloignée de la 
réalité » qui, assurent les syndi- 
cats et les parente, laisse appa- 
raître un certain nombre d’inco- 
hérences. Dénonçant un 
«véritable holdrup», les ensei- 


La commission Fauroux s attelle 
à oseiéforme des rythmes à l'école 


CHANGEMENT DE DÉCOR, 
Changement de formule. Mercredi 
7 février, pour la deuxième de ses 
huit auditions publiques sur 
Fécole, la commission Fauroux a 
préféré au simulacre dé débat de la 
première audition du 31 janvier (Le 
Monde du 2 février) une successi on 
d’exposés de quatre « experte », 
venus plancher quinze minutes 
chacun, montre sur la table. Dans 
une salle de classe du vénérable ly- 
cée MoBère à Paris se sont , dope 
succédé le célèbre pédiatre julien 
Cohen-SolaL, un psychopédagogue 
belge, le maire d'une petite 
commune alsacienne et un profes- 
seur d’éducation physique travail- 
lant en ZEP (zone d'éducation 
prioritaire) à Marseille. 

Leur préoccupation commune? 
Les rythmes scolaires, l'un des trois 
sujets de réflexion imposés par le 
premier ministre à la commission. 
C’est également un vieux débat de 
société, qu’a réactivé F expérience 
menée à Epinal chez Philippe Sé- 
guin et, surtout, le lancement de 
deux cents rites pilotes d’aména- 
gement du temps scolaire par Guy 
Drut, minis tre de la jeunesse et des 
sports (Le Monde du 26 janvier), 
tas, la nouvelle formule inaugurée 
par la commission Fauroux, si éDe 
a l’avantage d’apporter plus de 
clarté, ne semble pas avoir renou- 
velé le débat. Si l’intitulé choisi 
pour cette audition, «les sav oirs et 
les jours », était destiné à montrer 
que Ton ne saurait parier de ryth- 
mes scolaires sans aborder la ques- 
tion des programmes, les interve- 
nants n’ont pas éclairé de façon 
radicalement novatrice cette partie 
de la question. 

L'EXPÉRIENCE D’ENSSHEIM 

L’expérience rapportée par le 
«terrain» - se déroulant sur deux 
des sites homologués par Guy 
Unit - n’en méritait pas moins at- 
tention. Michel Habig, maire RPR 
d’Ensisheim (Haut-Rhin), député 
et conseiller général, a expliqué les 
problèmes financiers que soule- 
vait, pour une commune de 
6 000 habitants, la poursuite (Time 
expérience d’aménagement du 
temps scolaire. Engagée depuis 
dnq ans, mobffisant vmgt-ax am- 
pi atti ra socio-éd u catifs, son coût 
est de 2 800 fimacs par élève et par 

an . foui 140 enfants concernés 
(soit environ 400 000 francs), le 
budget communal craque. M.Ha- 


big à .donc * resserré les boutons », 
en réduisant les indemnités des 
àidmateins et la « panoplie » des 
activités' exercées. Dans cette 
école, « construite par les Mmes de 
Potasse au temps de leur splen- 
deur» et située danstm bassin mi- 
nier aujourd’hui en douloureuse .. 
reconversion, les parente d’élèves 
paient une participation de 
40 francs par trimestre et par acti- 
vité. M.'Habig a néanmoins re- ' 
connu que, depuis trois ans, les ré- 
sultats scolaires s'étalent 
améliorés. D'une performance très 
faible à l’évaluation -de CE2, les 
élèves sont aujourd'hui passés à 
des résultats comparables à la 
moyenne nationale. 

Lisette Carrière, professeur 
d’éducation physique et sportive 
au collège Edouard-Manet à Mar- 
seille, est membre du comité de pi- 
lotage de rexpérience d'aménage- 
ment du temps conduite dans son 
établissement Elle a surtout insisté 
sur la volonté des enseignante de 
maîtriser jusqu’au bout cette opé- 
ration, sans abandonner la péda- 
gogie à d’autres intervenants. 

Plus classique, le pédiatre Julien 
Cahen-SOlal a enfourché son che- 
val de bataille favori. M. Cohen- 
Solal, qui vient de publier l’ou- 
vrage Etre heureux à l’école ?, s’est 
aitarhé à démontrer combien F as- 
pect affectif pèse dans Facquisitkm 
des connaissances, en insistant sur 
F importance de F entourage fami- 
lial vers trois ou quatre ans,à Fâge 
de l’école maternelle. H a ég ale- 
ment insisté sur le cours prépara- 
toire, pour lequel « il faudrait me- 
ner une réflexion fondamentale, 
allant bien au-delà des cydes » défi- 
nis par Lionel Jospin. 

En débattant de Fintérèt d’ins- 
taurer à Fécole de nouveaux ryth- 
mes, pour améliorer les résultats 
scolaires ou pour réduire les inéga- 
lités, la plupart des intervenants 
ont rejoint Roger fim oux et ce r- 
. h*m*. membres de la c omm ission 

dans un diagnostic très sévère à 

Fégard des famill es. La démission 
des parents, voilà l’un des ma ux 
qui ^6»» Fécole, voire «traduit la 
déliquescence de la société tout en- 
. dire», selon Fun d’entre eux. 

Béatrice Gttrrty 

* cette deuxième audition sera 
diffusée vendredi 9 février, à. 
14 heures, sur U Cinquième 


gnants du SNUlpp s’inquiètent 
essentiellement des conséquences 
de ce plan sur les conditions de la 
« réussite scolaire» des élèves en 
cfifificutté. U FEN parle de « coup 
de force », tandis que la FCPE 
considère que «fa nouvelle carte 
scolaire est inquiétante pour ren- 
seignement à Paris, déjà bien mal 
en point». 

Depuis lundi, des parents 
d'élèves (FCPE) occupent les lo- 
caux de leur école, rue de la Mare, 
située en ZEP dans le 20* arron- 
dissement, où une classe doit être 
fermée, malgré la livraison pro- 
chaine de 200 logements à proxi- 
mité. Dans Fécole maternelle de 
la rue Dubois, dans le 3* arrondis- 
sement, les enseignants et les pa- 
rente d’élèves protestent contre la 
suppression de fa classe d’adapta- 
tion qui permettait, assure Berna- 
dette Gros, sa directrice, de mieux 
accueillir les 40 % d’enfants d’ori- 
gines chinoise, malienne, maghré- 
bine, sur un effectif de 
239 élèves— Déjà installée dans 
des conditions précaires avec des 
locaux surchargés, elle s’interroge 
sur rouverture aux deux -trois ans 


qui, faute de place, ne pourront 
être acceptés. 

A la mairie du 19* arrondisse- 
ment, Sylviane Forestier, adjointe 
(PS) aux affaires scolaires, est sur- 
tout préoccupée par la scolarisa- 
tion annoncée des deux-trois ans, 
alors que, selon die, « des enfants 
de trois ans révolus trouvent diffi- 
cilement des places et que les lo- 
caux sont déjà saturés». Tout en 
s'interrogeant sur les conditions 
de scolarisation des tout-petits 
pour des « problèmes d’hygiène et 
d’ordre psychologique qui im- 
pb'quent une pédagogie nouvelle », 
Claude Goasguen (CDS-FD), ad- 
joint au maire de Paris, chargé des 
affaires scolaires et universitaires, 
a récemment confirmé qu’un 
schéma de construction d’écoles 
sur plusieurs années sera prêt 
pour la discussion du budget 1996. 
Dans llmmédlax, cette assurance 
ne rassure guère les enseignants 
et les parente qui envisagent de 
nouvelles formes d’action si le di- 
recteur de l’académie persistait 
dans ses propositions. 

Michel Delberghe 


NANCY 

de notre correspondante 
Chaque année, en France, envi- 
ron mille enfants meurent à la 
suite de sévices. Conçue pour sen- 
sibîiser davantage les personnels 
hospitaliers à F écoute et à la dé- 
tection, le professeur Colette Vï- 
daühet, chef du service de pédop- 
sychiatrie à l'hôpital d’enfants du 
CHU de Nancy, vient de présenter 
les résultats d'une consultation sur 
l’enfance maltraitée, menée au- 
près du personnel de rbôpital 
d’enfants. 

«Lorsqu'un bébé de quelques 
mois nous est amené pour une frac- 
ture , dit-elle, le diagnostic de sé- 
vices vient à l’esprit Quand un en- 
fant de huit ans présente en outre 
des hématomes, des traces dans le 
dos, le doute n’est plus permis. Car 
un ertfant qui tombe se blesse en gé- 
néral sur le devant du corps. H faut 
donc être particulièrement vigilant 
D'où l'importance de sensibiliser 
tout le personne/ afin de plus 
commettre d’erreurs par défaut » 
Le diagnostic est en effet difficile 
à poser sur le plan clinique et psy- 
chologique. Près d’un enfant sur 


deux, victime de sévices, a moins 
d’un an. « Ce n'est pas forcément 
au chef de service que l’enfant hos- 
pitalisé pour une fracture va dire 
quelque chose. Ce sera peut-être à 
une aide-soignante qu’il fâchera des 
confidences», note le professeur 
Vidailhet. 

DYSFONCTIONNEMENT FAMILIAL 

Certains signes pourtant ne 
trompent pas : brûlures de ciga- 
rette sur le corps; oreilles ecchy- 
mosées, noires, presque arra- 
chées ; plaies aux organes génitaux 
externes, etc. Les médecins 
connaissent aussi « Penfant-symp- 
tâme», celui qu’on emmène à 
l’hôpital après ravoir frappé et qui 
est le signe d’un dysfonctionne- 
ment familial et de la détresse des 
parents. « L ’ amour est toujours am- 
bivalent, ajoute le professeur Vi- 
dailhet. Le parent séparé de son en- 
fant réclamera qu'm le lui rende et 
l’enfant battu éprouvera pour son 
parent un attachement qui res- 
semble un peu à celui que la victime 
nourrit pour son bourreau. » 

Monique Roux 


Dans votre 

Agence France Télécom, 

le téléphone mobile 

GSM Itineris 


c’est à partir de 


690 E 


NOKIA 

(Dtineris 


et c est 

maintenant. 



£1 si vous communiquiez 
avec les outils d'aujourd’hui ? 


sW) France Telecom 



* • 



i 




« 








10/LE MONDE/ VENDREDI 9 FÉVRIER 1996 


SOCIÉTÉ 


Les ménages les plus modestes sont les premiers bénéficiaires du prêt à 0 % * 

Selon deux études, plus de 28 000 prêts avaient été distribués au 31 décembre 1995, d'un montant moyen de 100 000 francs, 
i „ l, i/-_* k>.k i /4îcnnt3n+ Ha rouanne inféripuR à 1*5 000 francs net par mois 


Les trois quarts d'entre eux l'ont été à des familles disposant de revenus inférieurs à 15 000 francs net par mois ^ ^ 

Quatre mois après son lancement, un pre- cession sociale {SGFGAS) et PAssodation œmbre 1995. L'objectif gouvernemental de ion du prêt îTmïnWre du logement an- 

mier bflan Ai prêt à taux zéro a été rencfti nationale pour l'information sur fe loge- 120 000 prêts par an semble as potiww racgusnion «n» noiKelan^enpïac^CTinai^d'undispû- 

jeudi 8 février. Réalisées par la 5odé- ment (ANJL), deux éludes montrent que être atteint 75% à 80 % des nomreauxenw il ?! srùftteséaifisationdesen^^ 

té de gestion du fonds de garantie de Pac- 285ÛOprètsavaiertérèdBtiüwésau31dé- prêteurs ont des revenus inférieurs à sooal HIM onÆdats a I accession n a pas 


ILS SONT PLUTÔT JEUNES, 
disposent de revenus modestes, 
sont en majorité ouvriers et em- 
ployés et s'orientent vers l’achat 
d'un logement neuf d’une surface 
moyenne de 104 m 2 . Quatre mois 
après son lancement, le profil des 
bénéficiaires du nouveau prêt à 
taux zéro commence à se dessi- 
ner. Les résultats de deux en- 
quêtes nationales conduites par 
deux organismes publiques, la So- 
ciété de gestion du fonds de ga- 
rantie de l’accession sociale 
(SGFGAS) et l'Association natio- 
nale pour l’information sur le lo- 
gement (AN IL), ont été diffusées, 
jeudi 8 février, par le ministère du 
logement. Celle de la SGFGAS, 
établie sur la base des déclara- 
tions des établissements ban- 
caires, distributeurs du nouveau 
prêt, porte sur les 15 000 pre- 
mières offres acceptées. L'ANIL a, 
pour sa paît, analysé les projets 
soumis par les candidats à l’acces- 
sion, ces trois derniers mots, dans 
vingt de ses antennes départe- 
mentales. 

Au 31 décembre 1995, 


sion socîafe) sont majoritaires, est 
de i’ordre de 300 000 francs. 

Les données géographiques 
sont encore lacunaires, mais il 
semble que les régions de l'Ouest 
et du Sud aient été les plus dyna- 
miques. Enfin, les opérations en- 
gagées sont d'un montant mo- 
deste (611 000 francs en moyenne, 
selon la SGFGAS). Un peu moins 
de 20 % d’entre elles se font dans 
l'ancien avec travaux. Toutefois, 
l’assouplissement récent des 
conditions d’obtention du prêt 
pour l'acquisition de logements 
anciens, effectif depuis le 26 jan- 
vier et valable seulement pour 
l’année 1996. devrait ouvrir plus 
largement le marché de l’ancien 
aux bénéficiaires du prêt * Le prêt 
à 0%, note l'ANIL, semble avoir 
attiré ou « réveillé» deux types de 
candidats d l’accession : une clien- 


tèle dotée d'un apport conséquent, 
voire tris important, qui avait diffé- 
ré son projet d’acquisition d’un lo- 
gement neuf; une clientèle dispo- 
sant Je moins de 50 OOQ francs 
d’apport, qui s’est tournée beau- 
coup plus massivement que par le 
passé vers des projets anciens avec 
travaux et, surtout, vers le neuf. » 

A l'accession «citadine» des 
couples ou des petits ménages ur- 
bains, s timulé s par cette aide nou- 
velle, répondrait dans les zones de 
marché les moins «tendues», 
toujours selon l'ANIL, un modèle 
d’accédant plus traditionnel, 
constitué de familles modestes. 
Toutefois, parmi les consultants 
des associations départementales 
d'information sur le logement, la 
proportion de locataires du parc 
social HLM n'a pas globalement 
progressé depuis l’instauration du 


prêt Plus sensible dans le Loir-et- 
Cher (où elle passe de 27 % à 
42%) ou encore dans le Puy-de- 
Dôme et le Rhône, elle repré- 
sente, au niveau national tou- 
jours, moins de 20 % de la clien- 
tèle des candidats à rachat d'un 
logement 

Les ranrliriats « fragiles », sans 
apport personnel ou disposant 
d’un apport très faible, sont en re- 
vanche deux (bis plus nombreux 
(24 %) à se porter vers l’accession. 
La réforme constitue pour ce type 
de ménages un encouragement à 
poursuivre leur projet ce que dé- 
montrait déjà une enquête effec- 
tuée par l’ADIL d’Ile-de-France 
(Le Monde daté 28-29 janvier). Car 
la « faisabilité » des projets d’ac- 
quisition de ces ménages s’est 
améliorée. Chez ceux qui dis- 
posent d'un apport personnel de 


moins de 50 000 francs, les projets 
d'achat de logement neuf « diffé- 
rés ou déconseillés » - mais dont 
on ne sait pas s’ils seront, finale- 
ment menés à bien - ont diminué 
de 61 % à 53 %. Pour les ménages 
ne disposant d’aucun apport per- 
sonnel, 3 est passé de 70 % à 50 %, 
Han< le neuf comme dans l'ancien. 

Le nouveau dispositif améliore- 
t-n la solvabilité des candidats à 
l’accession? Pas si simple. Si la 
baisse du taux d’effort est très im- 
portante en raison du système de 
différé de remboursement, qui 
touche les trois quarts des nou- 
veaux accédants, le gain net dé- 
coulant du prêt note l'ANIL, est 
très inégal selon les ménages et 
beaucoup plus sensible pour les 
petits logements. L'amélioration 
de la solvabilité n'est même signi- 
ficative que pour la clientèle qui 


s’orientait jusqu’alors, «par dé- 
faut, vers de modestes opérations 
dans l’ancien sans travaux: les 
jeunes familles à faibles revenus et, 
surtout, l’ensemble des petits mé- 
nages ». 

Atari, plus de la moitié des can- 
didats qui auraient antérieure- 
ment bénéficié d’un PAP (prêt 
d’accession à la propriété) 
gagnent, avec la réforme, moins 
de 25 000 francs. En revanche, les 
candidats à l’ancien, qui n’étaient 
pas concernés par les PAP, af- 
fichent un gain supérieur à 
50 000 francs dans 68 % des cas. 
Centrée sur l’acquisition de loge- 
ments neufs, malgré les assouplis- 
sements récents, la réforme pro- 
fiterait donc d'abord... aux 
accédants dans F ancien. 


Ch. G. 


Pierre-André Périssol, ministre délégué au logement 

«Je ne crois pas qu'il y ait de risques particuliers de surendettement » 


28 500 offres de prêts avalent été 
acceptées par les ménages. Pour 
la période de mise ea place de la 
réforme au moins, le rythme sou- 
haité par le ministère du logement 
(120 000 prêts par an) semble at- 
teint Autre motif de satisfaction 
pour le ministre : une écrasante 
majorité (75 % à 80 %) des bénéfi- 
ciaires du prêt à taux zéro ont des 
revenus net inférieurs à 
15 000 francs mensuels. Us 
peuvent, à ce titre, obtenir le dif- 
féré de remboursement total ou 
partiel prévu par la réforme. Le 
montant moyen des prêts à 0% 
s’élève à 100 000 francs et celui 
des financements complémen- 
taires, oules PAS (prête d’açces- 


« Considérez- vous que vos ob- 
jectifs sont atteints ? 

- j’avais fixé plusieurs objectifs : 
que le nouveau prêt soit lisible, ef- 
ficace, social et juste, fl semble 
qu’au terme de ces trois premiers 
mois de mise en œuvre ces objec- 
tifs soient atteints. Le rôle social 
du prêt à taux zéro est réel puisque 
près de 80 % des bénéficiaires ont 
des revenus égaux ou inférieurs à 
15 000 francs par mois. En outre, le 
dispositif touche les jeunes 
puisque les deux tiers ont moins de 
trente-cinq ans. Cette aide finan- 
cière nouvelle est d’autant plus 
forte que le revenu des ménages 
en bénéficiant est plus faible, 
rétait rinpose dans les prêts PAP. 


Le résultat est qu'en trois mois, on 
a distribué le volume d’une année 
de prête PAP, ceci avec des prêts 
complémentaires qui n’excèdent 
pas, en moyenne, 7,52 %. 

-Le succès du prêt à taux zéro 
auprès du public populaire ne 
rend-il pas urgente la mise en 
œuvre du dispositif de sécurisa- 
tion que vous aviez annoncé ? 

- Je ne crois pas qu'il y ait de 
risques particuliers de surendette- 
ment liés au nouveau prêt du seul 
fait du caractère social de sa clien- 
tèle. Ou alors, cela veut dire 
qu'avec 15 000 francs de revenus, 
on ne peut pas accéder à la pro- 
priété. Le surendettement a pris un 
caractère massif dans Les années 
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80, mais nous sommes en 1996. 
Aujourd’hui, les prêteurs aussi 
bien que les emprunteurs sont 
conscients que te temps n’efface 
pas les dettes. D est néanmoins né- 
cessaire d’être vigilant, et le dispo- 
sitif prévu doit fifre mis en place, n 
sera opérationnel dans le courant 
du mois de mare. II s’agit, en cas de 
perte d’emploi, d’alléger la men- 
sualité de remboursement des mé- 
nages entre le dixième et le vingt- 
quatrième mois de chômage. Il 
nous a paru logique que ce dispo- 
sitif soit pris en charge par les col- 
lecteurs du 1 % patronal, et fai te- 
nu à ce qu’il soit négocié avec eux. 
3 sont désormais prêts à s’engager; 
0 nous reste A mettre au point, les 
dispositions techfiques: J 

VOns atteruQez de la réforme 
qu’elle libère des logements- 
HLM. Pensez-vous que ce sera le 
cas? 


- Ce qui me parait important, 
c’est que les gens aient la liberté de 
choix. On note que les trois quarts 
des bénéficiaires du prêt à taux zé- 
ro sont des locataires. Qu’ils le 
soient dans 1e parc privé ou dans le 
parc social, en achetant un loge- 
ment, Os libèrent celui qu’Qs oc- 
cupent 

Mais le problème aujourd’hui 
semble moins le problème du 
volume de l'offre que celui de 
F adaptation & la demande. 

- Si un ménage modeste libère 
un logement locatif, c’est forcé- 
ment un logement offrant un 
montant de loyer modeste. Ceux 
qui sont aujourd'hui dans les files 
d’attente de cette fraction du loca- 
tif vont pouvoir hénâSder âé cette 
offre nouvelle.’ 

- Les déductions fiscales favo- 
risant r Investissement locatif 
sont perçues comme une prime 


aux gros revenus. Où est la co- 
hérence avec la réforme de r ac- 
cession à la propriété ? 

- Mon objectif, encore une fois, 
n’est pas de distribuer des cadeaux 
à telle ou telle catégorie, mais de 
permettre aux Français de se loger 
selon leurs souhaits. Les mesures 
fiscales dont vous pariez vont atti- 
rer vers le logement locatif ceux 
qui ont les moyens financiers <T in- 
vestie Dans ce but, 3 a été déridé, 
en fonction d’une conjoncture qui 
nécessite de favoriser l’emploi, 
d’arrêter des taux d’amortissement 
très puissante et incitatifs les pre- 
mières années. Là encore, l' offre 
locative, à tous les niveaux de 
loyer, notamment dans ^catégo- 
rie intennéÆan^^tiêV^^éntrou- 
ver renforcée. ■ r>: 


Propos recueillis par 
Christine Garin 
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seul avec sa guitare et son harmonica 
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mm LA VILLE DE PARIS vend LIBRES 

En te Chambre des Notaires de PARIS, Place du Chfltdet 
le Mardi 27 Février 1996, à 14h30 - EN 7 LOTS - 

à PARIS 16ème 

Entre le Bd. Sachet et le Champ de Courses d’AHteuil 
- 1 APPARTEMENT de 7 PIECES- îfiJn^œv. 

«v*c tonne de 132 m 1 environ 

- 3 APPARTEMENTS de 3 PIECES -aère 69 et 76 rai* cnv. 

- 3 APPARTEMENTS de 2 PIEGES de 58 uéenv. 


PARIS ZENITH • 20 h 


Pour tons renseignements : Tel : 4S.63d52.94 
- VISITES sur place, au 25, Avenue du Maréchal Lyautey 
les 12. 1S, 19, 22, 24 et 26 Février 1996, de lOh à 13b. - 

- Me BOURGES. Notaire associé à PARIS (75008), 77, Boulevard 

MaJcsbcrbæ - Ta : 44.90.14J4 

- Me BELLARGENT, Notaire associé à PARIS (75001), 14, Rue 

des Pyramides -Tfl : 44.77J7.34 ou 44.7737.48 



NOUVEL ALBUM 

The Ghosî o; Tom Jc.id 


«H Via au PiL de JoxL de PARIS. Jeudi 22 Février 1996 i 14630 

APPARTEMENT à PARIS 16ème 
50» Avenue Foch - 116 à 128, Avenue de Malakoff 
1 à 9, Rne Victor Duret et 7 à 11, Rue Piccini 

Biümexft 2, escalier F. Séné étage i droite : entrée, séjour, c hamb re, 
cciftac. salte fc bâta, wc,rmgcmcaa. balcon -CAVE -P ARKING 

IaSsE APRDc 73^)000 Frsl 

S'adr. à la SCP DOLLA-VIAL et Amrict, Avtsau Barreau de Paria 
242 bis. Botrievanl SasUrGennam (73007) PARIS -Tel : 49L4&S2.79 
Sur place pour visîtar le 19 Février 1996 de Khi 11k. 


LOCATIONS : VIRGIN MEGASTORE, FRANCE BILLET, 
CARREFOUR, 361 5 LA LISTE ET 361 5 NRJ 

*places assises et numérotées* 
COLUMBIA CC7i - --- . : "£Q : jE‘;CE ’>■; CE VG": .-di: ;; s *2 -i vU 3‘5CCD: ü'J. 


Vente au Palais de Justice d'Evry, Mercredi 21 Février 1996 n 14EL 
*■1 EN UN SEUL LOT: 

ENSEMBLE IMMOBILIER 
à usage in dustri el et commercial 
à BEAUCOUZE (Maine et Loire) 

2, Rne de la TreOlerie 

(Oestre d’ Activité* de la Zone Industrie»: d’ANCERS-BEAUCOUZE) 
çoreàaret ea ua tanin sar lequd sont édifiés DEÜX BATIMENTS 
comprenant us bâtiment principal de 400 m* - à te suite ua appendice 
d'environ 90 né, soit une surface totale d'environ 490 nF - Dans te bètimex* 
proprem en t dit. une surface de 70 m» à usage de bureaux : garée 
seeféuriat(15ia^-|>botocoptectardûves(14oF)-ktfeaudel5iDh- 
wc et lavabo - cabine - te rote de te surface était utilisé pour 
de* a m^n age m em de travail 


MISE A PRIX: 600.000 Frsl 

avec faculté de baisse do LM, pua du 1/3 

S'adr lia Société d’Aveoda RAVASSARD-BHU-TAUVEL-BONNAFOUS 
Avocats au bai p e au de l'Essonne, l. Rue de* Marier»- BP 113. 91004 EVRY 
Tel ; 60J3.89.89 - Sur les lieux pour visita-. 


■ ARC: François d’Aubert, se- 
crétaire cPÉtat à la recherche, a 
déclaré, mercredi 7 février, qu'mon 
n’a pas encore tout vu » dans le 
scandale de l’Association de re- 
cherche sur le cancer (ARC) et que 
la justice devait aller « jusqu'au 
bout». S'adressant à l'Association 
des journalistes scientifiques de la 
presse d’information, M. d’Aubert 
a estimé que la mise en place de 
comités scientifiques chargés de 
surveiller l’affectation des fonds 
apparaissait comme une nécessité. 

■ JUSTICE : le brigadier Daniel 
Mons, 39 ans, qui avait blessé un 
jeune motard le 13 octobre 1991 
aux Champs-Elysées d’une balle ti- 
rée dans le dos, a été condamné, 
mercredi 7 février, par le tribunal 
correctionnel de Paris à sût mois 
d’emprisonnement avec surris. Le 
tribunal a considéré que les laite 
étaient constitutifs de blessures in- 
volontaires, et non volontaires, 
comme le soutenait le parquet Le 
policier avait pris Edouard Boix- 
Sabata, 16 ans, pour l'auteur d’une 
agression qui venait d’fitre 
commise à proximité, alors que le 
jeune motard s’enfuyait car 3 avait 
emprunté la moto de son père à 
l’insu de celui-ci. 

■ CORRUPTION : an ancien 
conseiller général (ÜDF-FD) des 
Yvelines, Jacques Leport, a été 
mis en examen pour « recel habi- 
tuel d'abus de biens sociaux, cor- 
ruption passive et favoritisme » et 
écroué, mercredi 7 février, par le 
juge d’instruction de Versailles, 
Richard Paflaîn, chargé du dossier 
sur l’affaire de corruption au 
conseil général des Yvelines dans 
laquelle plusieurs responsables 
du département sont déjà mis en 
examen (Le Monde des 31 octo- 
bre, 24-25 novembre, et 7 fé- 
vrier). 

■ CORSE : une charge explosive 
a endommagé, mercredi 7 février 
dans la soirée, les bâtiments abri- 
tant les services de l’URSS AF 
dans le quartier de Lupîno, au 
sud de Bastia. Aucune revendica- 
tion n’a été formulée. Il s'agit du 
premier attentat visant un bâti- 
ment public depuis ia trêve de 
trois mois annoncée, le 12 janvier, 
par le FLNC- canal historique. 
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DISPARITIONS 


Un grand maître du flamenco 


m ra u 

K 


ANTONIO RUIZ SOLER, dit An- 
tonio El BaOarin, Sévfllan de nais- 
sance, est mort à TSge de sobcante- 
quatorze ans à son domicile ma/tfri- 
lène- fl y a trois ans, il avait été 
frappé d'hémiplégie. 

Entré depuis déjà de longues an- 
nées dans la légende du flamenco, 
il était surtout connu et admiré 
pour le tandem qu*fl forma avec 
Rosario, sa pulpeuse cousine. Le 
couple « Rosario et Antonio » fit le 
tour du monde. Mieux qu’un label, 
un duo flamboyant capable de dé- 
chaîner les passions et l'admiration 
de tous, y compris des fervents du 
ballet classique. Ce dernier, dans 
les années 20-30, sous l'impulsion 
de Diaghilev et de ses choré- 
graphes, s’ouvrait à la culture es- 
pagnole. Antonio avait une vision 
large de la danse. Lui-même avait 
été formé à Séville par Realito aux 
nombreuses danses espagnoles, 
dont certaines obligent au manie- 
ment complexe des castagnettes. 
Cest FrasquIIIo, en revanche, qui 
Tinitia au flamenco et à la merveil- 
leuse batterie des pieds qu’on 


■ G1ANANDREA GAVAZZENI, 
chef d’orchestre italien, est décédé 
* *-* k... lundi 5 février à Bergarae, sa ville 
natale, où fl résidait toujours. Né le 
ir , 27 juillet 1909, il était Pim des der- 
: , . niera représentants de la grande 
. . ^ école des chefs d’opéra italiens. Lu- 
ciano Ravarotti a déclaré à la presse 
italienne :« ü était le symbole d'une 
génération de merveilleux musiciens. 

' Avec lui s’achève l’époque du bel 
ccmto qui n'a aujourd’hui plus de ré- 
présentant Cétait un bonheur que 
de F écouter pendant les répétitions. 

■ je ne sais plus combien de Verdi fai 
chanté sous sa direction, combien de 
Rigoletta H savait concilier un phra- 

■ sé large, que f appelle “aflaGavazze- 
• ni* et l'exubérance et’. la puissance 

verdiennes. » Directeur artistique 
de la Scala de Milan de 1966 à 1968, 

- mais invité permanent de cette safle 
depuis 1946, il ne devait reprendre.. 

- un poste fixeju’m l?92,à Pïnvita- 
, . don de J'orchestre^^ 


nomme 1e zapateado. En 1936, pen- 
dant la guerre civile, il quitte PEs- 
pagne pour Paris. Quatorze ans 
passés loin du sol natal : le couple 
court f Amérique du Sud, triomphe 
à New Voit où fl se produit pour fa 
première fois au Wakiorf Astoria. 

On est en 1940. Hollywood s’at- 
tache leurs talents et leur physique 
avantageux. Os dansent dans Zieg- 
field Giti, en 1941, puis dans HaOy- 
wood Cemteen, en 1944. A la fin de 
la guerre, ils partent pour Londres. 
Nouveau triomphe, mais, contre 
toute attente, le couple se sépare. 
L’affaire fait les gros titres des 
journaux. Lui veut bâtir une 
grande compagnie de danse. Elle 
souhaite une petite formation. An- 
tonio crée en 1953 le Ballet espa- 
gnol n est à P apogée de son art de 
danseur et de chorégraphe, fl re- 
prend les « classiques », L’Amour 
sorcier ou Le Tricorne, invente ses 
propres compositions, Suite de 
danses basques,, ou le fameux El 
Martineîe qui restera à jamais atta- 
ché à sa fougueuse personnalité et 
qui lui valut parfois des démêlés 


tivités de chef d'orchestre spécia- 
liste des ouvrages lyriques du 
XIX e siècle, .Gianandrea Gavazzeni 
était Fauteur de quelques œuvres 
écrites au cours des années 30, et 
avait publié des essais et souvenirs 
sur la musique. Outre Luciano Pa- 
varotti, de nombreux musiciens 
(Ricardo Mûri, teyla Oncer, Carlo 
Bergonzi, Renata Tebaldi.-) ont 
rappelé la figure essentielle de ce 
musicien largement respecté. 

■ SIMON CULHANE, dessina- 
teur et animateur rte films d’ani- 
mation, est mort le 2 février à l’âge 
de quatre-vingt-sept ans. fl avait 
travaillé pour dix-huit sociétés de 
production différentes, dont la 
Sienne, et avait notamment parti- 
cipé à la réalisation, pour les stu- 
dios Walt Disney, de Blanche- 
Neige. et les sept nains (1937) et de 
Pïnocçhio (1940). Né le 12 no- 
.vemhns 190&_dans Je Massachu- 
setts, il collabora également avec 


avec la justice. U lut condamné, en 
1974, pour « blasphème et scandale 
public ». Bref, un homme d’un im- 
mense talent, inattendu, et plutôt 
chatouilleux sur le chapitre de 
l'honneur. 

Mais Antonio avait réalisé son 
rêve d’une compagnie internatio- 
nale, riche de trente danseurs. En 
1951, la romancière Christine de Rj- 
voyre, alors qu'elle faisait la chro- 
nique de la danse au Monde, évo- 
quait joliment ses «pirouettes de 
scorpion ». Elle notait également 
dans la safle la présence de la fflle 
du général Franco-. Antonio disait, 
alors qu’iL prenait de l’âge sans 
pour autant que sa silhouette ne 
s’empâtât d’un gramme : « Mainte- 
nant je place ma passion à rinté- 
rieur de moi, au centre. J'écoute la 
musique. Bile me caresse comme 
une main. Alors je me mets à dan- 
ser. » Quelques années avant sa 
mort, fl était encore conseiller ar- 
tistique dn Ballet national d’Es- 
pagne. 

Dominique Frétant 


Max et Dave Fleischer, les grands 
rivaux de Disney, notamment 
pour Les VOyages de Gulliver (1939). 
Plusieurs des personnages les phis 
célèbres de l’histoire du film d’ani- 
mation lui doivent leur apparence 
définitive, comme le chien Piuto, 
Betty Boop, Krazy Kat et POpeye. 

■ PIERRE MONFRAIS, ancien 
député (UDF-PR) de l’Eure, est 
mort samedi 3 février à Paris, & 
l’âge de soixante-dix-baitans. Né 
le 17 avril 1917, à Paris, ingénieur de 
formation, Pierre Monfrais, chef 
d’entreprise, a été président de la 
chambre de commerce et d’indus- 
trie de l'Eure de 1968 à 1986. Elu en 
1964 conseiller général de Vemeuïl- 
sur-Avre (Eure), mandat qu’il a dé- 
tenu à titre honoraire à partir de 
1976, Piètre Monfrais a été procla- 
mé député le 25 décembre 1976, en 
remplacement de Jean de Brogüe, 
décédé. Réélu, lë 19 mars .1978, fl 
avait perdu son siège le£l juhj 1981. 


NOMINATIONS 

Mouvement 

PRÉFECTORAL 
Sur proposition du ministre de 
l’intérieur, Jean- Louis Debré, le 
conseil des ministres dn mercredi 
7 février a procédé au mouvement 
préfectoral suivant : 

Antoine Guerrier de Dumast, 
préfet adjoint pour la sécurité au- 
près des préfets de la Corse-du-Sud 
et de la Haute-Corse depuis juillet 
1995, est nommé préfet hors cadre ; 
Gérard Bougrfer, sous-préfet 
d’Antony, est nommé préfet ad- 
joint pour la sécurité auprès des 
préfets de la Corse-du-Sud et de la 
Haute-Corse, en remplacement de 
M. Guerrier de Dumast ; Jean- 
François SeiDer, préfet de P Eure, 
est nommé préfet des Yvelines. 

f Né le 30 novembre 1944 à Rames, Gérard 
Boogrier ea diplômé de P Institut d'études po- 
litiques de Bordeaux. 0 commence sa carrière 
comme attache cf administration centrale an 
mimarère des départements et territoires 
<fontre-mer (1968), et devient a dmin i suaia ir 
des tks Sous-te-Van. Polynésie fonçai», ta 
1974. n est nommé chef de cabinet du direc- 
teur générai de radnmtistatioa dn mima ère 
de rfmérieur (>977), avant de devenir direc- 
teur de cabinet do préfet des Antennes 0978). 
puis se cré taire générai de la préfecture de 
Mayotte (1989;, sons -préfet de La Flèche 
(Sarthel en 1982. secrétaire général de la pré- 
fecture de la Charente (198?), et secrétaire gé- 
néral de b préfecture des Pyrénées-Atlan- 
tiques (1990). Depuis 1993, lAÉMtflétS 
tf Amony (Hauts-de-Seine).] 

[Né le 1“ février 1937 à Ruefle (Charente). 
Jean-Frai*?*} SeüJer est diplômé de llnstitut 
d’études poétique*. Il occupe le poste de chef 
de cabinet du préfet des Landes (1961) puis du 
Morbihan (1964), avant de deverér sous-pré- 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du mercredi 
7 février sont publiés : 

• Polynésie française : une loi 
organique relative à la date du re- 
nouvellement (tes membres de F As- 
semblée territoriale de la Polynésie 
française, ainsi qu'une décision du 
Conseil constitutionnel, déclarant 
cette loi cordonne à la Constitution. 
Le prochain renouvellement des 
membres de cette assemblée aura 
lieu en mal 

• ENA : les listes d’admission aux 
concours externe, interne et au troi- 
sième concours d’entrée à FEcoIe 
nationale d’administration {Le 
Monde du 22 décembre 1995). 

• Conseil constitutionnel: une 


Tel de Gourdon (Lot; en 1967, puis de Moiti- 
bzrti (Côte-d'Or) en 1969. D est ensuite secré- 
taire général de la préfecture du Ihm (1972), 
puis des Faïences- Atlantiques (1975). D de- 
vient chaîné de ini&wn auprès du préfet de la 
région Mid»- Pyrénées (1978), avant d’être 
nommé sous-préfet dn Raincy (Seme-Saim- 
Dcnb) en I960, puis préfet de rArtège (1986) 
et du Loir-et-Cher (1989). Depuis W92. 0 était 
préfet de fErne.] 

Agriculture 

Guy Geoffroy, administrateur 
civil hors classe, a été nommé au 
conseil des ministres, mercredi 
7 février, directeur de l'Office na- 
tional interprofessionnel du lait et 
des produits laitiers. 

[Né le 2 novembre 1941 è Omni ères 
(Marne), Guy Geoffroy est ancien élève de 
l'Ecole nationale d'administration. En 1974, D 
est nommé administrateur dvfl au ministère 
de ragricnltnre et de la foré! De 1978 à I960, 
O est détaché à l'inspection générale de la 
Caisse nationale de dédit agricole. De 1983 à 
1986, ü sera directeur adjoint de l’Office Inter- 
prof essanniH des vins, reviendra ensuite au 
munsters de ragricultnre, puis sera nommé 
directeur de cet office en 1989. H était, depuis 
1993, directeur de f Office national interpro- 
fessionnel des fruits et légumes et de rhotti- 
ailmre.j 

Michel Laneret a été nommé au 
conseil des ministres, mercredi 
7 février, directeur de l’Office na- 
tional interprofessionnel des fruits, 
des légumes et de l’horticulture. 

[Né le 27 décembre 1 947 à Paris, Michel La- 
neret est titulaire d'une maîtrise tfhiaone. A 
partir de 1968, 0 a d’abord été attaché de pré- 
fecture puis directeur De 1983 à 1986, 3 est 
chef de cabinet du secrétaire d'Etat chargé de 
la sécurité publique, pus du secrétaire d’Etat 
chargé des retraités et des peraonnes Ssies. H 


décision du Conseil constitutionnel, 
constatant la déchéance de plein 
droit de Jean-Luc Gouyon de sa 
qualité de membre de l'Assemblée 
nationale (Le Monde daté 28-29 jan- 
vier). 

• RMI : un décret portant revalo- 
risation de l’allocation de revenu 
minimum d’insertion. 

• Hôpitaux: un arrêté fixant les 
effectifs de certains personnels hos- 
pitaliers et universitaires des centres 
hospitaliers et universitaires. 

• Sécurité sociale : un décret 
fixant les modalités du contrôle de 
l’application de la législation de la 
Sécurité sociale par les employeurs, 
les travailleurs indépendants non 
salariés non agricoles, les exploi- 
tants agricoles et les avocats. 


sera ensuite directeur du cabinet du délégué 
interministériel fl réconcwuifi sociale. De 1988 
à 199a il est chef de cabinet du secrétaire 
d’Etat chargé de r insérant! sociale, puis du 
ministre délégué à te mer n était depuis 1990 
directeur du Fonds d'intervention et (Toiga- 
msatioa des marchés des produits de h pflehe 
maritime et des cultures marines et, à ce titre, 
3a organisé plusieurs campagnes efficaces de 
promotion du poisson et des produits de la 
mer pour mettre en valeur, auprès des 
consommateurs, la qualité des productions 
du littoral national] 

Musées 

Michel Colardefle, conserva- 
teur généra] du patrimoine, a été 
nommé à la tête du Musée natio- 
nal des arts et traditions popu- 
laires, où il remplace Martine 
JaouL 

[Né en 1947 à Mulhouse, Michel Collar- 
delle, spécialiste d’archéologie médiévale, 
commence h carrière au Musée dauphinois 
de Grenoble (1968) et met au point, dans le 
département de l'Isère, un des premiers ser- 
vices archéologiques liés à une collectivité 
territoriale (19761. 11 mène plusieurs chantiers 
archéologiques, dont les fouiües du lac de 
Charavines (Isère), oh 8 met en évidence les 
traces d'un habitat médiévaL On le voit 
conseiller technique au ministère de la 
culture, chargé des musées (1984-1986), puis 
du p at ri mo ine et des archives (1988). On te 
trouve ensuit e à U tète de la Caisse nationale 
des monuments historiques et des sites 
(1989-1991). De 1991 à 1993, il est chef du ca- 
binet de Frédérique Bretfin, ministre de la 
leunesse et des sports. Depuis le retour de la 
droite au pouvoir, fl est chargé de mission 
auprès du directeur des musées de Fiance. D 
rédige, à ce titre, im rapport sur h difficile si- 
tuation du Musée national des arts et tradi- 
tions populaires dont il vient d’hériter au- 
jourd'hui. 1 


Au Journal officiel du jeutfi 8 février 
sont publiés: 

• Loi constitutionnelle: un dé- 
cret tendant à soumettre au Batte- 
ment, convoqué en congrès le 19 lé- 
vrier, le projet de loi 
con stitu tio nn elle instituant les lois de 
financement de la Sécurité sociale. 

• Statut : un décret fixant le statut 
particulier du caps des aides de do- 
cumentation du secrétariat général 
du gouvernement. 

• législative partielle : un décret 
convoquant les électeurs les 10 et 
17 mars pour Pélectk» d’un député 
dans la & circonscription du Var. 

•Taxe parafiscale : un décret re- 
latif à la taxe parafiscale perçue pour 
le financement des actions du sec- 
teur céréaber. 
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AU CARNET DU « MONDE » 


1VL et M"* Jean-François - 
TH10LLDER 

ont b joie de foire part de b naissance de 
leur petil-Bls, 

Ambroise, 

fils du comte et de h comtesse 
Locus de LA ROCHEFOUCAULD. 


- On nous prie d'annoncer les 
fiançai Des de 

M* JTavie TfflOLLŒR, 

fille de 

M. Jean- François ThîolSer 
et de M“, née Sylvie Cecflle 


comte Arthur 
de ROCHECHOUÂRT 
deMORTEMART, 

fils du 

comte de Rocfaecbcmart de Mortenurt 
et de la comtesse, née Hélène Paaltre de 
Lamoae. 


Décès 

- Julien Bereault, 
son mari. 

Ses enfants et petits-enfants. 

Juliette, 

ont b grande tristesse d’annoncer le décès 
de 

Hélène BERCAULT, 

née BLUM, 

survenu à son domicile, le 4 février 1996. 

Le:, obsèqma ont eu lieu dans b stricte 
intimité familiale. 

32, rue du Marée hal-Fôch, 

78000 Versailles. 


-Sa famille. 

Ses amis. . ‘ 

ont la tristesse de faire paît du rappel a 

Dieu de 

M 1 ** Louis BOULARD 
<fe VILLENEUVE, 

née Françoise VAVIN, 

survenu à son domicile, le 6 février 1996. 

Une messe d’actions de grâces sera célé- 
brée à sa mémoire, le samedi 10 février, à 
H heures, en l'église Saint-Martin de 
Survie (Or rsa), sa paroisse. 

Jean-Pierre Gondinct, 

21, rue Vûfieau, 

75007 Paris. 


SP?. ■ ■ • . . ■ 


-Le Tronquer (27). 

M. et M" Jean Bloch 
et leurs enfonts. 

Catherine. Alain, Gifles, 

M. et M*? André Jean Richard, 

M. et M” Jacques Lascroox 
et leurs enfants, - 
Ainsi que toute la famille 
et ses antis. 

ooi b doalcOT de foire part du décès brutal 
de 

M. Claude BLOCH, 

directeur honoraire 
de b Banque nationale de Rnis. 

survenu dans sa quatre-vingt-deuxième 
année. 

Le service religieux sera célébré le 
vendredi 9 février 1996, à 14 h 30, en 
l’église du Tronquay. 

Cet avis tient lieu de foire-part : 


- Tous les membres de la communauté 
unïversïmïre de Columbia Uftivereity 
et de Banucrd College fl New York tu fl 

nuis 

ont b tristesse d’annoncer le décès de 

LeRoy C. BREUNIG, 

le 27 janvier 1996, à New Ybrt. dans sa 
. quatre-vingtième année. 

Professeur de littérature française à 
Bernard College depuis 1953. U . fut 
responsable du département de français 
jusqu’en 1970. pub Dean of the Fùcull 
(1970 h 19751 et président par intérim de 
BaroardCoUege 119753 1976). Il poursui- 
vit son enseignement fl Bernard et à 
Columbia Uréversity jusqu'à sa retraite, 
en 1980. Connu principalement pour ses 
travaux sur Apollinaire et sur b vie 
artistique et mtellectmrile française ou 
début du siècfe, 0 sera regretté par ses 
nombreux collègues et amis français. 

<• Noua ne nous verrons plus sur terre 
Odeur du temps brin de bruyère 
El souviens-toi que je t'attends. • 
Apollinaire. 

- Le groupe Rhône-ftmlenc 
a le regret de fiüre pan du décès de 

ML Louis CLOUZEAU, 


de la Société des usines 

chimiques Rhône-ftjulenc. 

La cérémome religieuse sera célânée 
le vexlreÆ 9 février 1996. à 11 heures, en 
l’église Notre-Dame de l’Assomption. 
36 bis. avenue Galllem. à Mcndon. 


THÈSfô 
Tarif Étudiants 
65 F la ligne H.T. 


- Nicole. Fabien et Marine. 

Les fatnüks Garineau-SaDliam 
et Dutrarmoy 
• Et ses amis. 

'ont b douleur de faire pan du décès du 
docteur Jérôme 

Gatineau -s ailliant, 

Ve 5 février 1996. 

et vous invitent à vous réunir à b chambre 
funéraire des BatignoHes. Paris-17', 
10, rue Pierre -Rebière, le K) février, fl 
10 heures. 

Ni fleure ni couronnes. 


- Sa famiUe. 

a b tristesse de faire part du décès de 

M. M’Hamed SOUÏSSL 

pharmacien diplômé 
de b faculté de Rnis, 

survenu le 6 février 1996, à Tunis. 

6 L avenue da b liberté, 

2070 La Marsa - Tunisie. 


- Elisabeth, 
sa femme. 

Prune et Marie-Cerise, 
ses fines, 

Pierre Paulin et JoSOe Malleu 
Georges et Jacqueline Adélaïde. 
Bernard Vkbl 
et Thérèse de Saint- Phallc. 

Annie Vidai 
Anne-Elisabeth 
a Pkarc Bnigerolle. 

ses frètes et sreura. bcUes-sœurs. beaux- 
frères. 

Yvonne Sahut, 
sa tante. 

Ses tteveox et nièces, 

française Gnvoûie, 

Ludovic Dussenc, 

La Maisoa de Sèvres, 

Danid « Denise Lasscl. 

Philippe ci Françoise Alauîs 

et leors enfants. 

Bernard Masinpe 

et les équipes d’interface, de Dixit et de 
Syntaxe, 

ont le chagrin d" annoncer le décès de 

François VIDAL, 

Te 5 février 1996, fl l’âge de cinquante a 
on ans, des suites d'un cancet 

L'inhumation aura lieu an cimetière de 
Sèvres, 42-44, ne de la Garenne, le 
10 février, à 10 heures. 

62, rue des Rmteoelles, 

92310 Sèvres. 

Interface, 

19, me Navire; 

75017 Ftoris. 


- En mémoire des disparus de b catas- 
trophe aérienne survenue au Cap Skining 
(Sénégal), le 9 février 1992. lors d’un 
voyage touristique organisé par le Club 
Méditerranée. 

L’AVAACS, 

Association des victimes 
de l'accident aérien du Cap Strirring. 

et tes familles 

Bony-Dd porte, 

ButrwDe-DocatiUoa, 

Cecar-Lambin, 

Coflire-Meyniei; 

Gomez-Ptlk. 

Jacqnet-MabQao, 

Joannes Grotz-FMissier. 

Musc-Palazot, 

Puech-Bragowsfcy, 

Régner, 

De Rouskra, 

Taieb-Zamaiski. 

voas reniera cm d’avoir en ce jour une 
pensée affectueuse ou une prière pour les , 
trente défunts et les vingt-six rescapés, 
toujours blessés dans leurs cœurs et leurs 
corps- i 

- Le 9 février 1995, 

Pierre FALLAY 


- Une messe sera célânée b vendredi 
9 février, fl 10 heures, en b chapelle de 
Jésus-EnfoiU, 29. rue Las-Cases, ftnis«7*, 
en souvenir de 

Jacqueline 

PLA C3DI-MONNET, 

avocat honoraire au bureau de Paris, 
conseiller à b cour d'appel 
de Versailles. 

rappelée à Dieu. le 9 août 1995. 
in mémo dam, 

Laurence MONNET, 

sa fille, rappelée fl Dieu, le 7 décembre 
1988. 

Concerts 

- Le Collège franco-allemand pour 
l'enseignement supérieur présente un 
concert donné par te 

TRIO WANDERER | 

Wolfgang Amadeus Mozart, Lndwig 
van Beethoven, Maurice Ravd, 
le 9 février 1996, fl 20 II 30. 

Salle: 

Grand Amphithéâtre de b Sorbonne. 


Colloque 


. . Vente sur place fl partir de 18 h 30. Prix 

nous quittait. des billets : 80 F (50 F étudiants). Oiga- 

_ .... . .. msé par l'association ES CP omre-RItin, 

Que tous ceux qui ont connu, apprécié 79 , avenue de la République. 7501 1 Paris, 
et aimé, aient en ce jour anniversaire une Réservation : 45-66-65-09. 
pensée affectueuse pour loi. ' - 

- II y a trente ans, disparaissaii 

AI . . Mbp(ii cmowmT Musiques du texte et de l’image 

Albert-Marie SCHMIDT, dans | ivre ^ jeunesse, 

Colette. Prix de la critique et prix graphique, 

. _ Prix et colloque organisés par 

Jotl et Mane-ftance, Eaubtwne-Assodalions 

scs entants. n n na iiLn imemational Charles- Perrault, 

demandent une pensée fl ceux qui l'ont ; 12 «13 février, de 9 h 30 à 17 heures, 

connu re aimé. a. uiiu /t*P>mhnn>v 


- Sou venez- vous, 

le 9 février 1995. disparaissait 

Jean-Marc ULMER 

« Laissez-mm m’appuyer un peu sur vos 
pensées... * 

Sa famille. 


Musiques du texte et de l’image 
dans 1 e livre de jeunesse. 

Prix de la critique et prix graphique. 

Prix et colloque organisés par 
Eaubonne-Assorialions 
et l'Institut imemational Charles- Perrault, 

12 et 13 février, de 9 h 30 fl 17 heures, 
hôtel de ville d'Eaubonne, 

95600 Eanboone. 

Le colloque s’intéresse aux rapports de 
l'œuvre musicale fl l'œuvre littéraire. 0 
s'agit d’examiner les représentations et 
l'illustration de b musique dans les ro- 
mans, contes, albums, comptines et docu- 
mentaires pour b jeunesse. 

Inscription sur place et par téléphone : 
39-S9-59-29 ou 34-16-36-88. 


CARNET DU MONDE 
Téléphone Télécopieur 

40-65-29-94 45-66-77-1 3 

40-65-29-96 


Alliance israéBte ontanelle, 
collège des études juives, 

45, me La Bruyère, 75009 Paris. 

Journée d’ études : 

• Dis que tu es nui saur! • 
Femmes et hommes dans 1a Bible. 

Dimanche 11 février, 
de 10 heures fl 17 h 30 (PAF 1 ). 
Renseignements : 42-80-35-00. 

- Maison de l'Hébreu, lÿ.20 1 : 
47-97-30-22 - 45-67-39-43. Enseigne- 
ment individuel express du langage 
moderne et biblique, lecture apprise en 

. une leçon. Professeur Bertaodls. 

- (‘jiMuna, première librairie franco- 
hébraïque de l’Ouest parisien. 9, nie de 
l’Amirai-Roussin, 15" : 45-67-39-43. Tout 
sur le judaïsme et 1'bébreu. Spécialité ; 
ouvrages rabbiniques rares sur 
commande. 10 heures-I9 heures, saur 
vendredi après-midi et samedi 


Remise de bourses 

Centre de recherche 
sur les Juifs du Maroc 

Président-fondateur: M. Robert 
Assaraf. 

TÏL : 45-49-61-40. 

Fax : 45-48-24-83. 

Les bourses de recherche de doctorat 
sur l’histoire, la culture des Juifs du Ma- 
roc et les relations judéo-musulmanes 
pour l'année universitaire (1995-1996) 
seront décernées aux lauréats le lundi 
12 février 1996, fl 19 heures. 

Maison France -Ikragl (salons ChagaJlj. 
64. avenue Morceau, Paris-S* . 

Cette cérémonie sera suivie d'une 
conférence de M. le professeur Haïra 
Zafrani, sur le thème : • Juifs d'Andalou- 
sie et du Maghreb >. 

- Au CJBJ-. 10 , rue Saint-Claude. Pa- 
ris 3' : 1e jeudi 8 février 1996, fl 20 h 30 : 
Après les Sections palestiniennes avec 
Alain Diecbhoff : Israéliens et Palesti- 
1 mens, l’épreuve de la paix (éd. Aubier). 


- M. Jean-Baptiste de Proyarl sou- 
tiendra en Sortotme-Rtris-L salie J. -B. - 
DuroseUe, l. tue Vicior-Consin, Paris- 5 * , 
le mercredi 14 février 1996. â 14 h 30, une 
dièse de doctorat intitulée : Madddne de 
Scudéry et la philosophie. De Descartes 

fl Irihnb. 


Nos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d'une 
rédaction sur les insertions 
du a Carnet du Monde », 
sonf priés de bien vouloir 
nous communiquer leur 
v numéro de référence, a 
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HORIZONS 


Ratko Mladic 


le barbare 

Partisan de la Grande Serbie, 
artisan de la « purification 
ethnique », le commandant 
des forces serbes 
de Bosnie est accusé 
de « génocide », de 
« crimes contre l'humanité » 
et de « violations 
des lois et coutumes 
de la guerre » 


portrait 


R atko mladic 
est un guerrier 
barbare, qui s’est 
forgé en cinq an- 
nées une image 
de héros du na- 
tionalisme serbe. 
Il fut le bras armé 
du président Slo- 
bodan Milosevic en ex-Yougo- 
slavie, au service du rêve de la 
Grande Serbie. Q a fié son destin à 
celui de la guerre qui a ravagé ie 
pays. * flartouf où il y a une tombe 
serbe, la terre est serbe », affir- 
maient les théoriciens du nationa- 
lisme sertie. C’est cette folie qui 
l'inspirait et qui lui faisait dire que 
« partout où une goutte de sang 
serbe a été versée, la terre est 
serbe». Le général Mladic, qui, ces 
dernières années, a gravi l’escalier 
d’honneur du nationalisme serbe, 
est aujourd'hui contraint de s’effa- 
cer de l’avant-scène. 

Ratko Mladic est l'homme qui, 
dans l'Europe de la tin du XX e 
siècle, sera parvenu à mener une 
campagne de «purification eth- 
nique » sur une grande échelle. Il a 
écrasé des villes et des villages, ü a 
commandé la toiture, le viol et le 
meurtre de dizaines de müliers de 
personnes, pour l’unique raison 
qu'elles n'étaient pas serbes. 11 a 
nargué la «communauté interna- 
tionale » durant cinq années, ba- 
layant les menaces d'un revers de 
manche, traitant les chefs militaires 
occidentaux comme des gamins, se 
livrant à ses exactions sous l’œfl 
des caméras de télévision. 

Né le 12 mars 1943 dans un vil- 
lage des monts Treskavica, près de 
Kalinovik, au sud de Sarajevo, Rat- 
ko Mladic a grandi dans la haine 
des Croates. Les oustachis pronazis 
ont tué son père, un paysan 
communiste, pendant la seconde 
guerre mondiale. A quinze ans, le 
jeune Mladic part pour Belgrade, 
où fl intègre la prestigieuse Acadé- 
mie militaire. Là, il apprend le 
« yougoslavisme », le respect de la 
Fédération communiste. fl sert 
dans plusieurs régiments en Macé- 
doine, puis au Kosovo, en janvier 
1991. 

Six mois plus tard, alors que les 
revendications de souveraineté de 
la Slovénie et de la Croatie dé- 
chirent la fédération, fl est muté à 
Knip, le fief des Serbes de Croatie, 
où des combats ont éclaté encre les 
partisans de F indépendance croate 
et l’armée fédérale. Le colonel Mla- 
dic porte encore Péto3e rouge ac- 
crochée à son uniforme, mais sa 
haine des Croates, qu'2 n'appeDe 
bientôt plus que «les ousfûcïirs », 
ne tarde pas à ressurgir, fl « puri- 
fie» l'arrière-pays dalmate avec 
une férocité qui, en quelques se- 
maines, fait sa célébrité dans tes 
campagnes serbes, et transforme 
les mflkes indisciplinées en une vé- 
ritable armée, fl reçoit les féfirifâ- 
tions de l'état-major belgradois 
pour son efficacité et obtient ses 
galons de général. En mai 1992, 1e 


président Milosevic 
le choisit person- 
nellement poux 
prendre la tête des 
forces serbes en 
Bosnie-Herzégo- 
vine, où fa guerre 
déjà fait rage. Cette 
fois, Mladic se sé- 
pare de son étoile 
rouge, il combat 
pour le peuple 
serbe et pour l'His- 
toire. U incarne la 
transformation- de. 
l’armée yougoslave, 
garante de l'égalité 
des nations consti- 
tuantes, en une armée 
purement serbe. 

En trois mois, Ratko 
Mladic se rend maître de 
70% du territoire de la Bos- 
nie-Herzégovine. Tandis que 
le monde a le regard tourné vers 
le martyre de Sarajevo, 3 s’illustre 
en ouvrant; dans le nord du pays, 
un couloir vital pour te projet de la 
Grande Serbie: c’est le «corridor 
de Posavina », qui fait la jonction 
entre les territoires serbes - ou 
sous contrôle sert» - de Serbie, de 
Bosnie et de Croatie, relie Belgrade 
â Banjo Luka et à Knin. Si cet axe 
traverse une vflJe à majorité musul- 
mane, Brcko, ceia ne trouble pas 
l'avance victorieuse des troupes de 
Mladic, qui déportent la popula- 
tion et assassinent En témoignent 
les charniers qui viennent d'y être 
découverts. 

D ésormais, R atko Mladic 
déteste les Croates, les 
Musulmans, les «Yan- 
kees x- et les Allemands. Il apprend 
à fréquenter les émissaires étran- 
gers et en tire vite une conclusion : 
■* L’OTAN est une organisation cri- 
minel te, et l’ONU. c'est beaucoup de 
nègres. » A un journaliste qui r in- 
terrogeait un jour sur les atrocités 
commises par ses hommes, il ré- 
pondit : « J'ai fait comme tout le 
monde, pour défendre mon peuple. 
Cest notre devoir de patriotes. (_) Je 
n’ai pas envahi le Vietnam ni les Ma- 
tournes, je ne suis pas allé dans le 
Golfe ou en Somalie. J’ai défendu 
mon pays. » 

Le général devient un demi-dieu 
pour un peuple inondé de propa- 
gande nationaliste, n est pur et dur. 
fi est je symbole de la. cause serbe, 
du combat contre une Bosnie-Her- 
zégovine multiethnique. 

Ses hommes l’adorent Q impose 
le respect, sait parler aux soldats, 
suscite des vocations. Le soin dans 
les casernes, on se raconte les ex- 
ploits du général Mladic. Ses fré- 
quents coups de gueule, son apti- 
tude à boire de la gnôle, son goût 
pour la première ligne de sont, son 
humour paysan en font F idole des 
combattants. Rares sont les offi- 
ciers des forces de F ONU en Bosnie 
qui ne se seront pas, un jour ou 
l'autre, laissé griser par sa cordiali- 
té bourrue et n'auront pas levé leur 



verre avec Ratko Mladic, souvent 
devant des caméras qu’il avait pris 
soin de convoquée 
Sa cible favorite sera Sarajevo. 
La capitale multiethnique de la 
Bosnie-Herzégovine le dérange. A 
la tête de ses paysans- artilleurs, fl 
coupe l'approvisionnement en eau, 
en électricité, les accès à la ville et 
la plonge dans de longs mois d’hor- 
reur, bombardant les immeubles 
d’habitation, les jardins, les hôpi- 
taux. La police spéciale bosniaque, 
qui pirate parfois les communica- 
tions militaires serbes, hri attribue 
cette phrase, diffusée à maintes re- 
prises et devenue célèbre : « Tirez r 
Tirez sans arrêt ! Ttrez sur Basarcija 
(la vieille ville).’ Vous m'avez 


longue. A Foca et Visegrad, des 
Musulmans sont assassinés dans 
les rues, des femmes sont violées 
dans leurs maisons, sous les yeux 
de leurs maris et de leurs enfoms, 
des coips sont jetés dans la Drina. 
Les survivants sont chassés de la 
« République serbe » et leurs mai- 
sons sont brûlées. L'armée du gé- 
nérai Mladic s'emploie à foire dis- 
paraître toute trace de crvilisation 
musulmane ou catholique. le sang 
des combattants serbes a coulé, un 
peu. Et Ratko Mladic tient sa pro- 
messe : cette terre est devenue 
serbe. 

Le commandant, à f apogée de sa 
gloire, s’amuse alors à m3ter les 
«casques bleus» de la Forpronu. 


« Tirez ! Tirez sans arrêt ! 

Tirez sur Basarcija (la vieille ville de Sarajevo) I 
Vous m'avez compris ? Il faut les rendre fous ! » 


compris ? 0 faut les rendre fous /— » 
Piètre exploit de stratège, qui ne 
nécessitait pas de grande science 
militaire. Si Mladic a gagné son pa- 
ri de diviser la Bosnie, fl est encore 
trop tôt pour dire 5*3 a réussi à Sa- 
rajevo. Jusqu’à présent, des Musul- 
mans, des Serbes et des Croates 
continuent de cohabiter tranquille- 
ment. Le générai serbe, lui, inculpé 
pour « crimes de guerre », lâché 
par Belgrade dans te cadre de rac- 
cord de Dayton, ne quitte plus sa 
tanière. « L’Histoire l'a démontré: 
les Serbes ont toujours gagné les 
guerres », avait-il certifié un jour 
Ratko Mladic n’a pas ménagé ses 
efforts. 

Une fois l’époque des conquêtes 
achevée, en 1992, 3 entreprend la 
« purification » des territoires 
serbes. Ses mitiœs, épaulées par les 
chiens de guerre de Serbie, « net- 
toient » Bijelima, Zvomik, Foca, Vi- 
segrad, Brcko, Prijedor, Banja Lu- 
ka— La liste des atrocités est 


Les officiers occidentaux le dé- 
crivent comme un négociateur ru- 
sé, alternant colère et douceur. 
Ratko Mladic ne supporte cepen- 
dant pas l’échec. Sa première dé- 
convenue, à l’été 1993, est de de- 
voir remettre les clés des monts 
Igman à TONU. Rouge de fureur, 
hors de lui, fl serre la main du géné- 
ral Bricquemont en affirmant qu’a 
est en train de commettre « te p/us 
énorme connerie de (sa) vie ». En 
1994, Belgrade et la communauté 
internationale lui imposent un re- 
trait des canons des collines de Sa- 
rajevo, puis de Gorazde. Mladic, 
qui mène ses hommes à l'assaut 
lui-même, accepte mal les 
consignes d’ordre politique. Sa soif 
de gloire guerrière s’accommode 
mal des plans de paix et autres 
« bouts de papier ». « Je n’ordonne- 
rai jamais la retraite à mes troupes. 
Je ne le ferai pas, même si je demis y 
perdre un million de mes. Une armée 
qui se relire est une armée défaite », 


déclara-t-il un jour. Ce printemps 
1993 restera un mauvais souvenir. 
Sa fille, Ana, charmante étudiante 
de vingt-trois ans, se suicide en 
Serbie. Des amis diront qu'elle ne 
supportait plus r image de bour- 
reau de son père. 

A U printemps 1995, les 
troupes de Ratko Mladic 
prennent en otage les 
« casques bleus », les attachent à 
des poteaux et les exhibent devant 
les caméras. Certains sont maltrai- 
tés, voire torturés. Il prend plaisir à 
humilier T Occident et l’ONU. Lui, 
le fils d’un pauvre paysan serbe tué 
par lès fascistes, tient sa revanche. 
Le monde entier est suspendu à ses 
lèvres, chacun attend un mot de sa 
part afin de sortir du guêpier. Au 
mois de jiiilte^ il estime qu’il est 
temps d'en finir avec les enclaves 
de Bosnie orientale, fl attaque Sre- 
brenica. L’ONU est paralysée, et 
c’est comme si cette paralysie 
même stimulait les barbares. Les 
soldats de Mladic mitraillent Les co- 
lonnes de réfugiés, assassinent et 
égorgent. Le général est là et dirige 
tes opérations. U s’offre un petit 
plaisir personnel en invitant des of- 
ficiers néerlandais de la Forpronu à 
trinquer avec lui, tandis que, de- 
hors, ses hommes séparent les 
femmes de leurs maris. Fondant la 
conversation, fl fait entrer une ca- 
méra de télévision. 17 veut que cha- 
cun sache qui est le maître. Une se- 
maine plus tard, fl s’empare de 
Zepa. Des milliers de personnes 
(au moins 3000, dit le Comité in- 
ternational de la Croix-Rouge, 
10 000 selon certaines organisa- 
tions humanitaires) sont portées 
disparues. Les témoignages des 
survivants iront alourdir l’acte d’ac- 
cusation dressé contre Ratko Mla- 
cHc par le Tribunal international de 
La Haye. 

En ce mois de juillet 1995, Ratko 
Mladic pense peut-être que la 
guerae esrgagnée et qu’a restera 
dans rhisttare comme le phis grand 


forge son image d'homme de paix. 

Le général Mladic a-t-D été le fin 
stratège qu’ont décrit les Occiden- 
taux? En fait, il n'aura jamais 
combattu à armes égales. II a piéti- 
né des civils, il a écrasé des 
combattants à peine armés, mais il 
ne s’est jamais frotté à une véri- 
table forée militaire. Il a gagné la 
palme du « boucher » le pins cruel 
de son époque, mais fl a perdu 
« sa» guerre pour r avènement de 
la Grande Serbie dont il rêvait en 
retirant rétofle ronge de son uni- 
forme. 

Nul ne sait où se terre Ratko 
Mladic. On te croit à Han Pijesak, 
son nid d’aigle caché dans 1a mon- 
tagne, on te signale à Zvomik, à la 
frontière bosno-serbe, on pense 
ravoir aperçu à Belgrade, dan* les 
couloirs da quartier général de Far- 
inée. U vient de sortir de son si- 
lence pour protester, mercredi 7 fé- 
vrier, dans un journal de Belgrade, 
contre l'arrestation de deux offi- 
ciers serbes que tes autorités bos- 
niaques accusent de crimes de 
guerre et proposent de déférer an 
Tribunal de La Haye. Même s'il re- 
prend voix pour s'élever contre les 
« Tbrts » (les Musulmans de Bos- 
nie) et contre l'injustice faite aux 
Serbes, le comédien jovial et cruel 
ne se montre plus. La paix n’est pas 
son histoire, puisque la gueire ne 
s'est pas achevée par une victoire 
éclatante et sanglante. 

Que retiendra l'histoire serbe des 
aventures du général Mladic? Un 
héros ou un assassin ? Aux yeux, du 
reste du monde, r affaire paraît en- 
tendue, même si son procès n'a ja- 
oiais lieu: responsable de «géno- 
c J de ». de « crimes contre 
l’humanité », de « violations des lois 
et coutumes de la guerre », dit l’acte 
d’accusation du Tribunal de La 
Haye. D est vrai que Ratko Mladic 
s’en moque. 

RémyOurdan 
Dessin de Poncho 





général serbe du sfôcie. Pourtant, le 
vent a tourné. En août. Vannée 
croate lance l'offensive contre tes 
Serbes sécessionnistes pour re- 
conquérir la Krajina, avec le sou- 
tien de Washington. Knin, le lieu de 
ses premiers exploits, tombe et . 
Ratko Mladic se tait. Slobodan Mi- 
losevic essaye d'obtenir la levée des 
sanctions économiques qui 
frappent la Serbie, et les Améri- 
cains jugent le moment propice 
pour lancer les grandes ma- 
nœuvres diplomatiques en faveur 
de la paix. Un obus frappe à nou- 
veau le marché de Maritale, à Sara- 
jevo. Un obus de mortier de trop : 
celui qui déclenchera Fintetvention 
militaro-diplomatique des Etats- 
Unis. 

Le général Mladic disparaît- Q re- 
fuse que sou nom soit associé à des 
défaites serbes. S’il était le chef, ja- 
mais un centimètre de territoire 
n’aurait été rendu. Les ordres de 
Belgrade sont pourtant formels ; 
patfen Mladic est pris à la gorge. 

Seul, sans munitions, sans carbu- 
rant sans soutien politique, fl 
est impuissant. 11 se cache, 
part eu Serbie, fait courir 1a 
rumeur d’uns hospitalisa- 
tion. 1995 est r année de la 
honte. U semble qu'il Paît 
dit à Slobodan Milosevic 
et que le divorce entre 
les deux hommes soit 
consommé. Ils ne s’ac- 
cordent plus désormais 
qu’une sorte de protec- 
tion réciproque, une 
protection par le si- 
lence, chacun ayant suf- 
fisamment de preuves 
pour provoquer une in- 
culpation de l’autre pour 
«c crimes de guerre». 
Ratko Mladic est in- 
culpé, mais il n'est 
toujours pas in- 
quiété, et Slo- 
bodan Milo- 
sevic se 
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par Boutros Boutros-Ghali 


N ON, L’Organisation 
des Nations unies 
n’a pas failli à sa 
mission dans l’ex- 
Yougoslavie I Au moment où 
s’achève le mandat de la Forpronu 
et où la Fûzce multinationale diri- 
gée par P OTAN se met en place, je 
veux rappeler fermement le rôle 
éminent qu’à joué - et que joue 
encore - PONU dans le processus 
de paix dans l’ex-Yougoslavie. 

Depuis trois ans, que n’a-t-on 
dit sur l’Organisation mondiale, et 
que ne hn' a-t-on reproché ! Je sais 
bien qu’il est difficile pour l’opi- 
nion publique de saisir un conflit 
aussi complexe et entremêlé que 
celui des Balkans. Je comprends 
l’exaspération de l’opinion pu- 
blique d’avoir vu, hiver après hi- 
è ver, se poursuivre le siège d’une 
ville aussi symbolique que Saraje- 
vo. Je partage l’indignation de 
tous ceux qui ne peuvent se ré- 
soudre à voir jetés sur les routes 
femmes et enfants, ou massacrés 
en rase campagne des hommes 
sans défense. 

Mais je ne peux, pour autant, 
accepter que l’Organisation des 
Nations unies ait été trop long- 
temps tenue implicitement res- 
ponsable de la poursuite du 
conflit ou même, pis encore, mise 
en cause pour son impuissance ou 
sa passivité. . 

Durant ces dernières années, 
j’ai souvent été témoin de juge- 
ments injustes portés sur TONU, y 
compris par ceux-là mêmes qui 
s’opposaient à Fefficarité de son 
action, f ai souvent vu «n<mj l'Or- 
ganisation des Nations unies ser- 
vir d’exutoire, pour masquer les 
hésitations ou les contradictions 
de ses propres Etats membres. 

Que TONU puisse ainsi devenir 
le bouc-émissaire de la commu- 
nauté internationale n’a rien 
) d’étonnaDt Je peux raccepter, si 
cela sert, dans certains cas, la poli- 
tique des Etats. Mais je me dois - 
ici, au nom de la vérité, de l’his- 
toire, de tous ceü* qtd spnt tom- * 
bés dans Fex-Yôogpslâsne sausles- 
couleurs des NatiQU^MSteS, 
tabür un certain nombre de réali- 
tés. Et de réaffirmer fortement 
tout ce que TONU a fait dans l’ex- 


Yougoslavie et tout ce qu’elle 

s’apprête encore à faire. 

Dès l’origine, les troupes des 
Nations unies ont été envoyées 
dans l’ex-Yougoslavie dans les 
pures conditions, avec, pour mis- 
sion, de maintenir une paix qui 
n’existait pas' I Nos soldats se sont 
donc retrouvés jetés dans la tour- 
mente, avec des mandats Inadap- 
tés à La réalité qu’ils avaient à 
connaître, fls étaient venus dans 
une logique de paix, ils ont été 
confrontés à une logique de 
guerre. 

L'Organisation 
n'a pas failli 
à sa mission 
en ex-Yougoslavie. 
L'abnégation 
et parfois 
le sacrifice 

des soldats de la paix 
n'ont pas 
été vains 


Cela explique largement lès mo- 
difications permanentes et suc- 
cessives que lé Conseil de sécurité 
a imposées au mandat des 
« casques Meus ». Sans cesse, fai 
plaidé pour que nos forces dis- 
posent des moyens nécessaires. 
Lors de la création des * zones de 
sécurité», fai insisté sur la néces- 
sité d’obtenir 34 .000 hommes 
pour assurer leur protection ef- 
fective. Je n’a! pu en obtenir que 
7600, souvent sans les équipe-, 
mente adéquate. Et après bien des 
retards. . . 

; Or noos savons bien que la paix 
n’est possible que si coexistent à 
la fins là volonté politique de pro- 1 
tagonis^ÿtla volonté politique 
des tiers intéressés - et singulière- 
ment les grandes puissances. 
Longtemps, dans l’ex-Yougo- 


slavie, ces deux conditions n’ont 
pas été réunies. Parce que les bel- 
ligérants escomptaient plus 
d’avantages de la poursuite de la 
guerre que de la négociation- Et 
parce que les grandes puissances 
concernées ont dû surmonter bien 
des difficultés avant de pouvoir 
tracer une voie claire pour la paix. 

Pendant tout ce temps, et dans 
les conditions les plus difficiles, 
les soldats de PONU ont conduit 
bien des missions, et souvent 
même des missions impossibles. 
Sur le plan humanitaire, l’ONU a 
rempli une tâche immense. De- 
puis la fin 1991, c’est plus d’un mil- 
lion de tonnes d’aide alimentaire 
que le Haut-Commissariat des 
Nations unies a acheminées vers 
les réfugiés. Sans cette aide ali- 
mentaire, que seraient devenues 
les 3,5 millions de personnes que 
la guerre a jetées sur les routes ? 

A Sarajevo, nous avons organi- 
sé, dès juillet 1992, le plus long 
pont aérien de Fhistoire. Nous y 
avons assodé plus de 20 nations. 
Sans cela que serait-il advenu de 
Sarajevo et de ses habitants? 
Comment aurait-il été possible 
d’évacuer les blessés ? Comment 
les journalistes auraient-ils pu ac- 

; céder à la vüle martyre pour sensi- 
biliser le monde sur la tragédie qui 
s’y déroulait? Durant trois ans, 
FONU n'a cessé de restaurer les 
services essentiels de la vüle au 
milieu des bombes et des dangers, 

' et dans les conditions climatiques 
les phis é pr ouvantes. 

Je pourrais encore dire l'hé- 
roïsme quotidien de nos soldats, 
leur abnégation et leur dévoue- 
ment à l’égard des populations ci- 
viles, leur patience et kur fermeté 
à F égard des belligérants. 

' Mais je dois dire aussi que la 
tâche de FONU n’est pas termi- 
née. Loin de là. Contrairement à 
une idée faussement répandue, 
FONU demeure dans l’ex-Yougo- 
slavie ! Elle a encore des tâches 
essentielles à y remplir pour . 
construire la paix; L’ONU travaille 
eii étroite collaboration avec 
-JjOTAN, pour assurer là meilleure 
transition possible avec la Force 
internationale. En Bosnie, TONU 
va donc poursuivre sa mission. 


no tamm ent en participant à la 
force de police internationale, en 
contribuant à la restauration de 
l’économie nationale, en aidant 
les réfugiés, et eu favorisant avec 
d’autres organisations concernées 
la protection des droits de 
l'homme. 

Par ailleurs, nous savons bien 
que la situation reste précaire, no- 
tamment en Slavonie orientale. 
Une fois encore, c’est à FONU que 
vient d’être confiée là une mission 
des plus difficiles et des plus péril- 
leuses. 

Je voudrais enfin rappeler que le 
déploiement préventif de FONU 
en Macédoine a largement contri- 
bué à éviter que ne s’étende un 
conflit dont l’histoire, en d’autres 
temps, nous a montré les ravages. 

Je veux donc affirmer que 
FONU n’a pas failli à sa missi on et 
que Fabnégation et parfois le sa- 
crifice des soldats de la paix n’ont 
pas été vains. 

C’est la grandeur de l’ONU que 
de remplir, pour le compte de la 
communauté internationale, les 
tâches les plus ingrates. Mais nul 
ne doit oublier que FONU est 
d’abord le miroir de la volonté des 
Etats. EDe est condamnée à l'im- 
puissance, si elle n’en reçoit pas 
les moyens - et notamment les 
moyens financiers - nécessaires à 
son action. Sans le soutien de 
l’opinion publique, l’ONU n'est 
rien! Son efficacité s’amoindrit ! 
Sa légitimité même s’estompe ! 
Car seule l’opinion publique inter- 
nationale permet aux Etats d’ex- 
primer une volonté politique 
forte ! Et seule la volonté poli- 
tique des Etats peut permettre la 
paix! 

Ce serait un signe d'espoir si la 
tragédie yougoslave permettait à 
l'opinion publique de prendre 
conscience du rôle essentiel qui 
est le sien an service des grands 
idéaux de la Charte des Nations 
unies. 


Boutros Boutros-Ghali 
est le secrétaire général de \ 
rONU. 

(<& Die Zeit) 


Défis sur Internet 


par Philippe Douste-Blazy 


F AUT-IL avoir peur d’In- 
ternet? En passant de 
FutiBsatenr an consom- 
mateur, du bureau au 
domicile, les réseaux informatiques 
de communication nous fiant en- 
trer dans une nouvelle ère. Quand 
on sait quTntemet est anglophone 
à plus de 90 %, et que si vous y pia- 
notez Bonaparte on de Gaulle vous 
aurez toutes les chances d’obtenir 
des informations venant de bases 
de données d’universités améri- 
caines, on pourrait conclure aisé- 
ment qu’un formidable défi nous 
attend et que, faute de le relever, 
c’est la pérennité de notre culture 
et de notre langue qui risque de 
nous échapper 

S’ajoute encore à notre trouble 
un vide juridique et d é ontologique 
apparent qui fait de ces résea u x 
des espaces de liberté, mais aussi 
des lieux où nos lois peuvent être 
contournées, niées, défiées. La li- 
berté de cet espace de création et 
de récréation doit être préservée. 
En revanche, peut-on admettre 
F accès du plus grand nombre,, par 
ces réseaux, à la diffusion d’idées 
qui sont inacceptables pour les te- 
nants des principes de la démocra- 
tie, de FEtat de droit, de la dignité 
derhomme? 

Avons-nous d’ailleurs suffisam- 
ment pris la mesure de ces enjeux, 
alors que le marché du multimédia 
n’est encore qu’émergent ? Q nous 
faut engager une action délibérée 
pour que, à travers les services que 
nous proposerons, notre culture 
soit présente grâce aux initiatives 
de nos créateurs, artistes, cher- 
cheurs- cela suppose une vraie in- 
tervention de la puissance pu- 
blique. Une bonne part de cette 
évolution sera réalisée par les ac- 
teurs privés, mais le marché ne 
i peut garantir à lui seul un tel ef- 
fort Cest à l’Etat qu’il revient cFin- 
venter les mécanismes incitatifs 
pour renforcer notre présence. 161 
est Fesprit des plates-formes d’ex- 
périmentation qui vont être mises 
en place avec Faide du gouverne- 


ment TeDe est aussi la démarche 
du ministère de la culture lorsqu'il 
ouvre le premier serveur ministé- 
riel sur Internet ou lorsqu’il déride 
de numériser cent miDe ouvrages, 
en accord naturellement avec édi- 
teurs et auteurs, et dans le respect 
de leurs droite. __ 

Nous devons avoir clairement 
conscience que F enjeu s’est dépla- 
cé du contenant vers le contenu, 
c’est-à-dire vers le programme, 
vers le service. Pourquoi ne pas en- 
visager d’utiliser des sommes 
comparables à celles envisagées 
couramment pour la construction 
cT infrastructures, pour développer 
des contenus et une industrie mul- 
timédia. De telles initiatives nous 
permettraient-elles d’affronter 
dans une meilleure position la 
nouvelle bataille culturelle et in- 
dustrielle qui s’annonce avec le nu- 
mérique? Oui, la présence de la 
culture française sur les réseaux 
passe par sa numérisation. 

Si Fan admet que le contenu est 
en train de prendre le pas sur le 
contenant, fl apparaît qu’une part 
importante de la production sera 
alimenté e par le patrimoine cultu- 
rel Dans ce domaine, notre pays 
possède une inestimable richesse, 
fl nous reste à la rendre, massive- 
ment, -accessible sur les nouveaux 
supports multimédias. Faute de 
quoi, d'autres utiliseront, pilleront 
ce patrimoine, comme ce fut le cas 
pour les trésors archéologiques. 
Souvenons-nous qu’il y a à peine 
trois ans une firme américaine 
avait tenté d’acheter les droits de 
routes les œuvres exposées dans 
les musées nationaux français, 
pour les numériser et, ensuite, les 
exploiter. 

Seule la présence de notre 
culture garantira celle de notre 
langue. 

La valorisation de notre patri- 
moine sur ces réseaux pose aussi le 
problème de la protection. et de 
Fusage des droits d'auteut Proté- 
ger ces droits est notre première 
responsabilité. Les . réseaux dépas- 


sant les frontières, il convient 
(Thaimoniser les niveaux de pro- 
tection. Mais notre seconde res- 
ponsabilité consiste sans doute 
aussi à simplifier la gestion des 
droite d’auteur et des droite voi- 
sins, pour éviter de mettre notre 
culture « hors- jeu ». 

Mais notre culture ne se réduit 
pas à la valorisation de notre patri- 
moine ou à l'utilisation de notre 
langue. Les créations d’aujourd’hui 
doivent aussi pouvoir être pré- 
sentes et diffusées sur ces réseaux. 
Les grandes manœuvres améri- 
caines entre les géants de la 
communication de l'informatique 
et des télécommunications sont 
une autrepreuve de la nécessité de 
maîtriser les contenus, et tout par- 
ticulièrement les images. 

Des exemples récents 
nous ont montré 
que la face obscure 
de ces lieux 
de liberté 
d'expression 
existe aussi 


Là nécessité de renforcer, de dé- 
velopper nos industries cinémato- 
graphique et de production audio- 
visuelle apparaît comme la 
première réponse à ces nouveaux 
défis. Cest cette Impérieuse néces- 
sité qui fonde mon action. La vo- 
lonté et la vigilance dn pouvoir po- 
litique dans ce domaine doivent 
être d’autant plus fortes que le rfis- 
conrs ambiant actuel, qiti se pare 
des atours d'un modernisme de fa- 
çade, consiste à préconiser l'aban- 
don d’une législation et d’une ré- 
glementation présentées comme 
obsolètes. Les quotas de diffusion, 
les obligations d’investissement 


dans la production seraient autant 
de vieilles lunes à ranger au rayon 
des a cce ssoires. 

Nul ne conteste le fait que notre 
législation et notre réglementation 
audiovisuelle doivent évoluer pour 
tenir compte du progrès technique. 
Faut-il, pour autant, légiférer a 
priori? Anticiper un ultralibéra- 
lisme qui serait Inéluctable ? Faut- 
il, en un mot, baisser la garde, alors 
que le combat commence à peine ? 

Si notre législation doit évoluer, 
efforçons-nous, à tout le moins, 
d’éviter deux erreurs. La première 
consisterait à vouloir tout prévoir, 
tout régenter, tout organiser, alors 
même que chaque jour nous 
montre que les évolutions en cours 
ne sont ni définitives, ni entière- 
ment prévisibles, ni parfaitement 
maîtrisables. La seconde, à antici- 
per et à amplifier une déréglemen- 
tation effrénée qui, si elle est plau- 
sible, n’est jamais certaine, comme 
nous Fa montré la lutte menée 
pour F« exception culturelle » dans 
le cadre des négociations du GATT. 

N’y aurait-il pas un paradoxe 
coupable à prendre des mesures de 
déréglementation qui affaibliraient 
notre industrie de production au- 
diovisuelle et cinématographique, 
alors que tout le monde s’accorde 
à penser que c’est dans ce secteur 
que les emplois et les marchés de 
demain sont les plus prometteurs ? 
L’exemple de pays voisins où Ful- 
traïïbéralisme de Paudiovisuel a 
conduit au déclin du cinéma n’est 
pourtant pas si lointain. 

Aux Etats-Unis, ce sont les socié- 
tés de production qui rachètent les 
chaînes de télévision. En France, 
nous avons la chance d'avoir des 
diffuseurs - chaînes de télévision 
privées et publiques - puissants. 
D’avoir des opérateurs qui dis- 
posent de tous les moyens et sa- 
voir-faire nécessaires pour réussir 
dans le numérique et les bouquets 
satellitaires. Des alliances sont 
nouées. D’autres se noueront Aux 
pouvoirs publics de ne pas contra- 
rier ces stratégies et de les ac- 



Vers la paix 
sans l'Organisation ? 

par Maurice Bertrand 


L ’ONU est aujourd'hui en 
question. L'administra- 
tion Clinton aux Etats- 
Unis est décidée à la ré- 
duire à une existence précaire, en 
P écartant de Bosnie et en refusant 
de payer ses contributions. Le 
Conseil de sécurité continue de pro- 
duire des résolutions qui n’ont au- 
cun effet Et l'opinion publique, 
après avoir cru à une renaissance de 
r Organisation à la fin de b guerre 
froide, est aujourd’hui lassée de ses 
érhers. La question de savoir s b 
suppression de FONU ne contribue- 
rait pas à b clarification des pro- 
blèmes de sécurité mondiale peut 
donc être légitimement posée. 

La majorité des spécialistes 
s’élèvent contre une position aussi 
radicale. Us énumèrent les services 
rendus rfarK le domaine humani- 
taire par le Haut-Commissariat aux 
réfugiés, rUnicef, ou le Programme 
alimentaire mondial , ou, en matière 
d’environnement, de droits de 
rhnmma, de population ou de dé- 
veloppement social, par les grandes 
conférences sur ces sujets. Les réfor- 
mateurs proposent par exemple 
d'ac cr o îtr e le nombre des membres 
dn Conseil de sécurité, de créer un 
conseil de sécurité économique ou 
d'instituer imi» force permanente de 
« casques Meus ». 

Il s’agit d’un faux débat L’Unicef, 
le HCR ou le PAM pourraient exis- 
ter, ou des grandes conférences être 
ternies, sans être rattachés à une or- 
ganisation de type o nusien. Et b 
possibilité de réformer FONU est 
une illusion: Foiganisation mon- 
diale n’est absolument pas réfor- 
mable, vu les conditions posées 
pour tout amendement par les ar- 
ticles 108 et 109 de sa Charte. La dis- 
cussion sur l’élargissement du 
Conseil de sécurité, ouverte depuis 
quatre ans à F Assemblée générale, 
restera longtemps sans résultat En 
fait, FONU est aujourd'hui un obs- 
tacle intellectuel à toute recherche 
sérieuse sur les institutions mon- 
diales dont nous avens besoin à b 
veille du troisième millénaire. D 
n’est sans doute pas nécessaire de b 
- supprimer, mais'fl'est indispensable 
d’oublier son existence pour pou- 
voir ouvrir un vrai débat sur les pro- 
blèmes de sécurité. Depuis 1945, 


compaguer, le cas échéant, en faci- 
litant par exemple le choix d’un 
seul décodeur équipé de plusieurs 
systèmes de contrôle d’accès. 

La déréglementation ne doit pas 
conduire à une absence totale de 
contrôle sur les contenus. Des 
exemples récente nous ont en effet 
montré que b face obscure de ces 
lieux de liberté d'expression existe 
aussi Face à cette menace et au 
vide juridique qui peut exister, fl 
nous faut trouver les moyens de 
garantir, sur notre sol, nos lois ré- 
publicaines. four cela, S me semble 
que le malDon pertinent est celui 
de b commercialisation des ser- 
vices. Four Internet nous devons 
pouvoir Intervenir, comme Fa fait 
b justice allemande, à Pécbefle du 
centre serveur installé en France. 

Pour b diffusion par satellite, 
nous pourrirais utilement nous ins- 
pirer de dispositions analogues à 
celles prévues par le Broadcasting 
Act anglais. 

Ce qui permettrait de poursuivre 
toute personne morale ou phy- 
sique ayant contribué à b récep- 
tion ou à b commercialisation de 
services payants qui tenteraient de 
détourner les réglementations 
française et européenne. 

Au-delà de ces adaptations, que 
nous pouvons réaliser sur le plan 
interne, si nous voulons éviter que 
ces extraordinaires instruments de 
communication et d’expression 
que sont les réseaux informatiques 
grand public ne soient ternis par 
telle ou telle exploitation abusive, 
extrémiste, je pense qu’une initia- 
tive s’impose, certainement à 
l’échelle de l’Union européenne, 
peut-être à celle du G7, pour défi- 
nir les règles minimales qui nous 
semblent indispensables pour ga- 
rantir un usage de ces nouvelles 
technologies conforme aux prin- 
cipes démocratiques que partagent 
les pays occidentaux. 


Philippe Douste-Blazy 

est ministre de la culture. 
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l'expérience a montré que les idées 
sur b paix à partir desquelles FONU 
a été conçue étaient erronées. L’on 
sait aujourd'hui que b «sécurité col- 
lective » de type répressif organisée 
par le chapitre VD de la Charte n’a 
jamais fonctionné, comme Font 
montré les innombrables agres- 
sions. y compris celles des membres 
permanents du Conseil de sécurité, 
qui ont été perpétrées depuis 1945, 
et ne peut pas fonctionner, parce 
qu’un Etat ne sacrifiera jamais b vie 
de ses soldats pour des intérêts qui 
ne sont pas les siens. 

Un obstacle 

intellectuel 

à toute 

recherche 

sur les institutions 

mondiales 


Des méthodes différentes de 
construction de b paix ont été dé- 
couvertes. La construction de 
FUnlon européenne a montré qu’il 
étaft possible de transformer le pay- 
sage de b sécurité sur un continent 
où avaient été déclenchées deux 
guerres mondiales. A partir de 1970. 
Fexpérienœ de b CSŒ a, de son 
côté, réussi à créer à FécheDe inter- 
continentale un système de sécurité 
fondé sur b transparence des activi- 
tés militaires, les mesures de 
confiance et de sécurité et b réduc- 
tion contrôlée des ai memeut s . 

Enfin, les connaissances sur les 
causes des guerr es se sont accrues, à 
travers l’analyse des frustrations 
identitaires, qui expliquent aussi 
bien la montée du nazisme en Alle- 
magne dans les années 30 que tes 
repliements sur les intégrismes et 
les tribalismes qui suscitent au- 
jourd'hui les co nflits mira étatiques. 

Il est donc devenu possible 
(Fidentifier plus aisément F absolue 
nouveauté de b situation actuelle 
de sécurité. Il ne s’agit plus seule- 
ment d’éviter les agressions entre 
Etats. Les grandes paissances n’ont 
plus aucune revendication territo- 
riale les unes à Fégairi des autres. Le 
monde ne se trouve plus dans b si- 
tuation cT«r équilibre des forces » si 
chère aux théoriciens des relations 
internationales, en raison de 
Fénonne supériorité des Etats-Unis 
et de leurs alliés de FOTAN. Cest au 
développement des conflits ïntra- 
étafiques et à des menaces non mili- 
taires, du type déstabilisation 
économique et monétaire mon- 
diale, montée du chômage et de 
Fexduson, et risques de migrations 
massives, qu’il convient de faire 
face. 

Dans ces conditions, le débat à 
ouvrir sur les modifications institu- 
tionnelles qui permettraient de 
mieux garantir b sécurité mondiale 
devrait s’organiser non sur b ré- 
forme d’un système onusien périmé 
et inadapté, mais sur : 

- La manière d'accroître progres- 
sivement le consensus, à travers un 
système sérieux de négociations 
entre les grandes puissances et Fen- 
semble des autres pays, par exemple 
en élargissant le groupe des Sept à 
quelques grands pays du tiers- 
monde, en le dotant d'un secrétariat 
compétent et indépendant ; 

- La poursuite de la réduction de 
b surcapacité militaire existante, 
aussi bien sur le plan nucléaire que 
conventionnel, en envisageant b si- 
gnature de nouveaux traites ; 

- La généralisation au niveau pla- 
nétaire, éventuellement région par 
région, des méthodes de confiance 
et de sécurité de l’OSCE, par 
exemple en créant des organisations 
de même type en Asie, en Afrique et 
en Amérique latine ; 

- Enfin, et surtout, la manière 
d’organiser collectivement la pré- 
vention des conflits, en particulier 
des conflits intraétatiqiies, en s’atta- 
quant à leurs causes et en trouvant 
les ressources nécessaires pour fi- 
nancer les plans de développement 
et de sécurité qui seraient néces- 
saires. 

Or tout ced peut être entrepris 
sans l’ONU. 


Maurice Bertrand est 

conseiller honoraire à la Cour des 
comptes et ancien membre du 
corps commun d’inspection des 
Nations unies. 
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Les langueurs 
de la presse 
parisienne 

Suite de la première page 

De 1944 à 1969, le quotidien fon- 
dé et dirigé par Hubert Beuve-Mé- 
ry offre ainsi r image d'un journal 
janséniste. La parcimonie y a va- 
leur de dogme et les salariés ont 
durablement intériorisé une ré- 
plique célébré de leur * patron» : 
* Nous sommes pauvres et enten- 
dons le rester. » Patrick Eveno, se 
fondant sur une documentation 
exceptionnelle, nuance pourtant 
fortement le chromo. 

Ainsi révèle-t-il que Le Monde, 
dès ses premiers exemplaires, frit 
bénéficiaire et que Hubert Beuve- 
Méry, en gestionnaire avisé, plaça 
les fonds dégagés en Bourse. En 
1952, le portefeuille de titres du 
journal atteint de la sorte l'équi- 
valent de 2 millions de francs, 
dont un tiers sous forme de lin- 
gots d’or. Mieux, Le Monde, au 
coûts de ce premier âge, ne dé- 
daigne aucun des outils ies plus 
modernes, au point de comman- 
der à un institut, en 1954, un sou- 
dage sur ses lecteurs parisiens. 

VoOà qui étonnera sans doute 
plus d’un ancien rédacteur. Mais le 
succès commercial du Monde s’ap- 
puie bien, dès les années 50, sur 
une double exigence rédaction- 
nelle qui se caractérise par le de- 
voir de distraire et l’impérieuse 
nécessité d’informer. La dénoncia- 
tion de la torture en Algérie et la 
rigueur dans le traitement de l'in- 
formation assoient l'autorité mo- 
rale du quotidien, tandis que ce 
dernier ne néglige aucunement 
l’actualité sportive ou la mode, su- 
jets largement traités. 

La période qui court de 1970 k 
1982 présente davantage de 
contrastes. En apparence, Le 
Monde de Jacques Fauve t surfe sur 
les succès. Les ventes s’envolent 
jusqu’en 1981 avec un pic en 1979 
(445 372 exemplaires). Mais Pa- 
trick Eveno relève, parmi d’autres, 
trois signes inquiétants. Primo, la 
marge commerciale tombe bientôt 
en dessous de 5 % avant de se dis- 
soudre complètement Secundo, ia 
croissance du nombre des rédac- 
teurs (185 en 1976) se double d’une 
inflation de la pagination. Tertio, 
la prééminence progressive d’une 
administration tout à la fois en 
quête d’un projet d’entreprise et 
imposante au point de représenter 
la moitié des emplois apparaît 
entre les journalistes de (a rédac- 
tion et les ouvriers du Livre. 

PÉCHÉ D'ORGUEIL 

Le tableau est saisissant. La 
prospérité financière du premier 
âge, brusquement évanouie daw 
les années 70, semble définitive- 
ment appartenir au passé à partir 
des années 80. L’entreprise 
connaît pourtant des sursauts et la 
diffusion d’heureuses embellies. 
Chaque crise la détermine davan- 
tage à se doter d’outils de gestion 
plus fiables. Chaque tempête la 
contraint à réviser quelques dog- 
mes. Ainsi ies mesures radicales 
proposées par André Laurens en 
1984, comme la vente de l’im- 
meuble de la rue des italiens ou 
l’entrée des lecteurs dans le capital 
de la SARL, sont-elles repoussées 
par les actionnaires pour être fi- 
nalement reprises avec succès par 
son successeur, André Fontaine. 

L'intérêt majeur de ia thèse de 
Patrick Eveno est cependant de 
bousculer cette chronologie bien 
sage. En étudiant au scalpel les in- 
vestissements industriels du 
Monde, 3 débusque un goût an- 
cien et immodéré pour les projets 
mirobolants. La décision de créer ; 
une imprimerie à Saint-Denis, i la 
fin des années 60, entraîne de fort < 


une faramineuse augmentation 
des coûts au moment même où la 
croissance se retourne. L’entre- 
prise connaît alors son premier 
plan d’austérité fin 1971, rançon 
d’un pari téméraire fondé sur 
l’idée que l’indépendance d’un 
journal ne peut se concevoir sans 
la propriété de son imprimerie. 

Quelque vingt ans plus tard. Le 
Monde commettra, selon Patrik 
Eveno, le même péché d’orguefl, 
en construisant à Ivry-sur-Seine 
une usine uitramodeme, oubliant 
cette vertu cardinale, la prudence. 
Au point qu’ Alain Mine pourra un 
jour noter devant le conseQ de 
surveillance que la dérive des 
comptes est décidément inscrite 
* dans les gènes de l’entreprise ». 

UN PROTET D'ENTREPRISE 
Depuis quand ? Depuis plus 
longtemps qu’on ne le croit, ré- 
pond Patrick Eveno, qui propose 
un nouveau découpage chronolo- 
gique : la fondation (1944-1958), 
l’expansion (1958-1976), les crises 
(1 976-1994). Cest dire que le dé- 
faut d’une gestion serrée n’est pas 
récent Cest dire que Le Monde, si 
souvent décrit comme le journal 
des élites, porteur d’un grand pro- 
jet de modernisation de la société 
française, a longtemps failli dans 
['élaboration d’un projet d’entre- 
prise viable. 

Le surdimensionnement répété 
de ses imprimeries en demeure le 
symptôme. Mais Q ne peut mas- 
quer l'interrogation profonde qui 
marque la thèse de Patrick Eveno 
sur les structures de décision au 
sein du Monde. En 1977, une re- 
marque de Hubert Beuve-Méry, 
puisée dans les comptes rendus du 
conseil de surveillance, synthétise 
crûment le problème : «Aucun or- 
ganisme n ’est habilité à dire non, ce 
qui rend le rôle des gérants écra- 
sant » C'était souligner la dilution 
de l'autorité au Monde en visant la 
Société des rédacteurs, qui déte- 
nait alors 40% des parts de la 
SARL 

En quelques mots, le directeur- 
fondateur résumait la profonde 
originalité d’une histoire qui a lar- 
gement remis ie destin du Monde 
entre les mains de ses journalistes 
sans leur en confier absolument 
toutes les clés. En conquérant leur 
indépendance en 1951, en obte- 
nant de Hubert Beuve-Méry lui- 
même son ample confirmation en 
1968, la rédaction a obtenu le pou- 
voir d’inscrire une démocratie iné- 
dite au coeur de l’entreprise. 

Cadeau tout à la fois superbe et 
risqué. Responsabilité écrasante et 
galvanisante. Voilà qui oblige k 
défier un environnement peu fa- 
vorable et contraint un journal 
soucieux de son projet rédaction- 
nel à inventer un projet d’entre- 
prise. jean-Marie Colombanl l’a 
exprimé d'une phrase: « fl faut 
transformer Le Monde d’une ma- 
chine à produire du déficit en une 
machine à produire du bénéfice, 
seule condition de la véritable indé- 
pendance. » Telle est la condition 
de la survie de l'aventure intellec- 
tuelle du Monde dans un paysage 
médiatique pour le moins dépri- 
mé. 

Laurent Grâlsamer 

■* La dièse de Patrick Eveno a été 
soutenue devant un jury composé 
de Jacques Marseille, directeur de 
thèse, et de Jean-Noël J eanneney, 
Jean Planchais, Alain Plessis et An- 
toine Prost I 


L E refus, mardi 6 février, de la jus- 
tice beige d’extrader vers l’Es- 
pagne deux mffitants présumés 
de l’organisation séparatiste 
basque ETA. accusés d’avoir prêté assis- 
tance aux auteurs d’une tentative d’assas- 
1 sinat, a, une nouvelle fols, souligné une des 
1 lacunes les pins graves de Panification eu- 
ropéenne. La mort, le même jour, à San Sé- 
bastian d’un avocat sodaliste tombé sous 
les balles des indépendantistes, a encore 
aggravé la querelle entre Madrid et 
Bruxelles. Certes, tes préoccupations élec- 
torales, à moins d*tm mois des législatives 
du 3 mars, ne sont pas totalement absentes 
de la colère des dirigeants espagnols. De 
même doit être pris en compte le soutien 
d’une partie de r opinion f la m a nd e, au nom 
d’une solidarité entre «peuples oppri- 
més », aux thèses les pins radicales du 
mouvement basque. 

Reste la question : comment deux pays, 
tous deux membres de PUnion européenne 
et qui phis est, signataires des accords de 
Schengen, penvent-tls ne pas avoir la 
même conception de la justice? Les Espa- 
gnols considèrent les deux militants 
comme des « terroristes », alors que les 


Ecologie par Carlos Nine 
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Franco 
est mort 


Belges sont plus dreo aspects. Mais si fex- 
tradition ms des Etats dictatoriaux de mi- 
litants exposés à une justice expéditive 
reste un crime, le refus de confier aux tri- 
bunaux d’une nation amie, démocratique, 
et membre de la même fanfille deux per- 
sonnes sur lesquelles pèsent les plus graves 
soupçons relève soit de F absurdité, soft de 
la mauvaise foL Franco est mort depuis 
vingt ans, on devrait le savoir à Bruxelles, 
et la répression envers le peuple basque a 
cessé pour laisser place à une large auto- 
nomie, la plus large jamais accordée à une 
région européenne. 

Si tout r arsenal réglementaire est prévu 
dans tes moindres détails pour assurer la 
circulation d’un produit agricole ou indus- 
triel, tes pays européens campent jalouse- 


RECTIFICATIF 

Fonction p oblique 

Contrairement à ce que nous 
avons écrit dans Le Monde du 2 fé- 
vrier, le nombre de jouis de forma- 
tion accordés aux fonctionnaires, 
sur la période 1993-1995, est de 
quatre pour les agents de catégo- 
rie C et de trois pour les agents de 
catégories A et B. 



ment sur leurs prés cariés dès qu’il s’agit de 
juger un de leurs citoyens. Dn fait des ac- 
cords de Schengen, les policiers français 
peuvent poursuivre on malfaiteur en Bel- 
gique et réciproquement Mais qu’un juge 
belge soupçonne un homme d’affaires 
français de malversation, fl n’a aucun re- 
cours si la justice française lui refuse sa 
coopération. Les gouvernements, jaloux de 
leurs traditions, se sont refusés à accepter 
^nt ff flo tta hig des structures d’arbitrage. 

Cette opacité des frontières juridiques j 
ouvre ia route aux dérapages, comme Ffl- | 
lustre la déplorable affaire des GAL, ces es- 
cadron s de ia mort chargés par te régime 
esp agno l d’assassiner les mifittants de FETA 
sur le territoire français. Lorsque la justice 
est entravée, la place est souvent libre pour 
toutes les dérives de la raison «fEtat. 

Face à la menace terroriste, qu'elle soft 
irlandaise, corse ou basque, fes Etats euro- 
péens se doivent de faire front D'autant 
que la poursuite de l’unffication euro- 
péenne rend encore plus caduque la lutte 
sanglante des « indépendantistes ». Dans 
une Europe ouverte, leur combat n’est plus 
que celui de dans dont la violence pour la 
violence reste là seule raison d’être. 


REVUE DE PRESSE 

- L’événement du Jeudi 

Jean-François Kahn 
■ Même s’il s’irradie, pas la ten- 
dresse, fort peu porté qu’D est sur la 
romance glamour ou la java canaille^ 
Alain Juppé fait preuve dans la tour- 
mente de caractère et de sang-froid. 
Au demeurant ni sa compétence 

fprimîriennt» ni son fnfgniggnn» ana- 

îytique ne sont ici en cause. Alors, 
où est le problème ? Cest assez 
simple: le gouvernement par suite 
• tfune gravissime erreur d'aiguillage, 
a emprunté une mauvaise route qui 
le conduit droit dans le mut. 0 en a 
pris conscience. Mais fl ne sait plus 
comment se dégager sans donner 
Pimpression qu’il change de cap 
-pour la deuxième fiés. U) Doue le 
go u v er nement tente d'infléchir, au 
jour le jour, une politique écono- 
mique dont fi n’ose pas avouer; de 
peur cfagïter les marchés et d’exriter 
les médias, qu’eue est devenue ca~ 

' duque. Alors, 3 bricole. H ruse. jÿ.- 

Frange-Inter 

_ Philippe Bartomçud ( _ 

V, ■Natafi§é J p% a^aape^ i n?aJgré les 

, ;.. : nfesiyœ 3 émte fri etl^mne peut 
s'empëcàe^^^^ère écono- 
mique, de lier les deux termes. Avec 
une petite année de ; décalage, les 
cotobes de la natafité « du chômage 
présentent une symétrie ^contes- 
table. Le taux de chômage dnrrinue- 
t-fl en 1994? On constate; en 1995 
une remontée du taux de -natalité. 

Ce que les statisticiens expriment 
avec des mots compliqués, chaque 
Français peut le comprendre : de- 
puis qtffl est possible de détammer 
facilement la date de naissance de 
ses enfants, on ne se. lance dans la 
grande aventure de la procréation 
que lorsqu'on a au moins quelques 
assurances, sinon des .certitudes, sur 
sen avertie 


Les sectes sous le regard des sociologues 


UN « MURÜROA socio-reli- 
gieux ! », s’est exclamé Massimo 
Introvigne, directeur do Centre 
d’étude des nouveaux mouve- 
ments religieux de Ttirin, à propos 
du rapport parlementaire sur les 
sectes, qui devait être débattu jeu- 
di 8 février k l’Assemblée natio- 
nale. Eu effet le colloque de P As- 
sociât} on française dé sociologie 
des religions, qui s’est tenu les 5 et 
6 février à ftuis, a tourné au réqui- 
sitoire contre le rapport Guyard, 
accusé de nourrir un solide parti 
pris antisectes et d’ignorer tous les 
travaux universitaires et scienti- 
fiques sur le sujet pour ne retenir 
que les investigations policières 
(renseignements généraux) et les 
analyses des associations spéciali- 
sées dans la lutte contre les grou- 
pements religieux minoritaires. 

«Pourquoi les mêmes pratiques 
agressives de marketing et de recru- 
tement sont-elles considérées 
comme licites dans le domaine 
commercial et illicites dans le do- 
maine symbolique ?», a demandé 
par exemple Jean Baobérot histo- 
rien du protestantisme, directeur 
au CNRS et à PEcoie pratique des 
hautes études. Sur la base des 
« critères de dangerosité» intro- 
duites par ce rapport (Le Monde du 
U janvier), fl faudrait fermer au 
plus vite tous les noviciats et cou- 
vents monastiques, a également 
ironisé la sociologue Danièle Her- 
vien-Léger. 

Deux logiques s’affrontent ainsi 
pour traiter de la question des 
sectes. La logique militante, 


d'abord : c’est principalement celle 
des associations aatisectes 
(comme en France F Association de 
défense de la famxDe et de l'indivi- 
du et Je Centre Roger-lkor contre 
les manipulations mentales), qui 
manifestent parfois le même sec- 
tarisme que celui qu’elles pré- 
tendent combattre, au risque de 
créer un climat de «chasse aux 
sorcières». Cette logique, selon 
les spécialistes universitaires, re- 
joindrait de plus en plus celle des 
médias, qui jouent sur l'émotion 
légitimement soulevée dans l’opi- 
nion par les affaires d'embrigade- 
ment de mineurs ou par les sui- 
cides collectifs. Mais elle repose 
sur des analyses très réductrices et 
aboutit à dis conclusions («Ajout 
interdire les sectes») dangereuse- 
ment péremptoires. 

A cette logique militante, qui se- 
rait c die du rapport Guyairi, tes 
sociologues de ia religion op- 
posent une logique de neutralité, 
invoquée au nom des grandes li- 
bertés de conscience, de religion, 
dé culte et d'expression. Cest eüe 
qui leur interdît par exemple d* em- 
ployer te mot de « secte » et les 
conduit à ne parier que de 
« groupes religieux minoritaires ». 
11s ne croient pas à l’abus de 
termes comme celui de « lavage de 
cerveau » et estimait que la dla- 
bofisation actuelle de prétendues 
sectes risque de conduire â leur 
marginalisation sociale et â une 
aggravation des maux qui leur 
sont reprochés. 

A ia différence des médias incri- 


minés, les chercheurs ont pour eux 
de pouvoir disposer du recul histo- 
rique pour examiner les faits, éta- 
blir des comparaisons, échanger 
des données. Ainsi n’est-Q pas feux 
de rappeler que FAnnée du salut, 
qui est aujounFhcü une honorable 
association caritative, candidate 
au prix Nobel de la paix, fut l’ob- 
jet, au siècle dernier, des plus vio- 
lentes campagnes, do type de 
celles qui sont à présent menées 
contre des groupes sectaires. Les 
femmes « salutistes » étaient ac- 
cusées de harcèlement sexuel, 
pour des raisons de recrutement 
d'adeptes, comme ie fameux «flir- 
ty-fishing » encore reproché au- 
jourd'hui aux ex-Enfants de Dieu. 

ATTEINTE AUX UBERTé5 

Ce n’est donc pas une mince 
question que celle posée par les 
universitaires spécialistes des reli- 
gions. Si aucune complaisance 
contre les sectes dangereuses ne 
doit être tolérée, la stigmatisation 
sociale dont sont l’objet des 
groupes religieux très minori- 
taires, victimes d’amalgame, ne 
risque t-efle pas de porter atteinte 
à des libertés essentielles ? 

Par ce biais, c’est aussi toute la 
question du statut du religieux 
dans la société qui rebondit. On 
peut par exemple observer que des 
forcés aussi historiquement typées 
et opposées que le catholicisme et 
lélaïdwne sont en train de se « ré- 
concilier » sur le dos de nouveaux 
mouvements religieux. Dans les 
associations antisectes, ne trouve- 


t-on pas en effet, au coude à 
coude, des militants catholiques ( y 
compris des membres du clergé) et ^ 
des francs-maçons ? Le désen- 
chantement du politique et la dé- 
régulation du « monopole » ca- 
tholique (par la crise des pratiques 
et de l'autorité) ont en effet 
conduit à une prolifération des 
croyances et k une nouvelle ère de 
pluralisme religieux, dont l'Eglise 
catholique et la République laïque 
auraient d’égales raisons de se mé- 
fier. L’analogie est faeüe à faire 
avec la question de l’ intégrati on de 
Fislam, pour laquelle la hiérarchie 
catholique aussi bien que te gou- 
vernement laïque ne semblent 
guère pressés et invoquent égale- 
ment les lois de « séparation ». 

D est vrai que les critères de dan- 
gerosité (Tune secte sont toujours 
sujets à caution, que des groupe- 
ments religieux ont pu être persé- 
cutés sur de simples dénonciations 
et que tes « délits », an sens strict, 
ne sont pas aussi- nombreux que 
ceux généralement reprochés aux 
sectes. Pourtant, face hune radica- 
lisation de certains groupes fedtes 
à repérer, k des cas majeurs tf es- 
croquerie et de manipulation men- 
tale, à des violences, y compris 
corporelles, touchant dés mineure, 
à des moyens de plus en plus so- 
phistiqués pour échapper à là jus-*r- 
tice, te moment n'est certainement 
pas venu de baisser & gante de- 
vant l’emprise croissante des 
sectes. • 

Henri Tincg 
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ALBERT CAMUS 
Une vie 
d'Olivier Todd. 
Gallimard, 858 p., 180 F 
(en librairie le 13 février). 
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«■■■» 'accident fatal du Prix 
Nobel date dU y a trente-six ans ; 
sa biographie la pins, fouillée, si- 
gnée Herbert Lottman (Seuil, 1978), 
remonte à près de vingt ans. Des 
archives se sont ouvertes, entre- 
temps ; des langues se sont déliées. 
Des témoins vont disparaître. Les 
idéologies, dont Camus était très 
seul à annoncer la fin dès 1957, se 
sont écroulées avec le mur .de Ber- 
lin. Le moment était venu de se po- 
ser à nouveau la question propie à 
toute biographie réussie et qui 
tient, en l'occurrence, du pro dige : 
comment, d’une naissance pauvre, 
d’une jeunesse fragile, (fan tempé- 
rament douteur, d'un milieu hos- 
tile, d'une position atypique. Ca- 
mus a façonné le destin l i tt éraire 
du demi-siècle le plus visionnaire et 
le plus fêté, à l'égal d’un Clas sique ? 

Fêté, c’est peu dire. Le triomphe 
récent du posthume Premier 
homme a confirmé les sondages qui 
placent son auteur en tête des écri- 
vains français reconnus, devant Pa- 
gnol et Dard, Sartre arrivant loin 
derrière, ramus est de son temps 
-et au-delà- en ce qu'il reflète 
TAbsurde des années 40, la révolte „ 
des années 50. et qu’il anticipe 
r abandon actjxeLdu politique: pour 
la morale. ‘ 

. Contrairement aux à-peu-près 
de ia chronique germanopratine. 
Camus n’est pas un « existentia- 
liste ». fl est nourri des Grecs, de 
Plotin, d’Augustin et de Pascal, (dus 
que de Hegel et de Husserl ; de 
Nietzsche et de Dostoïevski, plus 
que de Marx. Athée résolu, il refuse 
de remplacer Dieu par FHistoïre. 

Politiquement, son parcours le 
distingue. Poussé vers le PC algé- 
rien par son maître Jean Grenier, à 
titre d’« expérience», U pressent 
que l’anticoIozuàSste et le créateur, 
en lui, s’en tiendront à distance. Il 
ne saurait condamner la démocra- 
tie. Le cynisme d’un Aragon lui ré- 
pugne, comme d’ailleurs celui de 
de Gaulle redoutant devant lui 
qu’une extension du vote en Algé- 
rie n’« amène cinquante bougnoules 
à la Chambre». A gauche de toutes 
ses fibres, malgré lui, malgré die, 
par hantise de Péqofté sociale et at- 
tachement à l’« utopie collecti- 
viste». il n'hésiterait pas à «se dire 
de droite, si la vérité s’y trouvait». 
Pas de politique sans morale I NJ 
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bourreaux ni victimes ! Ces devises 
ont de quoi loi aliéner tous les 
camps. 

La cohérence dont rayonnent 
son soutien ardent aux républi- 
cains espagnols, sa résistance, et 
son silence déchiré sur l'Algérie, 3 
ne la tire pas d’un credo partisan, 
mais d’une droiture éthique, dont 3 
accepte qu’elle le diminue ou le ri- 
diculise aux yeux des moins iro- 
niques. 

L’auteur du Mythe de Sisyphe en 
tient pour un christianisme sans 
Providence. Si Dieu n’existe pas, 
tout n’est pas permis. En m atière 
privée, le don jnan aflégrement po- 
lygame et peu doué pour la conju- 
galité juge « stupide », avec fe Bau- 
delaire des Femmes damnées, de 
vouloir « mêler Phonnêteté aux 
choses de l'amour». Mais le citoyen 

n'exchit pas le catéchisme laRjue, m 
la sainteté sans del ni raison- Le 
Rïeux de La Peste y tendra. S’A 
entre « du hasard dans les opinions 
politiques ». comme le Irn objectait 
Marcel Aymé, fl n'y a pas de hasard 
à « choisir ce qui vous déshonore ». 

Taut.de rectitude oblige à prê- 
cher d'exemple. L'époque ne s'y 
prête pas. Ses ennemis paneront 
pourtant à le prendre en défaut 
L’Occupation le fait sortir de son 




Camus, genese 
d'une exigence 

Le fils d'une Algéroise illettrée tire, de l'Absurde , une morale, 
et s'y maintient, en pleine « guerre froide » intellectuelle 


pacifisme, non sans risques. Ses 
éditoriaux de Combat témoignent 
d’une logique sans faifle. Les passes 
d’armes avec Mauriac sur F épura- 
tion des collabos n'empêchent pas 
qu’il est nn des rares résistants à si- 
gner pour la grâce de Brasflach, et 
pour celle de Rebatet, qui l'oublie- 
ra ignoblement H est seul à dire 
l’horreur d’Hiroshima, en août 
1945. Sur le drame algérien, qui 
^ Pécartèle entre sa 
't.. : solidarité de «pe- 
:?r tit Blanc» et un 
anticolonialisme excluant la vio- 
lence aveugle du FLN, 3 choisit l'ir- 
réalisable « trêve civile», puis un 
mutisme que ne résume pas le fa- 
meux et réducteur « Ma mère avant 
la justice » r lancé lors du Nobel, en 
1957. 

Le genre biographique prend 
toute sa raison d’être lorsque, au- 
delà des curiosités légitimes, il 
éclaire la formation d’une pensée, 
d’un art Sans jamais suggérer sa 
pr opre explication, Obvier Todd ac- 
cumule les éléments propres à 
nous faire apercevoir la genèse de 
ce que fut l'exceptionnelle EXI- 
GENCE camurienne. 

A l’origine, 3 y a la naissance 
entre misère et soleil; un père ca- 
riste, tué en 1914 peu après sa nais- 
sance, et une mère illettrée, la « si- 
lencieuse», à qui Albert dédiera Le 
Premier Homme («À celle qui ne 
pourra jamais lire ce livre»), la 
même qui dira, à propos d’une vi- 
site de son fils à l’Elysée : « Ce ne 
sont pas des gens comme nous* (ou 
«pour nous», les versions dif- 
fèrent), et dont le sourire, radieux 
de bonté, dôt les cahiers-photos 
du Bvre dé Tbdd. Cette gêne dont te 
fils a honte, et « honte d’avoir 
honte», c'est ce qm ne cessera de le 
distinguer des intellectuels bour- 


geois en mal de d é douanement, tel 
Sartre. Il n’aura que faire d’aller au 
peuple, vu qu’il en vient Cela aide 
à rester tolérant 
U y a une singularité de la misère 
sous le solefl. Le second n’atténue 
pas la première, comme le vent une 
légende commode, fl lui adjoint un 
sens naturel du tragique, et une 
joie de vivre sans égale, patriote 
d'efle-même. La plage et les co- 
lonnes de Tipasa écrasées de lu- 
mière marquent la pensée de rou- 
teur de Noces, autant que sa 
sensualité. 

«A première vue, 
la vie de l'homme est 
plus intéressante que 
. ses œuvres . Elle fait 
un tout obstiné 
et tendu.,. 

Le roman, c'est lui » 
(Carnets II) 

. L’Afrique porte aux amitiés mul- 
tipliées. aux rêves de phalanstères, 
sans émousser le goût de la soli- 
tude altière, péremptoire. * Berg- 
son m’a déçu », ne craint pas d'af- 
firmer le lycéen, «fl est fatigant de 
mépriser ». dit-il; on le Voit 
souvent affecté par cette lassitude- 
là, autant que par ses rechutes de 
tuberculose, autres blessures d'où 
naîtront F angoisse des voyages, la 
crainte de ne pas aller au bout de 
Pauvre programmée, l’insatisfac- 
tion, et plus généralement l'im- 
presson de « trouver «en haute 
mer : menacé au cœurd’ün bonheur 


Albert Camus. 

Né en 7913, prix Nobel en 1957 à quarante-quatre ans, Albert Camus est 
mort le 4 janvier 1960 dans un accident de ia route. L'auteur mondiale- 
ment célèbre d'un des classiques du XX' siècle, L’Etranger 0942), était 
aussi journaliste fil dirigea Combrt de 1945 à 1947), philosophe, essayiste, 
auteur de théâtre, polémiste et objet de polémiques qui durent encore. 
Parmi ses livres les plus connus et les plus commentés : Noces 0939), La 
Chute 0956), Le Mythe de Sisyphe (1942), Caligula 0944), La Peste 0947), 
Les Justes 0949 j, L'Homme révolté (1951). 


royal». Gary dirait : mourir de scâf 
au bord d’une fontaine. L’hellé- 
nisme et Faugustinisme d’avant la 
conversion ont formé ia pensée. 
Ptmr le style, ce sera une synthèse 
entre le frémissement lyrique à ia 
façon de son ami René Char et le 
moralisme à maximes drues, venu 
de Pascal, de Nietzsche. Chez les 
vivants, ses préférences vont à 
Gide, Malraux, Montherlant Une 
tendresse spéciale 1e porte vers les 
enfants de pauvres comme lui : 
Guéhenno, Guilioux. Un regret 
nous saisit à voir bêtement s’étioler 
l’amitié avec Pascal Pia, ce 
complice méconnu et farceur, à qui 
Fuirit une même allergie aux bas- 
sesses parisiennes. 

Ces bassesses, fl faut bien voir 
qu'elles lui viennent surtout de 
ceux dont on le croit proche, la fa- 
mille sartrienne. 

A la fin de FOccupation, les au- 
teurs à succès de La Nausée et de 
L’Etranger copïnent dans les « fies- 
tas » on dans les « boites », dont le 
dragueur Camus est si friand qu’il 
traînera un soir, dans les dancings 
de Rio, le thomiste et peu fêtard 
Etienne Gflson. Or cette complicité 
de virées nocturnes ne résiste pas à 
la première divergence littéraire. 
Après avoir recommandé à son 
chroniqueur Francis Jeanson de 
traiter L’Homme révolté avec 
« courtoisie », le directeur des 
Temps modernes publie un éremte- 
ment d’une violence presque ou- 
trageante, et taxe l’auteur ami, 
après une réplique de ce dernier, 
ü’« incompétence philosophique », 
doublée, en privé, de « morgue mo- 
ralisatrice» ; dédain de l’agrégé 
pour le licencié? Dans les portraits 
à défis des Mandarins (Gonconrt 
3954), Simone de Beauvoir achève 
le lâchage, en réglant on ne sait 


quels comptes avec le trop sédui- 
sant « hidalgo ». A la mort de Ca- 
mus, Sartre se rachètera, à ses yeux 
plus qu’aux nôtres, avec un éloge 
funèbre resté fameux, où son bull- 
dozer dialectique réduira leur 
« brouiDe » à « une autre manière 
de vivre ensemble », rendant hom- 
mage à « l’humanisme têtu, étroit et 
pur» du disparu. 

« Une bette page à écrire ». au- 
rait-3 commenté froidement de- 
vant des nrtrmpg, croyant mer uni» 
probable émotion et, qui sait ?, dn 
remords. N’empêche : leurs rela- 
tions ont relevé du malentendu. 
Peut-être y entrait-il tout simple- 
ment une jalousie de mâles. «71/ os 
vu ma gueule?», aurait répondu 
Sartre à Camus, qui s’étonnait de 
ses efforts pour séduire, lui qui 
n’avait qu’à paraître et chaknrper 
un paso-dobie. Le désaccord est 
phis radical : sur les engagements 
politiques, que Sartre pousse alors 
à l’outrance, par complexe de 
bourgeois, et sur la vie même 
cf écrivain, où tout les oppose. 

Sartre a grandi dans la grisaill e 
de Montparnasse et du Havre ; Ca- 
mus, dans la lumière blanche d'Al- 
ger. L’un est imprégné de germa- 
nisme, l’autre de Grèce. Le premier 
se sait du génie et écrit comme 3 
respire ; le second désespère d’en 
avoir, et peine. Ici. la confiance en 
soi confinant à la suffisance ; là, le 
doute d'écorché vif, qui se repose 
de la vacherie parisienne dans la 
fraternité des stades et du théâtre, 
seuls endroits où, pour lui comme 
pour Le Misanthrope, d’être 
homme d'honneur on ait la liberté. 

Ce chapitre des frères ennemis 
est le seul où Olivier Todd se départ 
de son flegme d'historien angio- 
mane. Il marque à Sartre une sévé- 
rité - la préface à Fanon est jugée 
« presque fascisante » - que n’an- 
nonçaient pas ses faiblesses filiales 
de naguère. « Ces années-là. écrit-il. 


il faut du courage pour prendre 
Sartre de front » Du courage, on 
sait que todd n’en manque pas. 
Sans doute le dépit est-il mauvais 
conseiller: 

11 est vrai qu’il ne cède pas da- 
vantage à l’indulgence, s'agissant 
de Camus, comme 3 est fréquent et 
compréhensible chez les bio- 
graphes, après tant d’années pas- 
sées à vivre dans F intimité de leur 
sujet Dans la seule « conclusion » 
où Ü laisse libre cours à l’essayiste - 
11 pages sur 858 1 -, Todd s’autorise 
sur Camus des mots comme 
«grandiloquence» ou « emphase », 
qui sont moins des traces d’agace- 
ment que des gages de la neutralité 
lucide attendue d’un tel travail 

La lecture de cette « vie >► laisse 
l’impression d'une tâche impo- 
sante et jamais pointilliste, tou- 
jours nécessaire dans le titan esque. 
Même si l’on croit bien connaître 
Camus, on en apprend énormé- 
ment sur cette œuvre à la fois pla- 
nifiée et souvent interrompue, sur 
cette vocation impérieuse qu’au- 
cune consécration ne rassurait, sur 
Fapparente « froideur » où Bernard 
Shavv a bien vu Fapanage de r ar- 
tiste. 

A l’image de son personnage, et 
avec le goût de romancier que 
conserve l’archiviste, Tbdd mêle 
notations sensuelles et aphorismes, 
minutie anglo-saxonne et mora- 
lisme à la française. Ni démystifica- 
teur, ni hagiograpbe, fl se situe, en 
écrivain, au cœur de toute entre- 
prise littéraire, ce « combat intolé- 
rabfe avec (es mots » dont parie 
Eliot 

Si le compliment ne risquait de le 
heurter dans son désamour pour 
Sartre, on dirait volontiers que 
Todd a gagné, avec Camus, le pari 
fou que s’était fixé L’Idiot de la fa- 
mille pour Flaubert : tout dire, sur 
un homme, de ce qui peut en être 
dit 
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LAVENCRO. LE MAITRE DES MOTS 
(Lavengro, the Scolar, the Gypsy and the Priest) 
de George Borrow. 

Traduit de l'anglais par André Fayol 
éd. José Cbrti, 660 p., 180 F. 

FLATLAND 

(Flatiand. A Romance of Many Dimensions) 

d’Edwin A. Abbott 

Traduit de l'anglais par Philippe Blanchard 

éd. Anatolia, 170 p., 109 F. 

"W "f aute de mieux, oa les appelle des excen- 

m j triques : des particules libres dans le champ 

Mi de la littérature. Inclassables, rétifs à IHnstï- 
Æ. tution, à ses rites et à sa pompe, Qs sont à la 
cohorte des auteurs classiques ce que les francs-ti- 
reurs ou les guérilleros sont à la troupe régulière- Dé- 
sordonnés, inattendus, n’obéissant qu'à leurs propres 
lois, Os paient chèrement leur originalité. L’histoire 
littéraire, qui fait les réputations, se venge de ceux qui 
l'ignorent George Borrow demeure inconnu du Dic- 
tionnaire universel des littératures, qui recense pour- 
tant une dizaine de milliers d’écrivains. Quant à Ed- 
win Abbott, D n'a pas même droit à une courte 
mention dans le Cambridge Guide ta Litemture in En- 
glish, dont la réputation d'ouverture n'est plus à faire. 
Au point qu'on peut se demander s’il a jamais existé 
et si les quelques indications biographiques que nous 
en dorme son éditeur - un pasteur anglican, exégète 
de Shakespeare et qui vécut entre 1838 et 1926- ne 
sont pas inspirées par la fantaisie. 

L’écrivain excentrique est souvent britannique. 
Sans doute faut-Ü en chercher la raison dans ce mé- 
lange de rigidité des hiérarchies sociales et de disper- 
sion de l’autorité politique et religieuse qui a sî long- 
temps marqué l'histoire de Ja Grande-Bretagne. En 
France, le centralisme assimile, ou réprime ce qu'O ne 
parvient pas à assimiler. Outre-Manche, on admet les 
Dots de liberté, à condition qu'Qs demeurent soigneu- 
sement isolés du reste de la société. En littérature 
comme ailleurs. Le cas de George Borrow est exem- 
plaire à cet égard (O- fl est né en 1803 dans le Norfolk, 
jusqu’en 1816 Q a parcouru l’Angleterre et l'Irlande, 
de caserne en caserne, à la suite de son père, qui était 
sergent recruteur. Scolarité hachée, irrégulière ; d'au- 
tant plus qu'au cours de ses pérégrinations le jeune 
Borrow étudie les langues et les dialectes des popula- 
tions qu'il rencontre : les Gallois, les Ecossais, les Ir- 
landais, les Gitans. Bientôt U apprendra l'allemand, le 
danois, puis une trentaine d'autres langues au hasard 
de ses passions et de ses occupations. 

0 tâte un moment à Londres, à dix-neuf ans, du 
métier d’écrivain, mais les exigences despotiques de 
son éditeur, Sir Richard Philips, autant que la mai- 
greur de son salaire le jettent bientôt de nouveau' sur 
tes routes. D vagabonde jusqu'à sa trentième année. 
Puis il devient vendeur de bibles pour la puissante 
Société biblique. U voilà donc à Moscou où Q traduit 
et imprime les deux Testaments en mandchou et rêve 
de tes introduire en Chine et en Sibérie. H échoue. 
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mais repart pour le Portugal puis pour PEspagne où 
non seulement Q propage des Evangiles pas très ca- 
tholiques, mais en répand des versions gitane et 
basque. Cela dure sept années, entrecoupées de quel- 
ques séjours en prison, de longues et aventureuses 
randonnées avec ses amis romanichels et de tenta- 
tives pour faire publier les vieilles chansons galloises 
et danoises qu’Q a traduites. En 1840, D se marie, 
rentre en Angleterre et écrit Son livre sur les Gitans 
d’Espagne, Les Zincali, intéresse. Son récit La Bible en 
Espagne , connaît on énorme succès, amplement méri- 
té (2). Borrow prépare son autobiographie, Lavengro. 
Va-t-fl enfin se fixer? Pas encore. D repart pour r Eu- 
rope centrale et orientale, essaie en vain de se faire 
nommer consul en Chine, et de retour dans son fie, fl 
la parcourt en tous sens, 1e plus souvent à pied. O 
marchera ainsi jusqu'à sa mon, en 1881. 

P aru en 1851, Lavengro n’a pas, et de loin, 
connu le succès de La Bible en Espagne, 
Friande d'exotisme, l’Angleterre romantique 
n'a pas voulu se reconnaître dans le miroir 
tumultueux et ironique que lui tendait Borrow. Qu'on 
puisse la traiter avec la même verve picaresque que 
les gueux espagnols lui semblait un affront à sa gran- 
deur et à sa respectabilité. D’autant que Borrow n’a 
guère le goût des larmes qui adoucissent les potions 
tes plus amères; fl n’est pas Dickens. Son récit s’en 
est que plus extraordinaire. Borrow raconte sa vie - à 
laquelle fl mêle, sans doute et dans des proportions 
indéterminables, une part du rêve de sa vie. Et c'est, à 
chaque page, un miracle d’observation, d’astuce, d’in- 
vention et de fantaisie. C’est un roman de formation, 
comme Goethe en avait fourni le modèle avec WU- 
hdm Meister à la fin du siècle précédent, mais qui au- 
rait trouvé son ton et son rythme dans LazaiHlo de 
Tarmés, dans Gil Bios, dans Moll Flanders et dans Tom 


Jones. Plutôt que de dérouter tranquillement le fil de 
sa vie, Borrow saute avec à la corde. Chacun des 
courts chapitres -fl y a en cent- du récit est unie 
scène dont fauteur se plaît à varier la méthode d'ex- 
position, la couleur et le ton; portraits splendides, 
dialogues échevelés, tableaux de genre dignes de Ho- 
garth, considérations enflammées et naïves sur lès re- 
ligions; l'origine des langues et la marche dn monde, 
satires sociales, récits de sorcellerie, tout cela s’en- 
chaîne dans la plus grande liberté, le seul souci de 
Borrow semblant être de communiquer au lecteur (e 
tempo de sa vie et de l'effervescence de son esprit 
Une merveille ; un remède absolu contre L'ennui. Le 
romantisme comme on l’aime, sans pose, sans miè- 
vrerie, sans langueur : une force en action. 

George Borrow et Edwin A. Abbott, 
deux univers originaux et méconnus 
des lettres anglaises .. 

Dans l’excentricité, Edwin Abbott se situe aux anti- 
podes de Borrow. On r imagine pétrifié dans la soli- 
tude d'un presbytère humide, non loin de celui où Le- 
wis Canoll trompe son ennui en photographiant des 
fillettes. Abbott a trouvé son bonheur dans l'exercice 
des mathématiques ; c'est une drogue puissante, apte 
à déchaîner les imaginations. La logique, quand on lui 
laisse la bride sur 1e cou, peut engendrer des rêves fé- 
roces ; Flatiand en est un. Qu’on se rassure d’abord, le 
petit livre du révérend Abbott njexigede son lecteur 
aucune connaissance particuhèré en géométrie. II lui 
suffit de savoir ce qu'est un point, une ligne, une sur- 
face et un volume. Le reste va de soi, et c'est bien là le 
problème. Nous vivons dans un monde en trois cU- 
• » • i a 
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menskms ; c’est du moins ce que nous dntlei 
géomètres. Mais cette affirmation sur bqpUe tout 
repose, notre vie, nos mœurs, nos lois et notre his- 
toire, est par nature Invérifiable- 
Les habitants de Flatiand qui vivent, eux, dans un 
univers à deux dimensions, sur un plan donc, sont 
parfaitement incapables de concevoir qu fl puisse en 
exister une autre, que quelque chose puisse exister 
qui serait en hauteur. Comme nous sommes inca- 
pables de donner une forme, fût-ce dans notre es- 
prit, à un monde qui aurait quatre, cinq ou sx ai- 
me osions. Il s’ensuit, en bonne logique, en bonne 
folie rationneDe, qu’un unhrera plat est tout aussi 
raisonnable, ou tout aussi arbitraire, au choix, qu un 
univers tridimensionnel 

C e théorème démontré et admis, Abbott 
peut en tirer toutes les conséquences mo- 
rales, sociales et politiques, dans la bonne 
veine satirique du Swift des Voyages de Gul- 
liver. Plus de géants, plus de Lfllipiitieiis, mais des 
êtres plats qui se meuvent, s’organisent, se repro- 
duisent et écrivent leur histoire dans un espace plan. 

A Flatiand, tout est affaire d’angle. Pins un angle est 
aigu, phis 3 déchire, plus il est dangereux. L£S plus 
haw-g classes de la société sont donc formées par tes 
triangles isocèles ; puis viennent les équilatéraux, en- 
suite les carrés, puis les pentagones, les hexagones, q 
les heptagones, les octogones, etc; le sommet de la 
hiérarchie, l'élite dirigeante du pays étant représentée 
par des polygones aux angles tellement obtus qu'on 
pourrait prendre leurs détenteurs pour des cercles. 

Cette répartition des classes ne concerne que les élé- 
ments mâles, bien entendu. Les femelles, à quelque 
niveau social qu'elles appartiennent, sort des seg- 
ments de droite. Ce qui explique pourquoi elles pos- 
sèdent moins de pouvoir encore que 1e plus aigu des 
triangles et pourquoi elles sont également considé- 
rées comme plus dangereuses : c'est affaire de dispo- 
sition naturelle. 

Qn voit vite où veut en venir Abbott : à montrer 
qu’à Flatiand comme aille ors tout repose sur l'appa- 
rence, sur la. « configuration » dft-Q, au nom de lois 
prétendument dictées par la nature et qui justifient 
en fait r oppression exercée par tes plus forts et les 
plus habiles sur ceux qui le sont moins. La leçon n’est 
pas neuve ; Test, en revanche, la manière irrésistible 
dont Abbott nous la fait saisir : avec un humour aussi 
glacial qu'une démonstration de géométrie, aussi im- 
peccablement élégant, aussi dialectiquement gra- 
cieux. ^ Flatiand n'est pas une grande oeuvre littéraire 
comme l’est, à coup sûr, Lavengro, mais c’est une jolie 
fable, irréprochable et saisissante sur 1e mensonge 
des apparences et sur une certaine vanité de la raison. 


(Il R)ttr en savoir plus : George Borrow. vagabond polyglotte, 
agent biblique, écrivain, de René Fiéchet* Didler-éruditton, 
1956. 378p.. 206 F. 

(2) La Bible en Espagne, parue en 1843 à Londres, a été tra- 
duite en France dès 1845. Cette traduction a été iepnbüée 
en 1989 chez PbSbas. 
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Le barde du Haut-Altaï 



A l’entendre s’exprimer 
avec aisance dans la 
langue de Goethe et ci- 
ter Heine comme réfé- 
rence, il donnerait presque ie 
change. Pourtant, son regard qui 
se plisse en amande, son teint bu- 
riné parles vents, son couvre-chef 
emboîtant et pointu, sa voix mo- 
dulée des profondeurs indiquent 
qu'il vient de loin, dans l’espace 
comme dans 1e temps. D’alDeurs, 
U devait s'appeler Galdan, comme 
le fils du Grand Khan, et s'appelle 
Galsan après avoir été des mois 
un bébé sans nom, puis porteur 
d'une dizaine de prénoms dont 3 
ne se souvient plus. En fait, 3 est 
touva, même si on le croit mon- 
gol, et, de surcroît, fl écrit en alle- 
mand. Une grande maison d’édi- 
tion d'outre-Rhin voit en lui un 
auteur d’avenir, et il a déjà été 
couronné par le prix AdaJbert- 
von-Chamisso. Le public français 
devrait bientôt le découvrir, et ce 
personnage peu commun vaut, à 
n’en pas douter, 1a rencontre. 

Dans ses livres - une demi-dou- 
zaine en allemand, cinq en mon- 
gol pour l’instant-, Galsan 
Tschinag raconte la grande steppe 
et ses nomades, les fêtes tradi- 
tionnelles de la naissance et de la 
mort, la chasse aux marmottes, 
les traditions ancestrales qui peu 
à peu s’estompent avec l'arrivée 
des temps nouveaux. Mais le 
peuple touva ne veut pas être 
phagocyté par une « mongolisa- 
tion » qui signifierait perdre à 
tout jamais les rites chamaniques, 
une version orale de la vie quoti- 
dienne depuis des temps immé- 
moriaux, la yourte et le chameau, 
le cheval, ami Inséparable de 
l'être humain dans ces étendues 
sans fin ou le galop éperdu sert 
aussi à mesurer l’espace et le 
temps. 

Conscient des dangers qu en- 
traînerait une modernisai on mal 
maîtrisée, te conteur s’est fiait le 
rempart des us et coutumes. 3 a 
bataillé ferme une fois découverts 
quelques ressorts occidentaux 
ignorés jusque-là même des cha- 
mans dont il est à la fois Fhéritfer 
et le descendant. La curiosité ou 


te mirage de l’exotisme, c’est se- 
lon, ont poussé quelques-uns de 
ses interlocuteurs à faire 1e pari 
de le suivre pour l'aider à réaliser 
son objectif: regrouper les siens, 
une petite communauté de quel- 
ques certaines d’âmes, dissémi- 
nés par les aléas de Ja vie, et re- 
gagner à travers la steppe et le 
désert de Gobi les terres ances- 
trales du Haut-Altaï afin de faire 
revivre la tradition. 

U aura fallu à Galsan Tschinag 
autant d’ardeur que d'obstination 
pour mener l'opération à terme. 
Nommée « Un peuple plie ba- 
gage », elle a pris la forme d’une 
caravane issue du fond des âges : 
140 chameaux, 300 chevaux, 
300 hommes et 300 femmes, des 


la modernité. Mais qu’est-ce qui 
pousse ce coureur des steppes à 
rattraper ainsi le temps? « L'ur- 
gence. Selon les statistiques offi- 
cielles, il y aurait quarante mille 
Touvas en Mongolie. 

En réalité, nous ne sommes plus 
guère que quatre mille à parier en- 
core notre propre langue, à 
connaître nos traditions, à savoir 
qui nous sommes, d nous re- 
connaître comme tels. Les autres 
sont déjà * mongolisés », même 
s’ils sont considérés comme des ci- 
toyens de dernière catégorie, un 
peu comme les Tsiganes en Europe. 
Ce que nous demandons, c’est 
qu'on nous laisse en paix, nous ne 
voulons pas participer au dévelop- 
pement de l’extérieur. U y a plus de 



Galsan Tschinag. 

Né officiellement le 26 décembre 1944 dans une 
famille d’éleveurs nomades touvas en Mongolie 
occidentale, a passé sa jeunesse dans les steppes 
du Haut-Altaï, aux confins de l'Union soviétique. 
Aujourd’hui, quelques milliers à peine en Mongo- 
lie, les Touvas sont plus nombreux de f autre côté 
de ia frontière, où ils représentent environ les 
deux tiers des 300 000 habitants que compte la 
République autonome touva de Russie. Après son 
bac à Oulan-Bator, Galsan Tschinag étudie la lin- 
guistique à Leipzig. 5on premier ouvrage, Une 
histoire touva, prêt à l'imprimerie à Berlin-Est dès 
1972 , ne sera publié qu’en 1981. En 1994, l'éditeur 
allemand Suhrkamp publie son roman Le Ciel 
bleu, et, en octobre 1995, un recueil de nouvelles, 
Vingt jours plus un. 


dizaines d’enfants, 30 chiens et un 
chat, 10 Allemands et un camion - 
pour les cas d’urgence, pour les 
petits bobos et les grosses fa- 
tigues, pour le matériel technique 
qai a permis dé filmer les 
soixante-deux jours d'une longue 
marche dans un paysage souvent 
hostile pour s’achever en apo- 
théose en trois jours de fête et de 
beuverie amicale, dans l’accueil 
délirant de villageois ébahis. 
C était à l’été 1995, et l'écrivain a 
maintenant d’autres projets plein 
la tête pour mettre toutes les 
chances du côté des siens, qu’il 
entend aider aussi bien à conti- 
nuer la tradition qu’à s’adapter à 


mille cinq cents ans que nous avons 
reieté ie monde extérieur, et nous 
vivons dans une société dite primi- 
tive. Elle a ses lois, et elles sont 
dures, mais ce sont les nôtres, dic- 
tées par la steppe et les exigences 
de la vie quotidienne. 

» Depuis neuf générations, ma 
famille fait partie du clan des chefs, 
c'est pourquoi. te sais que j'ai des 
responsabilités particulières envers 
mon peuple et les miens. De sur- 
croît. dès mon plus jeune âge. j'ai 
été éduque et formé comme cha- 
man. Ma mère n'a dit que j'étais 
né probablement vers les an- 
nées 40, à l'époque où les moutons 
commencent à agncler. Mais offi- 


ciellement, dans mes papiers, il est 
mis que je suis né un 26 décembre, 
et cela m’a valu beaucoup d'estime 
de la part des Chinois, parce qu'il 
paraît que c’était le jour anniver- 
saire de Mao. Pourtant entre la 
Chine et la Mongolie, cela a tou- 
jours été la bisbille, et FOuest mon- 
gol n'a cessé de lutter contre les 
Chinois, qui n’ont jamais réussi à le 
soumettre vraiment 
» D'ailleurs, j’aurais dû m’appe- 
ler Galdan, qui est le nom d’un 
grand chef mongol qui s'est battu 
contre les Chinois. Voilà comment 
cela s’est passé. Comme tous les en- 
fants de la communauté touva, au 
bout de quelques mois sans nom, 
car il faut savoir si le nouveau-né 
est viable, j’en ai reçu plusieurs, 
peut-être une dizaine. D’autant 
qu’avant moi ma mère avait eu des 
jumeaux, qui sont morts. Selon la 
croyance touva, aucun être humain 
ne meurt, il se réincarne . Donc il 
était clair que les jumeaux devaient 
revenir, et ce fut moi, si bien qu’on 
me donna leurs noms. Mais c'était 
des noms touvas . et plus tard, 
quand j'ai dû aller à l’école. H m’a 
fallu prendre un nom mongoL 
» Ma grand-mère, qui était une 
femme remarquable et très intelli- 
gente. un peu chamane elle aussi, 
m’a dit de dire « Galdan ». Seule- 
ment. le lendemain, j’étais telle- 
ment perturbé par le fait de devoir 
aller à l’école au lieu de continuer 
ù courir dans la nature et à chanter 
au pied des montagnes que j’ai ou- 
blié. J’ai commencé d balbutier 
«* Gai— GaL. * et, d’un coup, je me 
suis rappelé' le nom du gardien de 
l’école, Galsan. Voilà comment je 
suis devenu Galsan. Mais pour 
nous, ça n’a pas tellement d’impor- 
tance. toutes ces histoires de date 
de naissance . de nom ou même de 
nationalité. Cest juste nécessaire 
pour voyager. Comme j’étais le ben- 
jamin de la famille, j’ai eu beau- 
coup de chance, on me cajolait, et 
j'ai été d'autant plus chouchouté 
qu’on savait que fêtais chaman*.. 

» L'école était à une cinquan- 
taine de kilomètres de notre cam- 
pement, on m’a mis à Fintemat, 
fai appris le kazakh comme 
deuxième langue, et ensuite le 


On le croit mongol, 
mais Galsan Tschinag 
est touva. 

Il raconte les us 
et coutumes 
de son peuple, 
qu'il entend protéger 
des dangers 
de la modernisation 
et des risques 
d’une assimilation 
par les Mongols 


mongol, puis le russe. Plus tard, j'ai 
étudié l’allemand, que j'ai enseigné 
à mon tour à /'université d’Oulan- 
Bator. fai même servi d’interprète 
aux dignitaires de la RD A quand ils 
venaient en Mongolie, mais je n'ai 
jamais travaillé pour le gouverne- 
ment, car fêtais considéré comme 
trop critique, voire récalcitrant. 
Non pas dissident dans le sens dû 
on l’entend en Occident, simple- 
ment libre de mes propos et de mes 
appréciations. Je suis reconnaissant 
au gouvernement mongol de ne pas 
m’avoir mis en prison, il avait be- 
soin de moi. mais, pour d'autrés, ü 
o été moins magnanime. 

»fai commencé très tôt à écrire 
des poèmes, Qs me venaient tout 
seuls après avoir invoqué les es- 
prits, je fumais et je chantais au 
pied des montagnes, et ensuite 
f écrivais. Mais je n’étais pas satis- 
fait, je voulais écrire aussi bien que 
Lermontov, et j’en étais bien loin. 
Alors, j’ai tout brûlé et j’ai laissé 
tomber. Plus tard, j’ai commencé à 
écrire en allemand, pub en mon- 
gol, des recueils de récits. Non, pas 
en touva. c'est une langue orale, on 
peut Fécrire en caractères cyril- 
liques, mab. c'est autre chose, le 
touva, c’est la transmission verbale. 


une autre tradition. Les Chinois 
m’ont invité une fais, parce que 
j’étais quelqu'un, un écrivain, ils 
voulaient m'exploiter pendant la 
guerre froide, mais f a n'a pas mar- 
ché. - 

»J’ai publié quelques poèmes 
quand fêtais étudiant en linguis- 
tique à Leipzig. A F occasion d'un 
accident de voiture, en 1968, j’ai 
cru un instant que fêtais mort, et 
puis non. Ensuite, je suis rentré en 
Mongolie, et j’ai décidé de conti- 
nuer à écrire en allemand, pour 
des raisons politiques. Personne en 
Mongolie n’avait besoin de mes 
protestations de fidélité au régime : 
fêtais plus libre en écrivant en alle- 
mand, ce qui ne m’a pas empêché 
d'avoir quelques démêlés avec la 
censure de la Stasi. 

» En 1981, le ministre est-alle- 
mand de ta culture a décidé de pu- 
blier Une histoire touva, sans rien 
demander aux autorités d’Oulan- 
Bator, fai continué d écrire. Et pub 
il y a eu le reste, la chute du mur et 
la réunification, ce qui aurait dû 
me réjouir. Pourtant, d’abord, j’ai 
été triste. Les Allemands de FOuest 
étaient très réservés envers les 
Mongols en contact avec la RDA. 

Et, en plus, je suis touva Ce n’est 

pas si simple que cela 1 » 

jean-Claude Bobrer 


(1) Zwanzig und eîn Tag, de Galsan 
Tschinag, Suhrkamp Veriag, Frank- 
ftxrt-am-Matu, 273 28 DM. 
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La France profonde, séduite et abandonnée 


Un jeune Américain et une jeune provinciale. Une histoire d'amour des corps , un récit vécu par procuration par le narrateur. Sensuel, pervers, 


UN SPORT 
ET UN PASSE-TEMPS 
(a sport and a pastime) 
de James Salter. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis} 

par Philippe Garnier, 

éd. de l’Olivier, 256 p., 129 F. 

C e roman, qui o'a d'autre 
ambition apparente que 
la sensualité littéraire, 

^ ^s t génïalement per- 
vers. L’étrange photo de couver- 
ture, d'un couple au miroir, dit 
F essentiel de ce qui va être conté, 
l’amour entre un jeune homme et 
une très jeune femme, radieux 
mais précaire, menacé d'un effon- 
drement interne. La traduction de 
Philippe Garnier est du grand art, 
périlleux, car le texte américain est 
tellement écrit, au bord de révoca- 
tion silencieuse, à la limite du sca- 
breux, qu’un rien de déplacé ou de 
désaccordé d’une langue à l’autre 
pouvait le faire verser rianc la fa- 
deur ou l'inacceptable. H y a quel- ' 
que ironie dans le fait que ce livre 
paraisse en français une trentaine 
d’années après avoir été publié en 
anglais par les éditions de la nuis 
Review et n’avoir connu le succès 
qu'auprès d’un nombre limité de 
connaisseurs, pour la plupart écri- 
vains, qui, comme John Irving, le 
tiennent en haute estime. Pour- 
tant, la France, alors, était du der- 
nier chic, pour les Américains. Au- 
jourd'hui, les Français ne sont plus 
très populaires aux Etats-Unis. La 
France a beaucoup perdu de son 
attrait. Elle est un peu comme 
cette Mrs. Chandler qu'une nou- 
velle de James Salter, dans Ameri- 
can Express, traduit chez le même 
éditeur Q y a un an, décrit ainsi : 

« Cétait une femme qui avait tu, 
joué au golf, assisté à des mariages, 
qui avait connu des épreuves. 
C’étdit une beRe femme dont per- 
sonne ne voulait plus. » 

On donnera à mesurer les périls 
auxquels échappe ce livre en di- 
sant qu'a est tout entier bâti sur 
un ch'ché, celui de la femme fran- 


le roman de James Salter est aussi une ode à la province française 


çaise. James Salter, ancien pilote 
de l’US Air Force, vétéran de la 
gueue de Corée, a écrit quelque 

part : «fl y a l'opéra italien, les ci- 
gares cubains. A ce niveau de noto- 
riété, il y a, également, la femme 
française. » Mot impardonnable, 
mais drôle, et objectivement vrai. 
Un sport et un passe-temps, le titre 
du livre, réfère indirectement à la 
femme française, décrite avec une 
cruauté de clinicien et une ten- 
dresse à vif par un écrivain qui, de 
toute évidence, en a aimé une, in- 
tensément, en sachant que cela ne 
durerait pas. Le titre provient d'un 
verset du Coran qui sert d’épi- 
graphe au roman : « N’oubliez pas 
que la rie en ce monde n’est qu’un 
sport et un passe-temps. » La 
femme se voit ainsi identifiée à 
une sorte d'opium sexuel qui per- 
met de supporter la vie. 

BEAUTÉ INDOLENTE 

Fini le mythe de Paris, capitale 
spirituelle et sensuelle du monde, 
incarnée dans la Parisienne au 
charme élégant, vivifiant et par- 
fumé. La femme française est 
identifiée id à la France profonde, 
beauté - indolente, enclose, 
entr’aperçue, beauté de sieste 
dans une chambre où les odeurs 
stagnent comme le temps, beauté 
condamnée à vieillir sur place. Le jjj 
roman se passe à Autun, autant “ 
dire n’importe où en France, dans $ 
une petite vüie assoupie, au début g 
des années 60. Cette France-là * 
n’avait jamais été objet de désir | 
pour la littérature, du moins ja- =i 
mais à ce point James Salter lui ï 
adresse une ode qui monte à la 
tête, étourdit, et laisse au cœur 
une tristesse, une nausée légère, 
comme après trop de tète-à-téte 
silencieux, de corps à corps, de 
draps trempés, de harassante inti- 
mité, de plaisirs arrachés et de cris 
étouffés. 

Le narrateur est un Américain 
dans la trentaine, plus ou moins 
photographe, plus ou moins écri- 
vain, à qui dés amis parisiens for- 



James Salter, une cruauté de dinlden et une tendresse à vif 


tunés, vivant dans le Paris les 
beaux quartiers; ont prêté pour 
une longue saison une grande 
maison inoccupée. Dans cette 
* ville de docteurs, tous avec de 
grandes demeures», il prend su- 
brepticement des photos, Il 
consigne quelques notes, plonge 
dans la vie donnante de la pro- 
vince aux incandescences cachées. 


comme Atget l'avait fait pour les 
quartiers d'un Paris désonnais dis- 
paru. Il flâne, hume l’air et les 
rues, passe du temps au restaurant 
ou au café, remarque une jeune 
divorcée au corps généreux mais 
n’ose r aborder. Cet homme jeune 
encore et flou reçoit la visite d’un 
jeune homme net, un étudiant 
américain de vingt-quatre ans. 


très beau, qui conduit une splen- 
dide Delage décapotable. Cest lui 
l'objet de désir, autant que sa voi- 
ture. H a de la classe, il est lumi- 
neux, triomphant, désinvolte et 
funeste. Le narrateur se prend 
pour lui d'une passion qui s'ap- 
pelle l 'envie. * Je suis seulement le 
senitcur de la vie. Lui il l'habite. Et, 
par-dessus tout, je ne peux lui tenir 
tète, je ne peux même pas imaginer 
une chose pareille. La raison en est 
simple : j’ai peur de lui, de tous les 
hommes qui réussissent en amour. 
Ce sî là la source de son pouvoir. » n 
est libre, sans projet, il va rester là 
parce qu'ils ont rencontré en- 
semble, dans un dancing, à Dijon, 
une très jeunç femme, qu'em- 
mènent trois soldats noirs, ivres. 
Le ieune homme, Philip Dean, la 
séduit sans effort, cette fille de 
dix-huit ans, Anne-Marie CostaJ- 
lat. parce qn'elte est en état d'at- 
tente amoureuse. Elle est modeste 
employée de bureau, jolie, sans 
plus, mince, attirante. Entre eux, 
malgré ou peut-être à cause du 
* goût rance de la pauvreté qui 
flotte autour d'elle », le désir est 
électrique, une étincelle d'abord, 
qui allume leurs corps en un em- 
brasement progressif, jusqu'à l’af- 
folement et la satiété. Quand il la 
prend, les premières fois, « il a 
l’impression de couronner sa rie ». 

REGARD INDIRECT 

Rien n’est plus difficile à décrire 
qu’un désir pur. La douce, l'insi- 
nuante, la pénétrante perversité 
de ce roman, son astuce simple et 
son art consommé, est de faire ra- 
conter cette histoire d'amour des 
corps par celui qui ne la vit pas, 
qui l'imagine, qui la vit par pro- 
curation, ce qui d'ailleurs définit la 
littérature, condamnée à évoquer 
son objet obliquement, au miroir 
de l'autre. La crudité très simple, 
extrême, quasi photographique de 
la description érotique, est ici 
troublante parce qu’elle est indi- 
recte, portée non par le regard 
d'un tiers, mais par son récit, d'au- 


tant plus réaliste et sensuel qu’il 
est imaginé, et présenté comme 
tel, au présent narratif. Le narra- 
teur s’identifie au héros et prend 
la jeune femme à travers lui, 
comme s'il en faisait le truche- 
ment constamment érigé de son 
impuissance à vivre son désir pour 
la vie. Quand les amants, avec un 
accord parfait, une harmonie ten- 
due, en viennent à la soaomie, 
c'est le narrateur qui prend ia 
femme à travers le- héros de l'his- 
toire. Tôt dans le livre, nous sa- 
vons que ce jeune homme triom- 
phant va mourir, que l'attend 
quelque part « une tombe de 
poète », et noua pressentons, avec 
le narrateur, que la voiture qu’il 
conduit avec superbe sera de quel- 
que façon l'instrument de sa mort. 
* Tu partiras, tu es le genre », lui a 
dit la tïUe simplement, eu mine un 
constat. En anendant. Us roulent à 
travers la France, sans cesse, s’ar- 
rêtant à Troyes, Dijon, Nancy. 
Sens, pour faire l'amour dans des 
chambres profondes, à n'en plus 
pouvoir. 

La fin est d'une tristesse acca- 
blante. Le matin où il a décidé de 
partir : « Leur poème est éparpille 
autour d'eux. Les jours sont tombés 
partout, se sont abattus comme des 
cartes. » Le jeune homme s’envole 
pour l'Amérique, la jeune femme 
«est laissée sur place», comme la 
France. C'est le narrateur qui lui 
fera part, plus tard, de l’accident 
En épilogue, nous apprenons 
qu’ Anne-Marie rit à Troyes main- 
tenant, ou y vivait « Elle est ma- 
riée. Je suppose qu’il y a des en- 
fants. » Une Emma Bovary qui 
vivrait, et dont l’amant, bien avant 
le mariage, aurait été un riche 
Américain. Mais la prose de James 
Salter est plus sensuelle que ceUe 
de Flaubert, eDe évoque Heming- 
way, un Hemingway qui aurait 
poussé l'audace plus loin, vers 
l'hymne à la vie, paradoxalement, 
et celle de Nabokov, lumineuse et 
elliptique, presque hypnotique. 

Michel Contât 


s •„ v. i » -r »• ■ - .« •. - • »• : a 

La comédie lumineuse 


Assassinat de touristes, disparitions, rituels terrifiants . Avec Lituma, 
Mario Vargas Llosa affronte les forces irrationnelles du Pérou 


LITUMA DANS LES ANDES 
(Lituma en los Andes) 
de Mario Vargas Dosa. 
Traduit de K espagnol (Pérou) 
par Albert Bensoussan, 
Gallimard, 316 p. 125 F. 


Mi 


ario Vargas Llosa 
affectionne la fiction 
positive, celle qui, se 

reconnaissant 

nme telle, dépasse la réalité 
ir aller vers une vérité salva- 
». Il sait que l’artiste ne crée 
uniquement avec ses expé- 
ices, mais aussi avec ce qu’fl 
cuite et avec ce qu’U hait, avec 
inhibitions et ses fantasmes, 
ependant, il y a deux faits à 
jgine de ce roman, écrit en 
3: l'échec de son auteur à 
iction présidentielle trois ans 
s tôt et la mission dont on 
ait chargé en 1983 : élucider le 
sacre de huit journalistes dans 
igion andine d’Uchuraccai. Les 
malistes, consigne Vargas Uo- 
lan s son rapport, ont été assas- 
is par les paysans selon des 
s ancestraux. Dès ses débuts 
une écrivain, l’une des obses- 
ts de Vargas Llosa a été de dé- 
frer les ressorts secrets quiont 
le Pérou' d’aujourd’hui. Jus- 
i présent, il avait situé ses to- 
us dans la ville ou dans là 
*le. 11 se devait de compléter sa 
jn avec une troisième compo- 
te, la cordillère des Andes. 

'est chose faite avec ce roman, 
commence comme un polar, 
sssînàt sauvage d'un couple de 
ristés français par les terro- 
js. Disparition mystérieuse de 
i habitants du lieu : d’abord le 
t muet, puis l’albinos, et voici 
me indienne se montre à la 
« de la caserne pour signaler 
Isparition du contremaître des 
aux sur la nouvelle route. Le 
-adtor Lituma vient .d’être mu- 
u poste de Naccos, centre rm- 
sitné dans une d es zon es les 
; dangereuses du Pérou. Son- 
désabusé, comme Vargas Uo- 


sa - dont fl est en quelque sorte 
Vatter ego-, après sa défaite élec- 
torale, Lituma commence son en- 
quête sur le mystère des dispari- 
tions. Le milieu lui est hostile. 
Venant de Puiza, sur la côte, fl a 
l'impression d’être un Martien à 
Naccos. Ses questions n’ob- 
tiennent que hochements de tête, 
monosyllabes, regards fuyants et 
sourcils froncés. Heureusement 
son adjoint Tomas égaie ses nuits 
du récit de ses amours avec la 
prostituée Mercedes. 

DEUX. VOIX 

Vargas Llosa a beaucoup évo- 
lué, c’est entendu. On ne trouve 
pas Ici les difficultés sur lesquelles 
on bute à la lecture de ses précé- 
dents romans. Dans La Maison 
verte et Conversations «à la cathé- 
drale», fl applique une écriture 
dense, élabore une construction 
labyrinthique mélangeant quatre 
temps et quatre voix. A-t-il mûri ? 
Deviendrait-il classique ? Son 
écriture n'a jamais été aussi effi- 
cace, jamais non plus il n’a été 
maître d’une technique aussi dé- 
pouillée et percutante. Deux voix 
hd suffisent pour susciter les flots 
du souvehir, pour suggérer la véri- 
té diffiuente du passé. O écrit ici à 
la troisième personne, tandis que 
l’adjudant raconte à la première. 
La conjugaison de ces deux lignes 
se réalise par le biais d’un mon- 
tage en contrepoint, qui alterne 
les faits inexplicables de Naccos 
avec les exploits érotiques de To- 
mas. Chaque réplique, chaque 
mot ouvre des pistes. Le bénéfice 
de cette construction est pour Li- 
tuma de faire avancer l’enquête 
et, pour Fauteur, de réussir un vé- 
ritable morceau de bravoure dans 
un genre si usé, le récit amoureux. 
Albert Bensoussan, qui a traduit 
la plupart des œuvres de Vargas 
Llosa, a su trouver des équiva- 
lences très justes aux expressions 
populaires et rendre l'opacité des 
intentions ambivalentes des trois 
personnages : Lituma, Tomas et 


l’auteur. Les mineurs, les Indiens, 
les deux policiers, se retrouvent à 
la gargote tenue par Dionisio, sor- 
cier, homosexuel, dompteur 
d’ours, qui a initié sa femme 
Adriana aux arts maléfiques. 

A la chaleur du pisco les langues 
finissent par se délier. «Je me de- 
mande, dit l'un des personnages, 
si ce qui se passe au Pérou n'est 
qu'une résurrection d'une violence 
souterraine. Comme si elle avait été 
cachée quelque part » C’est par la 
fuite en arrière que Lituma dé- 
couvre combien le mythe des In- 
diens, à cause des excès de notre 
époque, est revenu à ia surface. 
Postulant un âge d’or, ce mythe 
laisse entendre que le temps qui 
passe pourrit tout, que le seul 
temps possible est celui du passé. 
Que la seule chance de vaincre la 
misère est de revenir au mythe et 
à ses cérémonies. Ces meurtres et 
ces disparitions pourraient être 
provoquées par les forces tellu- 
riques, qui protègent les Indiens 
contre tout ce qui vient du de- 
hors. 

Ce roman est parfois d’une drô- 
lerie irrésistible, et parfois il 
donne froid dans le dos. n faut 
être un « gaillard » (comme disait 
Gide à propos de Martin du Gard) 
pour suivre Fauteur dans sa re- 
doutable entreprise, pour imagi- 
ner Jes scènes d'anthropophagie, 
jamais décrites, mais suggérées, 
ce qui les rend d'autant plus terri- 
fiantes. Vargas Llosa poursuit la 
construction de sa comédie hu- 
maine. Comme chez Faulkner, 
Bakac ou Onetti, ses personnages 
passent d’un roman à F autre dans 
un espace qui embrasse désor- 
mais tout le territoire péruvien. 
On peut encore chercher dans ce 
roman l'explication d’uné défaite 
électorale. Que pouvait faire Var- 
gas Uosà, pariant d’économie de 
marché, de PNB et de FMI à des 
adorateurs des astres et des mon- 
tagnes, face à un Fujimori qui leur 
promettait la lune? 

RamonChao 


Assauts 

périlleux 

LE CURIEUX SOFA 
(The Curious Sofa) 
d’Edward Gorey. 

Traduit de fanglais (Etats-Unis) 
par Patrick Mauriès, 

Le Promeneur, coll. « Le Cabinet 
des lettrés », 80 p., 78 F. 

P ar ses dessins et ses récits 
déraisonnables, Edward 
Gorey fart le bonheur des 
collectionneurs. Dans un 
univers cossu et élégant, d’un 
charme rétro agréablement nostal- 
gique, ce Curieux Sofa ne tranche 
pas : fl subjugue. Par son histoire, 
la plus libertine, la plus grivoise qui 
soit La sensuelle Alice picore avec 
application une grappe de raisin 
qu'elle ne perdra qu'à la dernière 
planche, signe patent du drame ul- 
time où s’abîme la teste comédie. 
La blonde Alice, donc, s’aban- 
donne au pays des merveilles où 
les hommes sont * extrêmement 
bien pourvus », « étonnamment bien 
faits», « exceptionn eHement bâtis » 
ou «superbement charpentés ». 
Glissement progressif du plaisir. 
Tandis que les femmes se rendent 
« d'assez surprenants services », les 
hommes folâtrent entre eux, glous- 
sements et aboiements mêlés-. 

De piscines en alcôves et de jar- 
dins en cabinets, ce libertinage 
sans frein mais de bon ton promet 
des révélations des travaux pra- 
tiques périlleux. Comme ce siège à 
neuf pieds et sept bras, velours 
écarlate noyé dans un cocon de 
fourrure polaire, dont le méca- 
nisme secret justifie - trop tard ! - 
indéfinissable appréhension » de 
l’héroïne. 

Face aux vignettes d'une appa- 
rente sagesse, le texte fait entrevoir 
la pornographie la plus débridée. 
Une énigme où le bon goût et l'in- 
dicible se conjuguent pour pro- 
duire un frisson autrement person- 
nel que celui que procure la statue 
du Commandeur chargée de faire 
expier aux libertins leurs 
«fautes*. 

Ph.-J-C. 
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littératures 


romans policiers 

Suspense helvète 

KROCK&CO 
de Friedrich Glauser. 

Traduit de l’allemand par Catherine Clermont, 

Le Promeneur-Gallimard, 109 p., 95 F. 


Q ui connaît Friedrich Glauser parmi les amateurs de ro- 
mans policiers? Quelqies lignes dans les question- 
naires évoquent des études à Vienne, Genève et Zurich 
rapidement interrompues, le dadaïsme, un engagement 
Lans la légion étrangère, une vie sur le fil entre drogue 
et internements. Né U y a tout juste un siècle d'une mère autri- 
chienne et d’un père suisse, GJauser est mort le Jour de son qua- 
rante-deuxième anniversaire, laissant, entre autres, cinq enquêtes 
de son héros, l'inspecteur Studer, que Gallimard a entrepris de 
traduire en français, en J 990. Ecrite en 1937, Krock & Co, qui paraît 
aujourd’hui, est la dernière de la série. 

Le début est on ne peut plus classique. Un petit village de l’Ap- 
penzell dans les années 30. Un inspecteur de police en vacances 
face à la victime d’un meurtre. Mais, dès les premières lignes, un 
charme étrange opère. Une écriture élégante et limpide, une dis- 
tance, un sens du détail et du rythme. « La iicti/ne était allongée 
sur la tablé de bois blanc dans la cave de l’Hôtel du Cerf. Unjïlet de 
sang serpentait sur le bois clair et le bruit des gouttes qui tombaient 
lentement sur le sol en ciment faisait penser au tic-tac d'une vieille 
pendule . » Studer procède aux premières constatations. L'arme da 
crime, un rayon de roue de bicyclette soigneusement aiguisé, un 
poO de chien collé sur la pointe, un mobile évident, la jalousie, 
tout accuse très vite Ernst Graf, le marchand de vélos du volage. 
La police locale refuse de différer son arrestation, malgré l’avis de 
Studer, troublé par certains éléments discordants. Et c’est le soir 
même que meurt la seconde victime... 

Un cadavre dès la première page, une série d'indices mystérieux, 
des suspects à foison, un inspecteur de police qui réunit, à la fin 
du roman, tous les protagonistes pour leur dévoiler le nom du 
coupable, Krock & Co s’inscrit dans la tradition du roman d’énig- 
me classique. Mais Glauser, loin de s’y limiter, utilise son histoire 
à des fins beaucoup plus larges, par exemple les conséquences de 
la crise de 1929, toute proche. Les difficultés des paysans de l’Ap- 
penzeD privés des ressources de la broderie, l’artisanat local tou- 
ché de plein fouet et l’exploitation de ces difficultés par des ban- 
quiers sans scrupule constituent la trame même de l’intrigue. 

Au total, c’est toute une vision du monde qui apparaît en fili- 
grane. L’exaltation d’une sorte d’état de nature, d’un lien essentiel 
avec l’univers, le ciel, les arbres, les animaux, opposés à une 
forme de modernité aliénante et corruptrice, représentée notam- 
ment par la ville et l’argent. A sa mort, Glauser débordait de pro- 
jets pour son inspecteur Studer, mais les cinq livres qu’il laisse 
suffisent à rendre à son héros la place qu'il mérite dans l’histoire 
du roman policier. 

Michel Abescat 


• ROMANCE, d’Ed McBaïn 

C’est peut-être sa meilleure scène. En tout cas celle qui va lui assurer la 
célébrité. Allongée sur son lit d’hôpital, Michelle Cassidy exhibe sa 
blessure devant un parterre de caméras et de micros. Comédienne mé- 
diocre et inconnue, elle a été agressée à la sortie du théâtre où eDe ré- 
pétait Romance, une pièce qui raconte justement l’histoire d’une ac- 
trice victime d’un meurtre. Ce coup de couteau sent tellement le coup 
de pub que l’Inspecteur Carella ne s’empresse pas vraiment jusqu’à ce 
que le destin frappe le troisième coup... de théâtre. Michelle Cassidy est 
assassinée chez elle, quelques heures après son retour de rhôpita]- 
Voüà exactement quarante ans qu’Ed McBain a entamé sa célébrissime 
saga des flics du 87 e district. Quarante ans d’une chronique au quoti- 
dien d’un commissariat de police dans la tourmente d’one grande cité. 
Isola, alias Manhattan, et plus largement métaphore de l’Amérique 
tout entière. Une Amérique dont le mal grandissant explique que Card- 
ia et ses collègues soient de plus en plus stressés : «/I n’y avait plus de 
Grand Creuset, c’était ça. la tragédie. (-) La ville (—) était un conglomé- 
rat d’enclaves tribales au bord de guerres raciales semblables à celles qui 
éclataient dans le monde entier. » Est-ce cette capacité à faire évoluer 
personnages et sitnations au rythme du contexte politique et social qui 
explique qu’on ne se lasse pas des aventures des flics du 87 e ? Toujours 
est-il que le dernier McBain se lit toujours avec le même plaisir impa- 
tient Comme on se plonge dans les nouvelles d’amis de longue date. 
Ceux dont on se demande par quel miracle Os ne vieillissent jamais. Ro- 
mance ne fait pas exception. (TVaduit de l’anglais - Etats-Unis - par 
Jacques Maitïnache, Presses de Ja Cité, 308 p n 120 F.) 

• SALLES FUMEURS, de Christopher Buckiey 

Il gagne sa vie en tuant quotidiennement mille deux cents personnes, 
disent ses adversaires, de plus en plus nombreux. Sans doute le job le 
plus ingrat de tous les Etats-Unis. Nick Taylor a la nide tâche de dé- 
fendre les intérêts du lobby du tabac et les vertus de la cigarette dans 
une société qui a fait du fumeur un paria. Nouveau Satan, sa vie est un 
enfer, livré à longueur de journée à des parterres hostiles qui n’hé- 
sitent pas à le comparer à Hitler. Staline ou Pol Pot. Confronté , sur les 
plateaux de télévision, à des adolescents victimes de cancers du pou- 
mon. jusqu'à cette nuit où son habileté diabolique à faire face à toutes 
les situations et sa mauvaise foi inébranlable lui valent de recevoir, en 
direct, des menaces de mort qui ne vont pas tarder à être mises à exé- 
cution. On le retrouve, quelques jours plus tard, dans un état désespé- 
ré, le corps entièrement recouvert de patch es de nicotine, ces panse- 
ments que l’on prescrit aux fumeurs qui veulent décrocher... Drôle, vif, 
irrespectueux, ce thriller réjouissant, entre farce et satire, n’épargne 
personne, fustigeant aussi bien (es excès de l’hygiénisme et du néo- 
puritanisme qui sévissent actuellement outre-Atlantique que le cy- 
nisme des méthodes de l’industrie du tabac. Bref, Salles fumeurs est un 
vrai plaisir de lecture. Et, celui-là, à coup sûr, sans danger pour la san- 
té l (Traduit de l'anglais - Etats-Unis - par Yves Sarcla. Denoël, 286 p., 
125 F.) 

• ET TOMBENT LES FILLES, de James Patterson 

A Washington, «si tu baisses la tête, on te marche dessus; si tu la re- 
dresses, on te tire dessus ». Après Le Masque de l’araignée, paru en 1993 
chez le même éditeur, James Patterson poursuit son portrait au couteau 
d'une Amérique malade du aime et de la violence. Et lance son héros, 
Alex Cross, inspecteur de police et docteur en psychologie, sur la piste 
de deux serial killers, fils du diable et frères de sang. Deux beaux 
monstres qui tombent les filles comme des mouches et les piègent 
comme telles en les enfermant dans des cages où ils les soumettent à 
leurs jeta cruels de grands enfants perturbés. * Aux Etats-Unis, plus per- 
sonne ne maîtrise l’épidémie et les statistiques font peur. A nous seuls, nous 
totalisons près de soixante-quinze pour cent des prédateurs humains I » 
Travaillant an corps les fantômes poisseux de ce nouveau cauchemar 
américain, Patterson n'échappe pas à une certaine complaisance dans 
la description des horreurs qu’il dénonce. Et se contente, pour solde de 
tout compte, d’opposer de manière simpliste l’Amérique des bons ci- 
toyens, représentée par le très politiquement correct Alex Crass, flic 
modèle et père de femiDe exemplaire, â celle des déviants, réduite pour 
l’essentiel â une cohorte de malades mentaux. Reste, malgré tout, un 
thriller haletant, dense et bien mené. Un travail efficace d’écrivain en 
série. Oïadirit de l’anglais - Etats-Unis- par Philippe R. Hupp. J.-C 
Lattès, colL « Suspense & Cie », 383 p-, 129 F.) 


Les secrets du crustacé 


Derrière les apparences de sa carrière et dans Vordinaire de l'existence, Henry James a caché son vrai visage . 
Un recueil épistolaire permet d'entendre la voix privée du romancier 


LETTRES À SA FAMILLE 
de Henry James. 

Edition de Léon Edel, 
choix et traduction de l'anglais 
par Diane de Margerie 
et Anne Rolland, 

Gallimard, 278 p., 160 F. 

L e secret a été la grande 
affaire de Henry James. 
Moteur et centre de son 
art, point à partir duquel la créa- 
tion se déploie et vers lequel elle 
converge toujours, fl constitue 
tout à la fois le pivot de sa géniale 
technique romanesque et le cœur 
de sa vision du monde. Mais ce 
secret, en un autre sens, on peut 
aussi le trouver - ou le chercher - 
dans la vie de l’écrivain. Et il est 
peu d’auteurs modernes dont le 
vrai visage demeure si obstiné- 
ment caché, masqué derrière les 
apparences de la carrière et dans 
l'ordinaire de l'existence sociale. 

De plus, ce que James a parci- 
monieusement livré de lui et de 
son art, dans ses écrits autobio- 
graphiques, dans ses Carnets, ou 
encore dans les préfaces, dont, 
tardivement il agrémenta ses fic- 
tions, au lieu d’éclairer (e mystère, 
l’a bien plutôt épaissi. Dans sa 
monumentale biographie, Léon 
Edel, recomposant l’étouffant en- 
vironnement familial, avait relaté 
les étapes de la vie de l'écrivain de 
sa naissance à New York en 1843 à 
sa mort à Londres eu 1916 (1). II 
avait surtout tiré quelques-uns 
des fils reliant obscurément les fi- 
gures de l’œuvre à l’existence 
bourgeoise de l’homme, divisée 
entre Nouveau et Ancien Monde. 
« Mon œuvre est là-bas [dans l'An- 
cien Monde], et je n'ai que fore de 
ce vaste Nouveau Monde ... Je me 
rappelle sans effort quelle irrésis- 
tible nostalgie m’a ramené en Eu- 
rope. avec quels espoirs ardents en- 
core que timides, quelles intentions 
imprécises et pourtant exaltantes, 
fai pris congé des miens », affirme- 
t-il dans ses Cornets: Il manquait 


encore aux lecteurs français, hor- 
mis une correspondance limitée 
avec son ami Robert-Louis Ste- 
venson (2) - d’entendre la voix 
privée de James. Le cohérent en- 
semble de lettres présenté par 
Diane de Margerie donne bien à 
entendre cette voix. Tout juste re- 
grettera-t-on de ne pouvoir dis- 
poser d’un choix plus large, tiré 
des quatre tomes de la correspon- 
dance générale. Mais, tel qu’il est, 
ce volume de Lettres à sa famille 
reste constamment passionnant. 
Il éclaire ce qui peut l'être et 
donne une substance et des noms 
aux ombres, aux fantômes qui ont 
hanté la vie de James. 

PUR REGARD 

Discrète, infiniment courtoise, 
précautionneuse et assurée, 
tendre et distante, attentive à la 
moindre de ses inflexions, à la fois 
folle et raisonnable, ne considé- 
rant jamais la ligne droite comme 
le plus sûr chemin pour atteindre 
l’objet visé, la voix de Pépistolier 
est bien la même que celle du ro- 
mancier. Assurément, nous ne 
sommes pas ici dans un roman ; 
tout juste éprouve-t-on parfois Je 
sentiment die passer dans r atelier 
de l’écrivain, là oh fl affûte l’ins- 
trument de son art souverain: le 
langage. « Mettre à Pépreuve son 
propre matériau, le travailler à 
fond, est le seul moyen de se 
construire une ligne à laquelle se 
tenir sans sombrer.- », écrit James 
à son frère en 1872. Comme Han« 
les fictions, ce ne sont d’abord 
(pie les apparences, la réalité so- 
ciale et mondaine, lés ressorts 
psychologiques communs à toute 
relation familiale ou humaine, qm 
retiennent l’attention de l'écri- 
vain. Il observe, scrute, comme si, 
pur regard, fl était lui-même invi- 
sible. Que voit-fl donc? Mais la 
question doit être renversée, pour 
accueillir la réponse de James ; 
elle se troave dans une lettre à sa 
mère, datant de 1879 ; et tout le 
secret de l’écrivain est là : «Je sais 


ce que je veux : cette chose me re- 
garde face à face, aussi ronde, aus- 
si éclatante que la pleine lune; je 
ne puis en être dévié ou détourné 
par l'influence de jugements qui, le 
plus souvent, ne méritent pas ce 
nom. » 

Lors de ses premiers séjours en 
Europe - surtout France et Ita- 
lie-, ce sont les questions 
d’argent et de santé qui occupent 
essentiellement «l’Ange» (ainsi 
que fut surnommé le futur auteur 
du Tour d'écrou). On sent, de 
l’autre côté de l’Atlantique, sa fa- 
mille, principalement sa mère, in- 
quiète du mode de vie du jeune 
homme. Sans cesse, à cette 
époque, il doit se justifier: « Cela 
nécessite une conviction bien pro- 
fonde de plaider devant des argu- 
ments, graves et touchants, la cause 
de ce qui parcfit vulgaire oisiveté », 
remarque-t-il en 1869. 

Avec William, son frère aîné 
(d’un an) qui se construit en Amé- 
rique une carrière brillante dé 
psychologue et de philosophe du 
pragmatisme, Henry J aines entre- 
tient une relation rfffffcrtp et ambi- 
valente, où la jalousie apparaît 
souvent derrière les protestations 
d’affection. En 1889, après une vi- 
site à son frère à Londres, William 
dresse ce portrait: «il s’est cou- 
vert, tel un crustacé, de toutes 
sottes d’excroissances matérielles, 
d’algues marines épaisses et 
d’écailles rigides, et vit tapi au mi- 
lieu d’us et de coutumes aussi 
étranges qu’étrangers; mais tout 
cela n’est qu’un "camouflage” sous 
lequel perce le mime vieil Henry, 
bon, innocent et finalement désar- 
mé, ne se soudant vraiment que de 
ce qu'ü écrit et plein de sollicitude 
et d'affection pour toutes les choses 
aimables. » Auprès d’Alice, la ca- 
dette, personnalité fragile et ma- 
ladive, elle-même habitée par la 
passion littéraire, qui meurt au- 
près de lui en 1892, James jouera 
le rôle du protecteur. Découvrant 
les écrits posthumes de sa sœur, il 
sera à la fois ébloui et effrayé par 


une audace que lui-même s’inter- 
disait, ou plutôt qu’il savait méta- 
morphoser dans les méandres de 
son style. Quant aux deux autres 
frères cadets. Wîïky et Bob, mar- 
qués par l’expérience de la guerre 
de Sécession, ils restèrentà l’écart 
de l'intense commerce Intellectuel 
entretenu par les antres membres 
de la famille. 

Les états valétudinaires qui, à 
diverses époques, ont affecté cha- 
cun des James -troubles nerveux, 
physiques et mentaux - occupent 
une grande place dans ces lettres. 
A son père, infirme, disaple : de 
Fourier et de Swedenborg, Henry 
James écrit, en 1869 : «fai inventé 
pour me réconforter une théorie se- 
lon laquelle cette dégradation qui 
est mienne résulte du fait qu’Alice 
et Willy, en allant mieux, projettent 
certains de leurs maux sur moi afin 
d’apaiser les Parques en conservant 
quelques-unes de ces infirmités er- 
rantes en famille . » Mais les 
Parques ne s’achètent pas au prix 
d’un fantasme ; la mort rôde, qui 
scande et endeuille l’existence : 
celle de Minny Tfemple, jeune cou- 
sine de James, dont fl fera le mo- 
dèle de plusieurs de ses héroïnes, 
à propos de laquelle ü écrit un ad- 
mirable éloge funèbre, celles de 
ses parents, d’Alice, de tous ses 
frères... pour ne parler que des 
deufls femPiam. 

Là, le «crustacé» s’attendrit et 
r écrivain parie à voix nue, de la 
mort et de ses secrets. 

Patrick Kéchlchian 


(1) Cinq votâmes. New York, 1953- 
1972. Un condensé de cette édition, 
préparé par Léon EâeL a été traduit au 
Seuil ai 1990, sons le titre Henry James. 
Une ne. ■ 

(2) Une amitié Littéraire- Correspon- 
dance avec Stevenson (Verdier. 1987 ; 
Payot, 1994). 

* Signalons également la nouvelle 
traduction de Portrait de femme, par 
Clande Bonnafont, Lfana Levf, 
690 150 F. 
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Les deux langues de l'exil 

Loin de la poésie politique ou militante, en rupture avec la rhétorique arabe, 
le poète palestinien Mahmoud Darwich chante le retour à la demeure natale 


POURQUOI AS-TU LAISSÉ 
LE CHEVAL À SA SOLITUDE ? 
Poèmes de Mahmoud Darwich. 
Traduits de l’arabe (Palestine) 
par Elias Sanbar, 

Actes Sud, 126 p„ 80 F. 


L 'un des thèmes majeurs 
de la poésie de Mah- 
moud Darwich est la 
maison, lien de nais- 
sance et espace du rêve têtu et 
souvent contrarié par l’histoire. 
La maison est plus qu’un fieu où 
F enfance a joué et chanté, un 
bâtiment de pierre et de sable. 
Pour le poète, la maison, c’est le 
monde où. comme dit Homère 
dans VOdyssée, «les dieux tissent 
des malheurs pour les hommes 
afin que les générations à venir 
aient quelque chose à chanter». 

Cela fait trente ans que Dar- 
wich chante la terre avec ceux 
qui en ont été privés, ceux que 
les brutalités du siècle ont ré- 
duits en mendiants de l’espé- 
rance, jusqu’à aboutir à ce que 
Mallarmé appelle * un beau 
livre ». Le monde est ainsi fait: il 
occupe les poètes et les oblige à 
se mesurer â ses failles. C’est 
peut-être pour cela que Darwich 
dit: «Je n’exige pas de la terre 
plus que cette terre », sachant 
que l’ambition est celle de l’im- 
possible : le retour pur et simple 
à la demeure natale, comme si 
rien n’avait bougé, comme si 
rien n’était arrivé depuis que 
l'enfant de six ans a été expulsé 
de sa maison le jour où la guerre 
a envahi la Palestine. 

Aujourd'hui, Mahmoud Dar- 
wich est revenu chez hri. fl a mis 
ÜD à son eaü parisien mais ne 
s'est fixé nulle part et continue 
d’arpenter les lieux de sa mé- 
moire. Certains poèmes de ce re- 
cueil ont été rédigés après les ac- 
cords de paix, ils sont sereins et 
beaux, même si on y sent quel- 
que amertume, des regrets et 
une vigilance propre aux poètes. 


Il ne cesse de dire: «Nous re- 
viendrons sous peu dans notre 
maison », et évoque la figure de 
sa mère, qui «illumine les der- 
nières étoiles de Canaan» et 
« jette son châle » dans son der- 
nier poème. Comme toutes les 
mères tôt séparées de leur fils, 
eDe « voyait son rêve, et prolon- 
geait sa nuit pour le veiller». 
S'adressant à elle, Mahmoud 
Darwich écrit : «Et l’exil nous ins- 
titua deux langues /Dialectale, 
pour que les pigeons Tentendent 
et gardent le souvenir /Et littérale, 
pour que j’explique aux ombres 
leur ombre.» Le père, quant à 
lai, dit à son fils: «Tiens bon 
avec moi et nous reviendrons chez 
nous. » 

On ne le dira jamais assez: la 
poésie de Mahmoud Darwich 
n’est pas politique et surtout pas 
militante, même si son fameux 
poème Inscris: je suis arabe, a 
été souvent revendiqué par les 
combattants de la cause palesti- 
nienne. Sa voix est celte d’un ré- 
sistant en rupture avec la rhéto- 
rique arabe, à la recherche d'une 
langue neuve, c’est-à-dire aussi 
forte et belle que celle des 
grands poètes classiques. L’écri- 
ture est celle d’un artisan des 
mots qui se fait humble jusqu'à 
atteindre, à force de simplicité. 
J'imftrerseL 

C’est une poésie dépouillée, 
avec un lyrisme à peine esquissé, 
quelques images surréalistes, des 
bouts de réves passant à travers 
le poème, des chants écrits pour 
des enfants qui découvrent la 
paix et la fragilité de vivre. Nous 
sommes loin des épopées dictées 
par le désespoir et le deufl. Ici, 
l’espoir renaît avec prudence; 3 
reconnaît que « ses rêves ne 
donnent pas sur les vignes d'au- 
trui » et répète : «Nous avons un 
seul rêve /Retrouver te rêve qui 
nous portait /Ainsi que l’étoile 
porte tes morts. » 

Le fleuve silencieux du temps 
traverse la mémoire du poète qui 


est sur le point de retrouver sa 
terre, pressé par tes événements 
de sortir de son exfl et d’entamer 
une vie nouvelle. Le poète hésite 
et s’imagine que le temps est, 
comme les nuages, passant à tra- 
vers les étoiles, celles, familières 
de ses nuits, qui lui apprennent à 
lire tes bribes du mystère. II se 
laisse porter par les mots, ceux 
qu'ü invente comme ceux qu'ü 
emprunte aux anciens, et fait de 
sa langue un «collier d’étoiles 
aux cous de ceux qutfl) aime». 

Avec l’Irakien Chaker Essayab, 
disparu fl y a une trentaine d’an- 


nées, et le Syro-tibanms Adonis, 
Mahmoud Darwich est au- 
jourd’hui le poète arabe le plus 
important, le plus populaire, en 
tout cas le plus fa, et qm a réussi 
à ne pas confondre son travail 
d’écriture avec son rôle et ses 
missions politiques. A présent 
qu’ü a pris ses distances à l'égard 
du chef de l'Autorité palesti- 
nienne et qu’ü est en train de re- 
nouer avec ses racines, 3 n’a plus 
à exhiber ses papiers d’identité. 
Il est simplement et uniquement 
un poète. 

Tahar Ben Jefloun 
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LHdovic Janvier, le beau parleur 


EN MÉMOIRE DU UT 
Brèves tf amour 2 
de Ludovic Janvier. 
Gallimard, 182 p., 85 F. 


îî füt i'ami de Beckett et l'un de ses premiers commentateurs français. 

R écrit à présent pour lui-même , sans oublier la leçon de « Sam ». Rencontre avec un homme qui travaille sa voix 


L * nn portant J au fond, c’est 
l’auditoire. Voyez ce 
conférencier, ce «beau 
parleur» professionnel, 
qui arrive un Jour à Favance, inco- 
gnito, dans les villes où (mTatte^ 

Amsterdam, Venise, New York, Cra- 
oovie — et ene comme un impos- 
teur B ne se souvient ni de son 
ta kut o ratoire ni de ses envolées ju- 
büabsres, mais seulement d’un ins- 
tant d'aphasie à Bufiàlo ou de vingt 
secondes de bafouQIage sauvage à 
Bordeaux, devant une assistance 
éberiuée. 

lundis qu’un autre, dans son soli- 
loque, est d’une éloquence intans- 
sable, parce que, à la montagne, 3 
adresse on Adieu aux chèvres, Ada, 
Zita, Véra, avant de' 'retourner, 
comme lecteur, à la « non-tare». fi 
a partagé avec elles Pair et le dd, a ' 
gagné grâce à elles ses «galons de 
parleur»: 3 peut bien, tendrement; 
leur parler de Wittgenstein, de 
Goethe et de Rimb a u d. 

Banni les vingt Brèves d’amour, 
toutes savoureuses, que comporte 
En mémoire du lit, fl y a beaucoup de 
monolo gues , souvent à la première 
personne; une parole tantôt saisie à 
vif, dans son jaillissement, tantôt 
prêtée à des personnages peu ordi- 
naires: un prêtre gafiden « occupé 
laborieusement à pécher », une 
femme accidentée, qui a survécu 
«par curiosité», une autre, qui se 
laisse courtiser à la morgue, à cause 
de «requit du Beu». 

« Peut-être, dit Ludovic Janvier, 
que Fautobiographie en mon nom 
m’est impossible, et ne peut passer 
que par la médiation de figures qui 
ne sont pas entièrement fictives, par 
une autobiographie plurielle éclatée. 
Je suis très intéressé par raventure de 
Pessoa et de ses hétéronymes: chaque 
texte érigé sa voix personnelle. /arme- 
rais aussi parler des nombreux auto- 
portraits déguisés de Rembrandt: 


F avai ne va jamais sans une certaine 
pose. » H circule, dans le livre, de 
l'amour un drôle d’amour, 
souvent nourri de rage, de compas- 
sion, ou d’abandon: tous les beux 
sont bons, un jardin, une prison, un 
salon de coifiüre de province. Bar- 
. fois se profile r envers sombre d’un 
chagrin sans trêve, tftircaïièrer^ 
trée qui donnerait envie de mordre, 
ou de battre son chien, pour trop de 
misons, ou sans raison. 


REFUGE . . 

A mi-chemin, 3 y a le refuge du 
ht, célébré par le texte qui donne 
son titre au recueS: bt pour les gi- 
sants ; lit pour Oblomov ; lit où 
chercher ses mots; bt des fièvres 
d’enfance; ou même «frf composé 
d’air», où s'étendent, ravis, les 
anges, comme dans les tableaux 
édifiants ; fît pour bercer « cette cen- 
trale aux douleurs, la mémoire », 
comme celui que ne quitte plus, 
dans le dernier texte, le « Planton », 
un grand écrivain qui a été torturé 
en Amérique du Sud. 

Critique, -Janvier a d’abord fré- 
quenté f oeuvré des autres: D’abord 
un essai sur le nouveau roman. Une 
parole exigeante, paru dès 1964 aux 
éditions de Minuit et consacré à Mi- 
chel Butor, Alain Robbe-Grület, 
Claude Smon et NatbaEe Sarraute. 
Puis, peu après, deux ouvrages re- 
marquables (1) -parmi les premiers 
en Rance -, qui proposaient un par- 
cours passionnant dans Faeavre de 
Beckett. • 

« Ce ùmaü-lQ. (fit Ludovic Janvier, 
était plus existentiel, plus proche de 
mes émotions, de mon affècL D’avoir 
mêlé mon écoute à sa parole, ça de- 
vait être pour moi la recherche du- 
"la", c’était peut-être un diapason, 
une échelle très précieuse, /'ai 
d’abord été secoué par le rapport au 
texte. L’amitié est venue ensuite. 
L'homme était très émouvant Ce se- 
rait long d’en parler. Le poème qui 
évoque "Sam"? H m’avait proposé un 
soir, en riant, ce progr amm e: 'Viens, 
noos comparerons nos blessures. " h 
était, comme dans son oeuvre , ca- 



compagnent durablement. «B y a 
eu intimidation à propos de la poésie, 
en France. Malgré mon amour pour 
le cantabile, la chanson, l'opéra, fai 
mis longtemps à me risquer ù mettre 
en /orme de la poésie chantante, me- 
surée Pour moi, la poésie doit tenir 
au corps, à la page Finalement, peut- 
être que le mot "aBure”w bien ù tout 
ce que je Jais: c’est un de mes mots 
préférés pour dire le côté " andante ". 
On marche, et la trace de l'échappée 
et de la poursuite, c’est la phrase avec 
son phrasé.» 


«On marche; et la trace de P échappée et de la poursuite; c’est la phrase avec son phrasé » 


pabk de drôlerie à base de dérélic- 
tion. B avant des espèces de sursauts, 
comme ça, qui ridaient pas du tout 
de la. pose et qui hii permettaient de 
dominer le s entim e nt de la misère. » 
Depuis, Janvier n’a plus écrit que 
pour lui-même : une œuvre singu- 
lière, forte, où passent ses obses- 
sions propres, à travers des formes 
assez diverses. Un premier roman, 
tenant de l’exercice de style, re- 
composait lentement, par éclats et 
fragments de vision, les évolutions 
d’une jeune Baigneuse. Plus âpre. 
Face, liturgie érotique et funèbre, 
contenait déjà les hantises d’en- 
fance disséminées ensuite de livre 


en livre. Dans Naissance se déploie, 
avec une ampleur, un souffle ma- 
gnifiques, une voix féminine, qui ac- 
compagne, à fleur de peau, les mé- 
tamorphoses de son corps - « chat 
à musique »- au fi! du temps : voix 
d'actrice, comme cefle de la comé- 
dienne an miroir, l'i n t e rprète du tôle 
de la sanglante Eizebeth, dans Vers 
Bathory, incarnée par Hélène 
Vincent au Théâtre Essaïon, en 1977. 

Avec Monstre, va, roman brûlant, 
irrésistible, Fbumour noir l'em- 
porte: «à peine méchant », Ludo- 
vic, admir ateur de Kafka et de Faus- 
to CoppL a. «tué maman comme un 
rien». Malgré cet exorcisme plutôt 


allègre, 0 y a encore, dans une des 
dernières Brèves, intitulée « Parlez- 
moi d’amour», un narrateur qui 
serre dans ses gros bras, jusqu’à 
Fétrangler, son père, quü vient de 
retrouver après quinze ans de re- 
cherches. 

La forme brève que janvier 
semble préférer dans ses derniers 
livres - deux recueüs de poèmes (2) 
et deux de nouvelles (3) - rend plus 
évidente la variété de tons d’un re- 
gistre qui oscQïe entre élan et sar- 
casme, dérision et lyrisme, « tenace 
espérance » et « tenace dé- 
chirement». Sa poésie, vigoureuse, 
rythmique, est de ceOes qui vous ac- 


RYTHME 

La beDe formule de Queneau : 
«Porter c’est marcher devant soi» 
pourrait se trouver, en exergue, de- 
vant chaque livre de Ludovic Jan- 
vier : « je refe de temps en temps, (fit- 
il, Claudel Céline, Artaud, Michaux, 
pour l’emportement, pour l'ampleur. 
Ce sont des textes qui vous nour- 
rissent, qui vous donnent le départ 
parce que le corporel sous le vocal, y 
compte énormément fai aussi rete- 
nu, de Beckett, une grande leçon 
lorsque nous traduisions Watt ; S pré- 
férait être fidèle à la mesure, à la 
frappe rythmique de la phrase qu’au 
sens et à limage. » 

« Je riaime pas la notion de genre. 
Cest pourquoi fai donné à mon der- 
nier livre le sous-titre de Brèves 
d’amour 2. Cest un livre polymorphe, 
qui contient du poème, du récit du 
théâtre, formerais que tout ce que 
f écris puisse se dire : au fond, la seule 
présence qu’on puisse promouvoir 
dans récriture, pour ranimer ce corps 
mort, c’est sa vocalité - Echo’s 
Boues, comme dit Beckett, les os de la 
nymphe Echo.» 


Monique FetHkm 


fl) Pour Samuel Beckett (Minuit, 1966) 
Beckett (Seuil, « Ecrivains de tou- 
jours » 1969). 

(2) La Mer ù boire (Gallimard, 1987). 
Entre Jour et sommeil (Segbers, 1991). 

(3) Avant celui qui parait aujourd’hui, 
un premier recueil de Brèves d’amour 
paru chez Gallimard en 1993. 
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Le poème-fleuve de Venaille 


De la fête aux adieux 


De Saint-Quentin à Anvers, le poète du « vivre-révolté » se laisse conduire 
dam une descente solitaire le long de l'Escaut 


Jean-Marc Roberts introduit un quatrième terme dans le triangle 
amoureux traditionnel : la mort 


LA DESCENTE DE L’ESCAUT 
Poème 

de Franck Vfenaille. 

Ed. Obsidiane 

(11, rue Beaurepaire, 89100 Sens) 
117 p^ 90 F. 

S arcastique, désespéré, 
violent, fragile et froid, 
Franck Venaille fait en- 
tendre depuis son premier 
Journal de bord (1) des années 60, 
une voix singulière, solitaire 
jusque dans l’expression de la fra- 
ternité. L’expérience traumati- 
sante de la guerre d’Algérie, pen- 
dant laqueDe 3 subit et assume 
trente mors de service militaire, ne 
le laissera jamais en repos. Aucun 
de ses livrés n’échappera, risible- 
ment ou secrètement, à Fombre 
portée de cet enfer. 

D’abord poète du «vivre-ré vol- 
té», du cri en forme d'exorcisme, 
Venante devient avec le recueil de 
L’Apprenti foudroyé (2) un écrivain 
en conscience. Le spontané, 
l'éruptif, passent derrière plusieurs 
écrans et récriture accède au laby- 
rinthe, restitue le processus inté- 
rieur qui creuse, dénude et tout à 
la fois obscurcit Chaque poème, 
chaque récit se voient investis de 
hantises scrupuleuses, de phrases 
brutalement timbrées, et qui 
mettent le sens à vif et les sens en 
alarme. 

Centré sur les abîmes les plus 
noirs et comme marqué au coeur 
par Fencre indélébile de la faute, 
vp n âïUe ne cesse de questionner 
cette absence de certitude et 
d’harmonie à quoi semble se résu- 
mer la rie. «On vit toujours sa 
propre guerre dvüe », dit-fl. Et fl in- 
titule L’Homme en guerre (?) un 
volume de notes et d’entretiens où 
il confie que « tous [ses] livres 
furent composés dans un état de 
tension évoquant les hostiiïtés ». as- 
signant aux mots la fonction de 
«combattre l’angoisse et tout lais- 
ser-aller mental ». 

Mais, chez Venaille, 1e ressasse- 
ment tragique se défie des pannes 
de la tragédie; 3 s'oriente plutôt 


vers F ironie sauvage, soudaine 
comme un coup de couteau, et les 
bouffonneries teintées de sperme 
et de sang. Surtout, l’agencement 
des phrases, la scansion des vers, 
le métier cFécrivain qu'l ritualise 
presque, lui permettent de choisir 
ses territoires et d’inventer son 
langage. Avec La Descente de l’Es- 
caut, Franck Venaille se tient au 
plus près des terres, des rives, du 
pays dont fl fiait son emblème, fl 
marche, entre France et Belgique, 
■se rêvant, se voulant, se révélant 
« Flamand ». De la source à l'em- 
bouchure, fl suit le fleuve, 3 suit 
son fleuve, son poème. littérale- 
ment et pas à pas, il compose un 
« poème-fleuve » qui garée tou- 
jours à Foreflle cet écho de Mau- 
rice Maeterimdc: «J? se peut que 
les maladie s; le sommeü et la mort 
soient des fêtes profondes, mysté- 
rieuses et incomprises de la chair. » 


S’en allant à grands pas vers la 
Jblaise 

pour s’y laisser glisser - pour fy 
jeter d'effroi 

Hurlant- muet- la bouche à vif 
Et 

à l’instant même de la chute 
Ah /sentir les ailes de l’oiseau 
Ah ! entendre son chant ami 
Hurler Hurlant face à la mer 
Se taire contre le petit corps 
chaud 

Puis y poser ses lèvres folles ! 


AFFAIRES PERSONNELLES 
de Jean-Marc Roberts. 
Grasset, 150 p., 89 F. 


André Velter 


O) P- J. Oswald, 1961. 

(2) Ecrits des Forges (1497, la violette, 
CP 335, Trois- Rivière, G9A 5G4, Ca- 
nada), 1987. 

(3) Paroles d’aube (31, rue Vladimir- 
Komarov, 69200 Vénissieux). 


D eux amis, les meilleurs 
du monde, sont réunis 
par un même émoi in- 
time et une jubilante 
émulation, dans (e cuite volup- 
tueux de Marge, audacieuse, 
« lisse et transparente » et qui ne 
les dissocie pas dans le plaisir 
qu’elle reçoit et qu’elle rend. 

Dagobert travaille dans le ciné- 
ma, son ami, le narrateur, dans 
Fédition. L’Amérique peut les sé- 
parer, mais ils se retrouvent avec 
Marge. Cette Amérique, c'est, 
pour le narrateur, la terre d’exil 
de son père alors que ce serait 
plutôt lui, psychologiquement 
parlant, l’exilé. Dans Mon père 


LENTES DÉRIVES 
Parti du côté de Saint-Quentin, fl 
va par les chemins de halage, les 
champs, les docks, les quais, jus- 
qu’à Anvers, «f allais Je marchais 
le long de cette nudité apaisante Je 
fis un vaste usage de la solitude et 
des marées, vivantes ô combien 1 Je 
fus celui qui s’interrogeait : cette 
aventure soBtitire le long d’un fleuve 
qui ne me rejetait pas Dites ! Etait- 
elle vraiment agissante sur le 
monde?» 

La voix de Venaflle, pressante, 
coupante, par saccades, remous 
ou lentes dérives, change insensi- 
blement une expérience doulou- 
reuse, une destinée meurtrie, en 
un vaste chant maîtrisé. Polypho- 
nie qui accueille tous Jes rythmes 
pour mener la plus digne et la plus 
implacable quête, La Descente de 
/Escaut m’impose comme une 
oeuvre majeure. H y a là, creusant 
l'effroi au plus intime, une parole 
toute de noblesse qui, d’un seul 
cri, sait créer défi et tendresse : 
Hurler Hurlant face à la mer 
au grand dessous des glaciers 
bleus 



américain (1), jean-Marc Roberts 
avait dépeint une zigzagante édu- 
cation sentimentale entre un père 
absent et une mère fantasque. 
Pour une large paît, son œuvre 
est une affaire de famille aux ef- 
fets souvent déroutants et 
comiques. D appartient, à l’évi- 
dence, à cette cohorte d’écrivains 
du siècle qui, jusqu’aux plus 
grands, ont été sevrés de leurs gé- 
niteurs - un véritable orphelinat, 
propice à la création, semble-t-fl. 
Mais il ne s’attarde pas au lar- 
moiement, le récuse même, au 
bénéfice de la cocasserie, de l’in- 
solite que peut procurer, sur la 
portée du temps, le fil des souve- 
nirs. Dans Affaires personnelles, ce 
chapitre-là est apparemment dos 
- Pest-Ü jamais ? - par la mort du 
père américain. Le narrateur as- 
siste à ses funérailles, avec ses 
«demis», autrement dit les en- 
fants d’un « autre lit» comme on 
disait autrefois. 

Ce trio insouciant sacrifie à des 
rites et codifie, entre deux passes 
d’armes, son intimité. Tous 
prennent garde de s’affranchir de 
tout débordement sentimental 
qui mettrait en péril leur équilibre 
de jeux et de valeurs. Comme l’af- 
firme froidement Dagobert : 
« Evidemment que je ne t’aime pas 
/—J. A ton avis, on la baiserait en- 
semble si je l’aimais. » Mais les 
aveux en ce domaine sont parfois 
d’une grinçante insincérité. 

Ce que les complices n’avaient 
pas prévu, dans ce ballet lubrique 
orchestré par la frénésie, l’ironie, 
la désinvolture étudiée, c’est la 
désertion d’un des membres. Da- 
gobert meurt d’nn cancer. Pair, 
impair et passe... Ce qui était 
composé à trois peut-il l'être à 
deux ? Une ombre passe dans la 
vacillante intimité des laissés- 
pour-compte de la mort, achar- 
nés pourtant à maintenir une illu- 
sion. Et Marge de dire : « Qu 'est- 
ce qu’on fait sans lui ? Pourquoi ne 
l’a-t-on pas attendu ? 7 h es sûr 
qu’il est vraiment mort ? » 


Baptisé « roman », ce court ré- 
cit mérite bien son titre. Malgré le 
détachement apparent, fl appar- 
tient sans doute au genre que 
Serge Doubrovsky appelle une 
« auto-fiction ». Au seul nom 
transparent des «Editions du 
Cadre Rouge », invoqué par le 
narrateur, on ne peut que penser 
aux responsabilités qu’eut l'au- 
teur dans une grande maison 
d’édition parisienne. Le Seuil. 
Mais à quoi bon jouer au jeu de 
piste ? Croire discerner la person- 
nalité d’un auteur à travers ceDe 
d’un personnage fictif serait ris- 
quer un faux témoignage. Lais- 
sons le beau rôle au roman, la vie 
s’y prête bien... 


CÉRÉMONIE 

Fidèle à sa manière, Roberts 
parcourt d'un pas aérien de fu- 
nambule le déroulement de cette 
histoire. Pour ne rien écraser, fl ne 
s'attarde pas - pas assez. Les in- 
trépides évocations sexuelles ac- 
cusent le coup, a contrario, d’une 
émotion et d’une gravité qui s’es- 
quivent. 

La tendresse, discrète, comme 
le chagrin, file pourtant entre les 
Agnes d’un style qui procède par 
ricochets, entre deux constats 
quasiment cliniques. Ce cérémo- 
nial festif, ardent, est aussi une 
cérémonie des adieux : à un père, 
à un ami, peut-être aussi à une 
amante, à une période de vie. la 
réussite de ce petit livre tient 
dans les secrètes vibrations qui en 
émanent ; celles d’une absence, 
d’une rupture d’accord, d’an déni 
d'harmonie, telles que peut les 
restituer, dans sa chambre 
d’écho, la mémoire éprouvée. La 
conclusion implicite de ce rérit ai- 
gu, ferme et pudique? Le bon- 
heur est un bail précaire— 


Pierre Kyria 


(1) Paru au Seuil en 1989, ce roman, 
comme Méchant (Seuil, 19851, vient 
d’être réédité par Grasset. 
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LITTÉRATURE FRANÇAISE é 

• BERGER5 D’ARCADIE, de Thierry Laget 

Les restes d’un homme préhistorique trouvé à la frontière italo-suisse 
par des alpinistes, une photo de mariage dans la campagne, une crèche, 
sont les crois points de départ d’une rêverie sur le temps, la beauté, 
l’éphémère. U y a quelques années, les paléontologues s’interrogèrent 
sur le corps presque intact d’un chasseur, « l'homme du Similaun ». fl 
n’en faut pas plus pour qu’un écrivain sensible et érudit recrée l'instant 
de la mort, 2a surprise du destin figé par le hasard, le miracle ou Ffllu- 
sion de l’éternité perçue dans un corps que les nûQénaires ont épargné. 
Au sourire presque éteint d’une jovialité de commande, face à PœQ du 
photographe, se mêle une scène de teneur dans la campagne - deux 
adolescents épouvantés par le passage d’un aéroplane en 1913 : le passé 
semble attiré vers l’avenir qui le décrira. Enfin, en écho, une crèche fa- 
miliale et un tableau de Ghirlandaïo se répondent « Sans la beauté. 
Dieu clignote un instant puis s'éteinL » Un style élégant, une pensée vive, 
un livre qui aurait ravi Roland Barthes (illustré par Christiane Vielle, Ra- 
ta Morgan a, 52 p., 57 F). 

• LUCIOLE DE GLACE, de Vladimir Radovan 

Témoignage ? Document ? Confession ? Ibujours est-if que ce septième 
livre de Vladimir Radovan se donne pour un roman. Un enfant fugitif 
de Saigon, recueilli par un médecin d'origine serbo-croate après avoir 
connu les horreurs infligées par les pirates en mer de Chine, découvre la 
grisaille des banlieues parisiennes. Le récit du petit Vietnamien, son hu- 
mour féroce, éclaire davantage que toute analyse savante les abîmes de 
la solitude et de l'incompréhension d'un monde où pourtant les tech- 
niques de communication ont atteint un niveau de développement 
inouï. Malgré la vision sombre d’une humanité à la dérive, l’écriture 
alerte et pugnace de l’auteur parvient à rendre son pessimisme stimu- 
lant (La Table ronde, 160 p., 89 F). 

• L'ÉTÉ DES HANNETONS, de Clémence de Biéville 

Un château, un mystère, une intrigue parfaitement ficelée, des person- 
nages de feuilleton, Clémence de Biéville sait raconter une histoire, 
avec efficacité. Jean Jouvence, le nouveau propriétaire du château, et 
Pauline, la fille de J'ancien châtelain, s’affrontent, se séduisent, se dé- 
chirent- Les ingrédients romanesques sont denses et subtilement pro- 
grammés : la deuxième guerre mondiale avec ses traîtres et ses résis- 
tants a laissé de lourdes séquelles et d’étouffants secrets. Suspense, 
conflits psychologiques et règlements de comptes sur fond de nostalgie, 
dans le huis clos d’une petite ville remplie de fantômes encombrants 
(Denoêi, 232 p., 98 Fl. 

• FIBULES SUR FOND DE POURPRE, de Cécile Oumhani 
L’excellente revue littéraire Encres vagabondes vient de créer sa collec- 
tion et de publier son premier titre, un très beau recueil de douze nou- 
velles de Cécile Oumhani. Une écriture limpide, la grâce d’un décor ci- 
selé de lumière, métamorphosent la désespérance du thème. Cécile 
Oumhani raconte avec une lucidité noyée de tendresse le destin blessé 
de jeunes femmes et de jeunes hommes pris au piège des traditions mi- 
sogynes d’un islam obsédé par la suprématie masculine et voué à 
l’image de la mère. La mémoire écorchée de Cécile Oumhani oscüle 
entre mélancolie et plaidoyer (Encres vagabondes /Le Bruit des autres. 
23, me des Trianons, 92500 Ruefl-Mabnaison. 124 p., 50 F). 

• UNE EMBELLIE, de Jean joubert 

Fuyant la dictature, un jeune homme rencontre une jeune femme avec 
laquelle fl va s’éloigner de l’horreur. Un moment de paix sur une plage 
paradisiaque. Soleil, mer, amour. Mais l'étemel féminin est un mystère. 
Le trouble prend place dans l'esprit de l'amant Peut-on s’isoler dans le 
bonheur ? N’y a-t-il nulle part une oasis, un éden abrité des malheurs 
du temps présent ? Et surtout, qui est cette inconnue P Rasées par une 
progression romanesque adroitement menée, les questions trouvent 
leur réponse au terme d’une histoire où les secrets des êtres se mêlent 
aux secrets de la vie des peuples (Actes Sud, 220 p., 100 F). 

LITTÉRATURE ÉTRANGÈRE 

• LA ROUE DU MALHEUR, de Thomas de Quincey 

Quel roman passionnant que The Household Wreck, paru en 1837 1 Tho- 
mas de .Quincey (1785-1859), comme Edgar Poe et Joseph Conrad, pro- 
cure au lecteur la jouissance infinie des interrogations jamais comblées. 
Le récit prend racine dans l’inconscient mais récriture, laminée et lisse, 
camoufle avec élégance l’horreur insondable des pulsions humaines. La 
Roue du malheur est l’histoire d’un jeune couple, beau et honnête, 
broyé par les conséquences d’une erreur judiciaire. La jubilation rous- 
seauiste bascule dans l’angoisse kafkaïenne. Agnès, la jeune femme, est 
emprisonnée, son enfant meurt Cest la chute du mari, seul, brutale- 
ment englué dans l’abominable cauchemar d’une quête absurde. La vio- 
lence du désespoir, sous le lamento d’un corne moral (traduit de l’an- 
glais et postfacé par Isabelle Py Balibar, José Cotti « Collection 
romantique », 236 p., 110 F). 

• CONTES DU WESSEX, de Thomas Hardy 

C’est en 1888 que Thomas Hardy réunissait cinq nouvelles (sept dans 
l’édition définitive de 1912) dans lesquelles U souhaitait décrire P univers 
rural de son Dcrset natal, avec leurs habitants, leurs drames. leurs rites ■ 
et traditions. Mais ioin de relever d’une simpliste ethnologie littéraire, 
ces Contes témoignent de ce que Virginia Woolf appelait le « sentiment 
du monde physique (...) sentiment que la petite perspective de l'existence 
humaine est entourée J ’ un paysage qui, tout en ayant son existence propre, 
confère cependant une beauté profonde et solennelle au drame humain » 
(traduit de l’anglais par Pierre Leyris et Antoine Jaccottet, lequel signe 
également une éclairante présentation. Imprimerie nationale, 400 p., 
160 F). 

REVUES LITTÉRAIRES 

• L’INFINI 

Comme fl le fait périodiquement, Philippe Sollers a confié à on écrivain 
le soin de composer librement un numéro de L'Infini. Sous le titre 
« Ecrivains, non programmables », c’est Dominique Noguez - auteur, 
s’fl en est, « non programmé » - qui s'est acquitté de cette tâche. Vingt- 
cinq prosateurs - de Renaud Camus, Pierre Pachet, Michel Houelle- 
becq, Michel Bulteau à Michel Chaillou, Richard Millet, Vincent Rava- 
lée, Michel Host, Alain Nadaud, Catherine Laurent - et un poète (André 
Laude, avec un beau poème posthume), sous forme de fiction ou de 
textes de réflexion, ont répondu à l’invitation. A la question de savoir 

• si la littérature existe encore », posée par Noguez, iis répondent par la 
singularité de leur voix. Il n’y a guère d’autres réponses qui vaillent (Hi- 
ver 1995, n° 52. Gallimard, 84 F). 

• CONFÉRENCE 

D’une très austère sobriété, sur papier bible, avec une typographie soi- 
gnée, cette nouvelle revue, dirigée par Christophe Carra ud, se propose 
d’effacer la « séparation mécanique des disciplines des intérêts, des 
goûts ». «Parla diversité de parole qu'une revue peut faire naître, de la 
poésie à l'essai », Conférence se veut un lieu de libre dialogue. Sous 
l’égide de Montaigne, les animateurs de cette publication veulent 
«t donner une existence plus juste à la 1 cause commune " ». Christian Dou- 
met, Jean-Yves Haberer, Jacques Réda. Pierre Oster, Emmanuel Marti- 
neau - qui recompose les Illuminations de Rimbaud -, un grand poète 
baroque, Claude Hopfl (présenté par François Bouchet) notamment, 
composent le sommaire de ce beau numéro ( Confèrence, n° i, 28, ave- 
nue de la République, 77100 Meaux, 120 F). 


Chronique d'un monde déraisonnable 

Dans ce « journal d'un écrivain au temps de la guerre de Bosnie », Bemard-Hetin Lévy 
se montre très lucide, aigu et sam complaisance 


LE LYS ET LA CENDRE 
Journal d’un écrivain 
au temps de la guerre de Bosnie 
de Bernard-Henri Lévy. 

Grasset, 552 p., 145 F. 


C ourageux : on ne peut, 
sauf malhonnêteté, nier 
que Bernard-Henri Lévy 
ie soit Lucide et aigu: 
c’est une évidence lorsqu’on le 
rencontre. Pas toujours lorsqu’on 
le lit. Convaincant: an ffl des an- 
nées, Q Fest de plus en plus, à pro- 
portion de la haine que lui voue 
une certaine France, frileuse et 
néo-poifladiste. Alors, ceux qui ne 
sont pas persuadés que le roman 
soit vraiment son genre, ceux qui 
débusquent très vite, dans certains 
de ses essais, F exercice de norma- 
lien surdoué, seraient bien avisés 
de laisser toaster leurs préventions 
pour lire ce « journal d’un écrivain 
au temps de ia guerre de Bosnie » 
(1992-1995). Ce n’est pas un livre 
sur La Bosnie, bien qu’elle occupe 
presque tout F espace, n ne s’agit 
pas id de «dire la guerre», mais 
d'affirmer, avec toutes ses contra- 
dictions, son identité d’écrivain, et 
de «se dire». Lévy prend ce 
risque, avec élégance, avec le désir 
de « brouiller Timage officielle; ne 
plus "poser"». Dans Le Lys et la 
cendre, qui sonne comme un titre 
de roman, fl accepte enfin ses am- 
biguïtés. Mieux, fl revendique la 
difficulté - par rapport à la bien- 
pensance constante de la société - 
de l'écrivain, pour qui, au fond, « le 
monde est fait pour aboutir à un 
beau livre». 

L’écriture concentrée, rapide, 
concise, du journal intime convient 
à Bernard-Henri Lévy: « Ecriture 
brève, fragments (...). C'est ma 
deuxième langue - celle qui' corres- 
pond ù mon autre identité d’écri- 
vain. » U se regarde sans complai- 
sance, avec « cette attirance sourde, 
assez ignoble, pour la guerre ». 
avec ce sentiment de faire partie 
des « acteurs d’un reality show dont 
l’Occident se régalerait». fl n’âude 


pas la question des « intellectuels 
médiatiques » qui vont «faire un 
four à Sarajevo », ni l’épisode de la 
« liste Sarajevo » aux élections eu- 
ropéennes de 1994. «Autant le dire 
alors une fois pour toutes clairement 
(_), fai fait, nous avons tous fait, 
une colossale connerie. » 

Pour parier des écrivains, des in- 
tellectuels, de lui-même, Bernard- 
Henri Lévy est revenu des simplifi- 
cations irritantes de sa série télé- 
visée « Les aventures de ia 
liberté ». Les créateurs ne sont plus 
réduits à leurs erreurs : «Ils se 
trompent, c'est entendu ; ils font les 
mauvais choix et prennent les pos- 
tures les plus fâcheuses ; mais (-) se 
sont-ils tellement trompés dans la 
détection de {„.) ces gros événe- 
ments où la folie du siècle semble 
s'être donné rendez-vous. » L'œuvre 
ne disparaît plus derrière l’image 
publique de l’artiste. Ainsi du ci- 
néaste Kusturica. dont « la grâce, 
comme toujours dans les grandes 
œuvres, allège mystérieusement ie 
film de tout le poids des * thèses 9 
dont la pensée diurne de l’auteur 
était tentée de l’accabler. Under- 
ground est (~) une fable (— ) sur le 
mensonge, le temps retourné (_), 
rénigme de la fraternité rompue ». 
Ainsi d’Aragon ou de Céline. Lévy 
admet désormais que leur vérité 
est plus sûrement dans leur littéra- 
ture que dans la misère commune 
de leur comportement sociaL 

FIDÉLITÉ À MALRAUX 
Si Ton s’est amusé à moquer la 
manière qu’avait Bernard-Henri 
Lévy de « se prendre pour Mal- 
raux », on comprend ici quelle vé- 
ritable fidélité fl garde à cet aîné 
modèle rencontré en octobre 1971. 
« plus petit que je ne m’y attendais. 
Plus beau aussi. Plus élégant. Quel- 
que chose qui lui reste du dandy des 
photos des années 30. La mèche 
noire. La taille encore fine (-i). Le vi- 
sage posé sur la main gauche d’un 
air de nonchalance - c’est le geste 
qu’il a sur les clichés légendaires, 
mais je me demande soudain s’il 


n’est pas surtout fait (s'il n'a pas 
toujours été fait) pour retenir le s 
maxillaires, et les joues, qu’un tic 
nerveux va secouer. » 

Cette évocation de Malraux n’est 
que Fun des multiples croquis, vift 
et précis, que fait Bernard-Henri 
Lévy dans ce journal, n a le regard 
acéré et tous ses portraits sont im- 
peccables. Edouard Balladur. « as- 
sez dandy. Œil rieur, bouche gour- 
mande. Cette façon de pousser la 
voix un peu trop haut et de ne plus 
contrôler les aigus ». Un homme 
qui croit réellement « que THistoire 
est terminée (...) et qu’un pays 
comme la France n’a donc plus de 
partie à jouer sur la scène interna- 
tionale ». Margaret Thatcher, « un 
air de vieille gouvernante qui aurait 
mis de l'argent de côté. Ces têtes de 
veuves anglaises trop vite conso- 
lées ». Le pape : « Cest la force qui 
impressionne, d’abord. (...) Mais 
quelques secondes passent ( — ). et 
c’est lé sentiment inverse qui sim- 
pose: une sorte de fragilité, de dé- 
faiïlance intimes (...). Cet homme a 
cru, comme nul outre,' au pouvoir 
temporel de l'Egiise; il a pensé, et 
prêché, qu'elle état la jeunesse du 
monde ; Ü Va lancée à Vassaut du 
siècle, c’est-à-dire du communisme ; 
or la victoire est là, n’est-ce pas? 
Elle est totale, inespérée ; et, au lieu 
- de l'apothéose, voici revenu le temps 
des tribus et des nations, des ethnies 
et des jolies (-). » 

Reste François Mitterrand. Vingt 
ans de fascination et d’amitié pour 
ce personnage si singulier qui 
«n’est pas le diable » mais «en a la 
séduction », qui a passé à tous ses 
émules et à certains de ses adver- 
saires politiques, eux aussi sous le 
charme, « le geste de la secte » : la 
main droite posée à plat sur la 
table et la gauche qm là caresse 
« distraitement mais voluptueuse- 
ment ». Toutes ces années d’admi- 
ration pour aboutir à une in- 
comprébension radicale sur la 
Bosnie, à des entrevues désas- 
treuses, à un entretien pour le film 
Basna !,«un modèle d’esquive et de 


perfidie », puis, au moment du dé- 
maquillage, «un homme malade , 
affalé sur une chaise trop petite, et 
qui veut (~) ne rien dire, ne rien en- 
tendre. reprendre possession de son 
pauvre visage trop fardé ». Bernard- 
Henri Lévy décrit avec minutie, im- 
pitoyable, mais son émotion de- 
meure. 

ÉMOTION PRÉSENTE 

Emotion venue du passé, alors 
que celle qu’il éprouve pour le pré- 
sident bosniaque Aifia Izetbegovic 
est au présent Elle apparaît dans 
toutes leurs rencontres, et dans le 
long entretien qui figure en annexe 
du livre. Izetbegovic, écrit Ber- 
nard-Henri Lévy, « comme Blum 
(...), sera resté jusqu'au bout un 
homme de lettres et de culture - le 
genre d’homme à vous parler, en 
pleine guerre, dlvo Andric, de Dani- 
lo Kis et de Mallarmé; le genre W 
d’homme qui pour vous décrire la 
forme, et la culture, de son pays, les 
compare à un drippmg de Pollock 
ou un tableau de Seurat ». 

Ce journal, qui permet à Ber- 
nard-Henri Lévy de donner la me- 
sure de son énergie, de sa vivaefté, 
de sa curiosité tout en laissant au 
lecteur le temps de la réflexion, ne 
suscite qu’un regret : la « conven- 
tion » fixée par l’auteur au départ : 
effacer tout ce qui ne relevait pas, 

« de façon directe ou indirecte ». de 
« cette affaire bosniaque ». fendant 
ce « temps déraisonnable » où 
l’Europe se reniait à Sarajevo, où 
était la « part . d’intimité » de Ber- 
nard -Henri Lévy ? Dans quels 
livres, quels tableaux, quelles mu- 
siques, nés de ce qui a permis aux 
hommes, depuis toujours, de sur- 
vivre à leurs folies sanglantes ? 
Dire ce versant-là de la vie, affir- 
mer que, pour un écrivain, ü ne 
peut jamais disparaître, était un 
risque que Bernard-Henri Lévy a 
peut-être jugé excessif. On le 
comprend, tout en souhaitant que 
ce ne soit qu’une parole différée ~ ég. 
mais pas abandonnée. 

- fosyaoe Savigneau 
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Au bout de l'enfance 


Contes 
graves et 


Que faire àe son passé ?Commetit communiquer avec l'enfant que l'ôn fut? j T * 

Diane de Margerie tente, avec les mots, de rendre inventif le souvenir QTOltllXljUCS 


DANS LA SPIRALE 
de Diane de Margerie. 
Gallimard, cofl. « Haute 
Enfance », 154 p., 85 F. 


C omme Valéry Larbaud, 
Diane de Margerie 
pourrait dire à son 
tour: «fai la manie de 
remonter les pendules, de les re- 
mettre à l’heure ; de .foire reluire ce 
qui est terni, d’éclairer ce qui est 
obscurci ... » : tf abord traductrice, 
essayiste, préfarière de bien des 
écrivains - de Henry James et 
Wilde au Jean-Henri Fabre des 
Souvenirs d‘un entomologiste -, elle 
fit sa véritable entrée en lit- 
térature en 1974, avec un ro- '! jj 
ma n. Le Détail révélateur. - - 
D’autres allaient suivre, et 
des recueils de nouvelles, avant 
que la romancière ne délaisse la 
fiction pour une manière de rêve- 
rie autobiographique: Le Ressou- 
venir (i). où elle cherchait à ras- 
sembler 1a multitude de faits 
hétéroclites qui composaient sa 
vie, dans F espoir de discerner une 
secrète cohérence pouvant les re- 
lier. 

Car, contrairement à Flaubert 
pour qui les écumes du cœur ne se 
répandent pas sur le papier (« On 
nÿ verse que de l’encre », disait-il), 
pour Diane de Margerie « fout ce 
qui prend "forme”, même confié à 
un tiroir, est un début de vision plus 
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limpide ». Certes, déjà dans ses ro- 
mans, on pouvait lire, tels les 
signes d'une obsession bien an- 
crée en elle, que « lo vie procède de 
la mémoire bien plus qu’elle ne la 
crée » -, ou que tout un chacun os- 
cille entre la conviction qu’il est 
unique et Févidence qu’il ne l’est 
pas. Mais, après Le Ressouvenir, 
efle semblait accorder surtout du 
prix à des contemplations 
muettes, aux tacites et indé- 
chiffrables coïncidences qui per- 
mettent de croire que toute exis- 
tence est un fil indispensable dans 
la trame sans commencement ni 
fin de J’ univers. 

e c ta rB i a ne) ottij, t 

Aujourd’hui, l’écrivain passe au 
crible de la réflexion la liberté 
d’agir à laquelle on tient tellement, 
alors que l’on ne cesse de se heur- 
ter <* à des impossibilités inscrites 
dès avant notre naissance », aux 
schémas qui se reproduisent insi- 
dieusement de génération en gé- 
nération, privant l’homme de «se 
sentir son propre commencement ». 

Que faire de son passé ? Com- 
ment arriver k communiquer avec 
son enfance ? Comment, sinon au 
moyen des mots - les mots qui 
rendent inventif le souvenir -, re- 
trouver l’âge où l’on prenait 
conscience de ses goûts et de ses 
dégoûts, au lieu de les emprunter ; 
Tige où Q suffisait de nommer les 
choses pour qu'eifes perdent feur 
mystère, avant réveil de rintefli- 
gence qui, à Forigine, consiste sim- 
plement à rendre compte de ce 
que Ton pourrait faire au lieu de ce 
que l’on fait « L’enfance, dit l’écri- 
vain, est sûre de son fait; elle reste- 
ra seule, unique ; oubliée , personne 
n’en viendra à bout » Et, aussi, que 
l’enfance, nous l'inventons pour 
nos enfants, pour vivre à travers 
eux ce qu’on feint d’avoir vécu. 

Peut-être, un jour, avons-nous 
été effrayés par une forme ani- 
male ou végétale inconnue ; ou 


bien avons-nous éprouvé un bon- 
heur intense au sommet d’une 
montagne, dans les bras d'un 
adulte, sous le rie] tout entier - 
mais on a oublié les images, et 3 
n’en reste que le sentiment ; d'où 
certaines craintes, certaines nos- 
talgies qui surgissent tout à coup, 
inexplicabtes- 

Dans ce livre que la disparition 
de ses jîarents a rendu nécessaire, 
Diane de Margerie réussit à 
prendre la vérité à sa source, déni- 
chant, ici et là, les «automa- 
tismes » que l'un ou l’autre hn ont 
transmis. 

Ses parents, avec lesquels efle ne 
serait parvenue à vraiment parler 
. qu’après leur mort : les parents, 
c es tyrans qui, en dépit de nos ré- 
voltes, nous tiennent jusqu’au 
bout d’une poigne de fer; qui si- 
mulent de s’en aller au loin en 
mourant, jusqu’au jour où ils 
s'emparent de notre cœur pour 
susciter nos remords et s’ea nour- 
rît On n’oubliera pas le portrait de 
là mère, morte à l'âge de quatre- 
vingt-seize ans : au cours des der- 
niers mois de sa vie, elle avait pla- 
cé un portrait d’elle petite fille en 
face de son lit : * faime regarder 
cette petite fille qui attend tout de la 
vie », disait-elle. Et aussi : « C’est 
fini, la Terre. » 

On n’échappe pas à la spirale de 
l’hérédité : aux rêves, aux peurs, 
aux dieux que le sang transmet de 
génération en génération. Pour- 
tant, Diane de Margerie s’en 
écarte, dans (a mesure où elle l’a 
traquée, décrite, analysée. Et, ce 
faisant, elle a suivi les pas sans 
trace des femmes qui Font précé- 
dée dans sa famille, et qui n’ont 
pas eu droit à b parole. Ainsi, tout 
en éclairant sa propre vie, est-elle 
devenue 1e témoin, te scribe atten- 
tionné et ému de ses morts. 

CD Flammarion, 1985. 

* Signalons la parution de La Vo- 
tiire. suivie de Duplicités, Folio, 
ü» 2799, 277 p, 36 F. 


SUITE PROVENÇALE 
de Jean Corttrucci. 

La Tbble ronde, 

290 p., 115 F. 

J 1 s'appelle Vassflfloos MooB- 
gas. fl est footbafleun Cest 
un joueur de légende. Van 
Putzeboum, F entraîneur, suit 
les conseils aberrants de Bernie 
Golden bol, le président du club- le- 
quel veut battre Féqinpe milanaise 
du président Mascarpone. On Faura 
deviné, on est â POM. Et fl faut lire 
cette désopilante histoire pour dé- 
couvrir comment Goldeoboï triom- 
phera, grâce au plus Inattendu des 
secours, un conte des Lettres de mon 
mouEn. On ne peut davantage dé- 
voiler Faventure de Frédéric, joueur 
de Loto profitant du concours de 
Robespierre, Napoléon, Louis XVL 
Hitler, Jésus et Ravaillac. Et 3 serait 
dommage, puisque deux Messaoud 
Lassami existent, de priver le lec- 
teur d’une émotion en lui révélant 
lequel est entré te premier dans 
Notre-Dame-de-la-Garde en août 
1944. Et fl en va ainsi des onze 
contes de Jean Controcri, dont ou 
ne sa urait dire quel est le plus déH- 
rant, surréaliste, à b lettre extraor- 
dinaire, tout en étant d’un pariait 
réalisme et d’une clarté au goût 
cT authenticité. 

Ce paradoxe est Ftme des qualités 
de ces récits dont, les personnages 
passent de la banalité quotidienne à 
des situations imprévisibles et in- 
vraisemblables qui les conduisent à 
des comportements dont rextrava- 
gaoce prend FaCure de &its ordi- 
naires. Bien sûr, le mot « galéjade » 
s’impose, d’autant pins que nous 
sommes sur la Cànebière ou guère 
loin. Mais si le style qui fait bonne 
place au dialogue et le vocabulaire 
qui fleure sa Provence mettent 
Faccent et la feice dans œs contes, 
te sérieux, voire la gravité, transpa- 
raït derrière la pantalonnade. L’ima- 
gination exubérante du conteur sert 
à la fols le sourire et te pamphlet, 
Fun et l’autre nécessaires. 

Pierre-Robert Ledercq 
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Kane, 


/. 


noire » 


I e ne suis un écrivain qu'à titre 
m accessoire. » L’homme qui 
r parie a la peau noire et les 
chveux blancs, d'une blancheur 
toi bée de ces hivers canadiens 
qifl connut jadis, temps de neige et 
d’xH, à moins qu'elle ne vienne, 
axnaculée, de toutes les pages aux- 
qelfes sa main s’est frottée dans 
Faerdce improbable que repré- 
suite à ses yeux -depuis et pour 
îâujcars - l’acte d’écrire. A 
SMXarte-sept ans, S n’est pas en- 
nie u venu de son Aventure ambi- 
fuê -titre de son premier roman 
qu’flpbBa voici trente-cinq ans, en 
}9bi,*ms la houlette de Christian 
Bouçois. Issu d’une vieille femiïte 
peutfnée les pieds dans le fleuve 
Sén'jal, baigné, de culture cora- 
niqe, élevé dans sa langue mater- 
neÛ,k pulaar, ■qu’aucun alphabet 
latii l’était encore venu apprivob 
ser.OeBdi Hamidou Kane apparte- 
nait i l’Afrique. Q incarnait une 
euhur * nomade orale et musutr 
mariefrottée d'animisme », des va- 
leurs «ranimes à tous les PeuDis 
d’Afiwe de TOaest et de la bande 
soudan-sahéBenne. H était un par- 
mi testera. L'aventure de sa vie al- 
lait ktransformer en «un gui 
sauffrde riêtrepas deux ». Ce serait 
le coract avec la France, avec sa 
languqm charme, avec la philoso- 
phie es Lumières apprise en Sor- 
bonrti Nègre blanchi avant F âge 
par 1 culture du colonisateur, 
Cheii Hamidou Kane venait de 
renentrer l’ambiguïté, une 
cotnjgne qui ne Ta plus quitté. 11 
Ta duc acceptée. 

One trouvera que l'épaisseur du 
parcïmïn entre Je vieux sage «ïau- 
jouroui et Samba Diatto, le héros 
déché de L’Aventure ambiguë. Four 
Feront prodige assoiffé de 
comrâsances, la famille a tenu 
consl sous r autorité de la tante tu- 
télafc « ta Grande Royale », celle 
par n le destin se bouscule, et bas- 
culeL'afiâire était grave : le jeune 
Hardou Kane, alias Samba DïaDo, 
devit-fl être inscrit à l’école des 
Biais ? * Ce qu’il va apprendre, dé- 
moda la Grande Royale, vaut-3 ce 
au wa oublier? » On décida que 
ou r aventure valait d’être vécue, 
jiBju’au bout Samba Diallo décou- 
vr la culture française par ce 
qjfille a * meilleur: la philosophie, 
tejrogrèî, la tolérance, l’ouverture 
cfsprit, I* affinités avec Fimïver- 
se; i|W? du droit qui ramène à 
Homme. L'homme qui, en Afrique, 
P 5 ur peu que sa peau fût sombre, 
était ut sijet, c’est-à-dire «îssujeth. 
Cheikh: Bunidou Kane rfaMt pas 
jüsser ku héros s'affranchir à si 
bon cthpte. Il lui mit dans les 
^mbêÿm personnage tout d’une 
nièce tîtiranieur sénégalais, anaJ- 
phabéf et impulsif, un qui avait 
connufeurope au parole jtesa 
folie réurtrière, un qui s était battu 
dans lT tranchées, en première 

Eene.bpartenant à cette «force 
'noire I consommer avant Fhiver », 
selon p mot cynique de Oémen- 
ccau. japtisé * le Fou » F^^ro- 
manct. le tirailleur avait échappé 
3par ntofc à la booebene 
Et de retour au pajM 

Sartj Diallo le démenti du sang 

S.'.AÛique,hurifflt-a,devattse 


A soixante-sept ans, 
cePeulh, né sur les 
bords du fleuve 
Sénégal, baigné de 
culture coranique, 
n’est pas revenu de son 
« aventure ambiguë ». 
Celle qui l’a conduit en 
France, et l’a blanchi à 
la culture du 
colonisateur. Celle qui 
l’a fait «souffrir de ne 
pas être deux» 

tenir Iran, très loin de cet Occident 
meurtrier. Alafinde L’Aventure am- 
biguë, Cheikh Hamidou Kane fait 
tomber Samba DiaDp sous le cou- 
teau du Bon. Meurtre, suicide, levée 
de F ambiguïté par la fin d’une hy- 
pothèse ? 

«• Je voulais seulement montrer que 
ce voyage est difficile», dit simple- 
ment Cheikh Hamidou Kane. Diffi- 
cile, mais pas impossible. Après 
avoir occupé des postés ministériels 
sous les présidences de Senghor 
puis d’Abdou Diouf, Fauteur de 
L’Aventure ambiguë a voalu demeu- 
rer ce qu’il n’a cessé d’être : un 
Hralh du fleuve, un éleveur trauma- 
tisé par le manque de lait et de 
viande qui frappe encore au- 
jourd’hui le Sénégal Ces dernières 
années, retiré de la vfe politique, il a 
crée un joint-venture avec une socié- 
té américaine produisant des em- 


bryons de vaches. Démarche sur- 
prenante d’un Samba Diallo qui 
n’est pas mort : pour rester liri- 
raême, un pasteur avec son trou- 
peau, Cheikh Hamidou Kane s’est 
affié avec la modernité la plus avan- 
cée: le transfert de technologie, 
l’implantation d’embryons de 
■ vaches américaines sur le maigre 
cheptel de son pays. C’est toute la 
leçon de son aventure, prendre chez 
faute ce qu’il sait faire de mieux 
pour y trouver la condition de sa 
propre survie. Requérir la génétique 
étrangère pour mieux s’affirmer 
comme un PeuHi du fleuve, et le 
restée Les posters de vaches High 
Voltage accrochés aux murs de son 
bureau, à Dakar, témoignent de cet 
enracinement paradoxal. 

Sommes-nous si loin de récri- 
ture? ESe est Ü, au contraire, qui 
innerve toute la vie de Cheikh Ha- j 
midou Kane et le refie au monde, 
comme une religion (au sens de reÿ- > 
gere, ce qui crée un KenX L'Aventure \ 
ambiguë a. fait connaître le. pays des 
Diallobé dans tous les Etats 
<f Afrique au sud du Sahara, dans 
les régions de la forêt, dans les 
zones b an toues du Congo et du 
Zaïre, et même dans les Etats angjo- 
phones où le fivre fut traduit «A Is- 
tanbul, des Titres apprenant ma visite 
sont venus me voir pour me dire que 
l’aventure de Samba Diallo, ils 
l'avaient vécue eux aussi Ils voyaient 
en mm un être universel Vbus êtes 
musulman sans être arabe, me di- 
saient-ils, africain et de culture euro- 
péenne. » Cent mille exemplaires de 
L’Aventure ambiguë vendus à travers 
le monde rat fiât de Cheikh Hami- 
dou Kane im auteur lu et commenté 
- «r moi qui n’étais pourtant pas parti 
pour être un écrivain, pour écrire des 
fictions, car cela n’est pas dans ma 
tradition *. Singulière fiction, en 
réalité, où tout un chacun, quelle 
que soit sa couleur de peau, a pu se 
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reconnaître dans l’ejdl immobile, la 
dépossession qui vient moins du 
rapport de force que de la séduction 
exercée par FAutre. C'est seulement 
à F âge de dix ans que te jeune Ha- 
midou Kane est entré à F école des 
Blancs. «Avant, fai étudié le Coran 
sans bien le comprendre. Je 
parlais rarabe et le pulaar. 

Puis fai été fasciné par l’al- 
phabet latin. Alors j’ai écrit 
en fiançais. Plus tard, au lycée de 
Dakar, j’ai découvert VSIon, Baude- 
laire et les écrivains français du 
XJXr siècle- H y a eu aussi la fréquen- 
tation des grands Russes et de Sha- 
kespeare dont je lisais l'œuvre en an- 
glais. » Des générations d’Africains 
allaient revendiquer cette démarche 
sans peur qui révélait à l’homme 
noir comment gTandir sans se 
perdre. 

Mais déjà r Afrique voyait se voi- 


Thérapie de la palabre 


LES GARDIENS DU TEMPLE 
de Cheikh Hamidou Kane. 
Stock, 33$ p., 120 F. 


L a lecture des Gardiens du 
temple prend une réso- 
nance singulière et curieu- 
sement prémonitoire an 
moment où les coups d'Etat réussis 
(en Sierra Leone et au Niger) ou 
manqués (en Guinée) s’enchaînent 
depuis janvier stzr le continent afri- 
cain- Dès les premières pages de 
son roman, Cheikh Hamidou Kane 
noue les fils contraires du destin 
riarw un pays - sans doute le Séné- 
gal - indépendant de fraîche date. 
Une communauté ancestrale, les 
Sessene, s'obstine à ne pas enterrer 
ses morts. Elle se contente de les 
recouvrir d’une forte couche cf ar- 
gile « avant de les placer, debout, 
dans un baobab creux ». 

Une pratique inacceptable pour 
le gouvernement qui entend suivre 
à marche forcée la voie de la mo- 
dernité. Une fois encore, Cheikh 
Hamidou Kane confronte sou lec- 
teur et ses personnages au dflemme 
de T Afrique : comment renoncer à 
une partie de sol sans se renier 
dans son tout ? Après une vague de 
répression, Je peuple va s'insurger, 
entamer une grève générale et faire 
variBer Jeremy Lasktfl, le premier 
président de la jeune République, 
baptisé Noir-Tbubab - c’est-à-dire 


africain occidentalisé - que son 
aveuglement au nom du bien 
commun expose an rejet et à Fïn- 
comprébensïon des riens. 

Un homme providentiel apparaît 
en la personne du généra] Moriko. 
n évite tes tueries, cantonne Tannée 
à sa tâche d’ordre public sans ja- 
mais l’encourager à prendre le pou- 
voir. A travers sept citoyens, dont la 
jeune intellectuelle Daba Mbaye, le 
cultivateur Djaram et le populaire 
Malam Sango, D croit reconnaître le 
visage de la démocratie. Cest ainsi 
qifü met ce petit groupe en pré- 
sence du président Devant la sur- 
prise de Laskol, Daba tente une ex- 
plication : «Le général Moriko nous 
prend pour le peuple et 3 pense que 
le peuple est la source du pouvoir ». 

Christian Boutgoîs se souvient 
d’avoir hi le manuscrit des Gardiens 
du temple il y a trente ans. «f avais 
été impressionné par la lucidité 
contenue dans ce texte à propos du 
rôle de formée et de la valeur théra- 
peutique de la palabre. Le final des 

Gardois du temple, avec son dé- 
nouement oratoire, ressemblait à 
l’idée que je me faisais de TA/rique ». 
Christian Bourgois souligne encore 
la subtilité d’un roman dénué de 
simplisme : «il nÿ a pas cTun côté 
les bans civils et de l’autre les mau- 
vais militaires* 

Cheikh Hamidou Kane troque ici 
l’ambiguïté pour une forme de 


complexité dans les relations entre 
ses héros, tous Africains, mais tous 
rêvant d’une Afrique différente. 
Lorsqu'il publia L’Aventure ambiguë 
chez Julliard, « sous ta couverture 
blanche et vert de Sagan », Christian 
Bourgois était sous 1e charme de ce 
«roman philosophique qui ne res- 
semblait à rien d’autre ». 

Parvenu à hn par F intermédiaire 
du spécialiste de l’islam Vincent 
Montes, te fivre fut publié dans la 
collection « La voix des autres * 
que dirigeait FinteOectuel béninois 
- normalien et marxiste - Stanislas 
Adotevi, auteur d'un pamphlet 
contre Senghor ( La Négritude et le 
Négrologue, «10/18 »). A deux re- 
prises dans les années 70, Christian 
Bourgois fut sur le point d’éditer 
Les Gardiens du temple. « Mais, pour 
des motifs politiques, rappeBe-t-fl, 
OieiWi Hamidou Kane renonça. La 
deuxième fois, le manuscrit était déjà 
chez l’imprimeur. Lorsqu'il m'a 
contacté rété demier.favais quitté le 
Groupe de la Oté J’ai préféré propo- 
ser le roman à Claude Durand [PDG 
des éditions Fayard et Stock] qui l’a 
publié aussitôt * 

Il aura fallu plus de trente ans à 
Cheikh Hamidou Kane pour exorci- 
ser ses démons et considérer que 
les risques de coups d’Etat en 
Afrique relevaient de Fhktoire an- 
cienne- 

E.F. 


1er les soleils des indépendances 
sous la montée des régimes auto- 
ritaires qui, au nom du peuple, bâil- 
lonnaient leurs propres peuples. 
Cheikh Hamidou Kane reprit son 
stylo et entama un texte plus poli- 
tique dans lequel il n 'épargnait pas 

Eric F otto r in o 

le Sénégal Un fivre qu’a mit plus de 
trente ans à rédiger, qu’il abandon- 
na avant de 1e ressusciter à la faveur 
de la vague démocratique de la fin 
des années 80. La trame des Gar- 
diens du temple (Stock), para à Fau- 
tomne 1995, était déjà contenue 
dans 1e manuscrit initiai qu'il mon- 
tra en 1965 à Aimé Césaîre. Celui-ci 
le dissuada de le publier. «D’après 
lui, mon roman risquait d’être une 
machine de guerre contre le Sénégal, 
La critique des régimes africains pou- 
vait apparaître comme un appel aux 
militaires. Et ces gens qui prennent le 
pouvoir par la force ne sont guère 
prêts ensuite à te restituer. » 

Deux livres en trente-dnq ans : 
Cheikh Hamidou Kane a mis de son 
Gâté te meilleur allié de l’écrivain et 
aussi de F Afrique, te temps dilaté, 
jamais compté, le temps qui se mé- 
fie des modes éditoriales et de 
l’écume des mots trop vite lâchés 
sans le lest que donne une longue 
attente. * Par lefü ténu de l’écriture, 
fai voulu coudre ie monde noir en 
lui-même, intérieurement et de toutes 
parts», témoigne Fauteur de 
L’Aventure ambiguë. «Je n’ai pas 
écrit Les Gardiens du temple comme 
on écrit un roman Cest une sorte de 
méditation sur l’histoire qui est en 
train de se faire », confie-t-fl encore 
dans un entretien donné à Domi- 
nique MataîDet pour la revue Sépia 
(janvier 1996). D’aucuns avaient re- 
proché à son premier roman une 
sorte d’apolitisme, «comme si 
f avais voulu m’enfermer dans une 
tour d’ivoire». Le second plonge au 
contraire à pleines mains dans le 
feu des révolutions africaines. 
Cheikh Hamidou Kane s'impose 
alors comme l’une de ces « torches 
noires » dont Sartre annonçait dans 
les années 50 qu'elles éclaireraient 
le monde. Par sa langue classique et 
lancinante, inspirée tout autant des 
belles lettres françaises que de ia 
palabre et de Part du griot, Fécrivam 
du fleuve est un maître ai partage 
des eaux, un partage qui prépare la 
rencontre, même si dans le mot 
rencontre, üy a «contre*. 


Avec lui surgissent tes influences 
les plus diverses de la littérature 
africaine. D’abord celle de la négri- 
tude de Senghor, qui fut son profes- 
seur avant d’être son ami Cheikh 
Hamidou Kane a bien sur appris au- 
près du «nègre grammairien, puis- 
sant du fleuve, dompteur de ses di- 
plômes » (selon l’expression de 
l’écrivain haïtien René Depestre) 
une langue claire et précise, sans 
pour autant sacrifier au détour sa- 
vant qui consistait, pour mieux re- 
vendiquer sa qualité de Noir, à s’ex- 
primer dans le français sophistiqué 
de la rue cTUlm. Le Prix Nobel de 
littérature nigérian Wote Soyïnka 
aura ce mot cruel à rencontre du 
poète- président : « Un tigre ne s’in- 
terroge pas sur sa tigritude, 0 bondit 
sur sa proie. » 

On ne retrouve pas cette agressi- 
vité chez Cheikh Hamidou Kane. 
Simplement une distance qui s’ex- 
prime dans une écriture moins her- 
métique et prérieuse, où filtrent les 
cris de la rue, les bruits de la forêt, 
w Deux lumières éclairent le pays des 
Diallobé : la haute lumière qui tombe 
du ciel et son reflet tendre dans l'âme 
des hommes. » Ainsi commence Les 
Gardiens du temple, vision binaire 
ou rien n'existe au monde sans son 
double qui peut demain se révéler 
un contraire. L'œuvre de Cheikh 
Hamidou Kane est la synthèse 
tremblante des origines chaotiques 
de l'Afrique, le noir et te blanc, la 
langue du fleuve et cefle de la côte, 
les séquelles d’une colonisation 
-française ici, britannique là-, la 
coexistence d’une modernité vou- 
lue et d’une tradition aussi vitale 
que pesante. * Au banquet de PUni- 
versel, qu’apportons-nous, nous 
autres Africains ? », se demande 
souvent cet ancien ministre du Sé- 
négal, persuadé qu'au même titre 
que Part des masques ou 1e sens in- 
né du rythme, l'homme noir existe 
par ce qu’fl écrit, et parce qu'Q écrit 

Une écriture de consolation qui 
répond à la plainte du romancier 
congolais Tchîcaya UTamsï, au- 
jourd'hui disparu quand 3 disait : 
«Je suis homme, je suis nègre, pour- 
quoi cela prend-il le sens d'une dé- 
ception?». 

Dans sa demi-retraite dakaroise. 
Cheikh Hamidou Kane continue à 
sa manière d’inventer un nouvel 
homme africain, un homme dé- 
complexé, guéri du sentiment de 
perte hérité de la traite et de la 
œ Ionisation, un homme qui croit à 
son histoire. Comme un romancier. 




M.y.: 
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LEFEU OU LA DÉMOLITION 
(Lefeu Oder der Abbrudi) 
dejeanAméry. 

Roman-essai traduit de Faliemand 
par Françoise Wuilmart, 

Actes Sud, 224 p., 118 F 

(en libraîrie à partir du 14 février). 


Résister à la nouveauté 


L 


efeu se laisse aller, de 
jour en jour, de mois en mois, au 
plaisir de la déchéance. Sa façon de 
dire non : cultiver une volonté d’im- 
puissance, goûter la joie tente de ce 
qui se défait, demeurer à fécart, vé- 
géter, pisser dans le lavabo, « se sen- 
tir bien àu milieu des choses qui dé- 
goûtent les autres ». De temps à 
autre, 3 fait un faMg a», mais c’est 
rare, et presque dénué d'émotion. 
La plupart du temps, 3 reste sous 
une couverture sale, dans un Ut qui 
s’effondre, fl caresse Aline quand 
elle lui rend visite (elle écrit des 
poèmes mécaniques et fixe te pla- 
fond de ses yeux verts), mais elle 
vient de moins en moins. Le cognac 
et les Gauloises sont ses aliments 
préférés. 3 n’est pas mécontent de 
constater que tout, en lui et alen- 
tour, se détraque doucement Ras de 
destruction soudaine, une dérive 
continue : « Le plaisir profond suscité 
par la déstructuration est une Jbrme 
delajoie de vivre. » 

Le monde se gangrène et se dé- 
compose. Le temps se dilue, les 
phrases d’Aline ne désignent plus 
rien, e3es jouent sur les mots. Les 
murs de [‘immeuble commencent à 
être démolis sur l’ordre de promo- 
teurs. Nouveauté oblige. Lui refuse 
de quitter sa chambre- ateBet. □ veut 
faire de son inertie - manifestation 
solitaire, émeute presque süendeuse 
- «f un acte de résistance sans le pa- 
thos du maquisard ». Les autres sont 
partis, les machines commencent à 
démanteler la carcasse de béton. 
Quelques voix tentent de loi faire 
accepter les propositions de la 
compagnie immobilière: ce serait fi- 
nancièrement avantageux, 3 aurait 
un logement neuf, le confort, une 
meilleure lumière, des sanitaires qui 



pouvoir te dire d’emblée ai t out de 

suite te comprendre, k peintre Lefeu 

- de son vrai nom P a ien n a nn - ne 
se remet pas. Pas pins que l’auteur, 
Hans Maier - qui fit de son nom 
Jean Améry - n'a pu surmonter 
TroexplScabte étrangeté de survivre: 
« ftjurquoi jouais je encore un jeu de- 
puis longtemps perdu ? (-) Pourquoi 
jouais-je à Véaivain, moi qui aurais 
dû il y a si longtemps trouver place 
dans une de ces fisses communes au- 
jourd'hui oubliées sous les sfflons des 
chùmies?» 

Jean Améry se suicida à Sabs- 
bourg le 17 octobre 1978. Né à 
Vienne en 1912, 3 quitta FAutriebe 
en 1938, au moment où elle passa 
sous la coupe de Hitler. Exilé en Bel- 
gique, fl fut arrêté et déporté par les 
Allemands en 1940. D s’évada, entra 
dans la Résistance, fin de nouveau 
arrêté en 1943, torturé par la Gesta- 
po au fort de Breendonk. déporte à 
Auschwitz, Buchenwald, Bergen- 
Belsen. Il partagea un temps le 
même baraquement que Primo LevL 

Est-ce une histoire de survivants, 
destinée à disparaître avec eux ? 
Non. Serait-ce la névrose d’une gé- 
nération, déjà effacée à la suivante. 
Pas seulement- Comment se ras- 
semblent, alors, ces fils en appa- 
rence épars? Entre la mémoire des 
camps nazis, rnnposture du inanité 
de Tart, La destruction de Paris par le 
béton, le règne impérieux du nou- 
veau, où est le fiea? 


marchent, un vrai chauffage - un bel 
appartement- H ne volt pas de qud 
droit; ou à quel titre, cm décrète ain- 
si que k: beau, le propre, le neuf et ie 
salubre sont équivalents. 

De Düsseldorf viennent plusieurs 
messieurs aux gestes élégants. Un 
peintre caché, obstiné, maudit peut- 
être ? Os insistent pour le lanœt De- 
puis Van Gogh- on ne sait jamais. B 
n’est plus jeune, 3 n'y met pas du 
sien? Aucune importance. Au 
contraire, ce refus répété de toute 
compromission aura beaucoup de 
succès. Ce qu*3 fart est sans intérêt ? 
De route façon, on ne sait pins tien, 
personne n’est capable de discerner 
entre les oeuvres. La nouveauté suf- 
fit Le retour au réalisme, voilà f Le 
«réalisme métaphysique », voilà 


encore mieux 1 Nous allons organi- 
ser la première exposition des 
œuvres de Lefeu, nouveau peintre 
du « réalisme métaphysique ». Lui 
dît non, finalement. 

Lefizzt ou la démolition, rédigé en 
1972-1973, mériterait de figurer par- 
mi tes classiques du siècle. Le travafi 
sur la langue — extraordinairement 
restitué, dans Pensera Ne, par la tra- 
duction française - soutient un essai 
de hante volée sur le caractère 
étouffant du monde nouveau, le tâ- 
tonnement désespéré vers une Issue 
de secours, Fînvention des moyens 
improbables de dire non au marché 
généralisé. Ce roman-essai n’est pas 

constitué d’une trame narrative avec 

deux ou trois pensées brodées au 
coin. Cest plutôt finveese: un texte 


conceptuel où se tissait des figures 
et des scènes faisant partie inté- 
grante de la réflexion. Principal mé- 
rite : une riche ambiguïté. Lefeu est- 
3 malade ou lucide ? Névrosé ou ar- 
tiste ? Dépressif ou résistant ? figure 
isolée ou exemplaire ? Les deux, évi- 
demment D résste à la nouveauté. 

Ne pas omettre de dire que Lefeu 
a été déporté. Tout le Hvre est en- 
touré par te rougeoiement du rie! 
an-dessus des crématoires, obsédant 
la mémoire. Chaque geste est à 
mettre en rapport avec «tes tombes 
creusées dans le ad». Chaque jour 
est marqué silencieusement par 
cette sorte d'éciasement de la 
conscience: F impossible a existé, 
(font on ne peut mesurer tes finntes 
ni tes conséquences. De ça, sans 


Entre les horreurs 
du siècle et la pénurie 
du marché, 
quel rapport? 


«tans doute est-il à chercher dans 
ridée de remplacement: on substi- 
tue une chose neuve à ceQe qui se 
dégrade, des batiments rénovés 
prennent la place des vieux im- 
meubles, un nouvel artiste chasse 
Fanden. Et Ton se fabrique un passé 
propre et maniable, une nouvelle 
histoire, moins encombrante que 
l’ancienne. Le remplacement sup- 
pose que certaines vieilleries soient 
devenues négligeables, en éthique 
comme en esthétique. 11 implique 


que, dans le tond, tout se vale t 

que te plus récent soit, par dé o- 

tian, te mieux. 

Sans doute ne faut-il aî 
confondre la fabrication des dwes 
et te sort des idées, pas plus quehr- 
bafasme et le génocide. Leur apj r- 
tenance à une même époque ig 
est pas moins certaine. Ce nfct 
peut-être pas simplement un eèt 
de ftndustrie que nous sadrionsje 
moins en moins ce que sont ds 
choses qui rouillent, s’usex, 
s’écaillent, se dessèchent, s'élime! 
S’ébréchent, se patinent. Si 1e nej 
partout, fait place nette en écartai 
ks vieilleries encombrantes, ce n’e < 
pas une série de pures cbcockleDce 
Les bâtiments et les ustensQe 
cessent de porter Fempremte d’u 
usage familier, 3 en va de mêroe dt 
attitudes et des croyances. 

Tous ces Qéments sont « fl m 
bant neufs » : cm vient de tes as » 
bler, hier à peine. Jdéalemen , te 
spectateur ne doit pas échapï r à 
remplie du neuf: nous devrai, 
nous aussi, avoir été légénéréWe- 
piBS peu. Voye 2 les pabtiritésjiHs 
d’usure, jamais de vieflles :ns. 
Voyez tes vütes : même Fandei toit 
avoir Faïr {dus propre que te n if- 
bétonné, asphalté, plastifié, èït iro- 
nisé. Voyez tes idées: on den ade 
tes dernières, les récentes, rep< ites 
claires et neuves, tout juste s fies 
des ordinateurs. 

Etre moderne, efficace et infoné, 
c’est accepter, au moins eu p de, 
cette (fictature du neuf, du nou au, 
des « nouvelles », ce touibfllo du 
remplacement généralisé, tyra trie 
du toujours propre et domire on 
de la dernière heure. La rérist tee 
est malrisée. Car 3 ne suffit ps de 
préférer Fantique. Chaire vénéi île 
tout ce qoi est vieux, surestin» le 
passé, saaafiserrandeiu. meurt; 
culte d’autrefois est un piège. I s 
n’était pas nécessairement rfaet - 
ni pire - qu’anjourcThuL SToppos à 
la nouveauté systématique ex ;e 
donc de la ruse. Ce refus ie 5- 
bouche pas nécessairement un e 
révolte spectaculaire. La ré dîuk 
violente et directe, est ri vit tras- 
fonnée en photo pour tes na{ i- 
zines qu’fl vaut mieux nouveau e 
chose. Mais quoi? La déchbncè? 
Le süeoce? La littérature? i cou- 
rage du jour d'après? • !i 


Les nouvelles fantastiques d’Oliver Sacks 
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« Confession cathodique 


» 


Le conteur et neurologue analyse me fois encore la lutte, et parfois la collusion, 
entre les pouvoirs de la pathologie et ceux de la création 


A travers les « reality shows », Dominique ^ ’M 
traite du discours intime à la télévision 


UN ANTHROPOLOGUE 
SUR MARS 

(An Anthropologist on Mars) 
d'Oliver Sacks. 

Traduit de l’anglais 
par Christian der, 

Seuil, 430 p.,139 F. 


Jt u lieu de nous demander 

g 1 pourquoi telle personne 
g^A est malade, peut-être 
M ■ convie ndrait-ü plutôt de 
répondre à la question suivante : 
pourquoi telle maladie a-t-elle 
choisi telle personne ? C’est tout 
au moins ce que suggère Oliver 
Sacks dans Un anthropologue sur 
Mars, où U relate avec un talent 
de conteur exceptionnel sept ré- 
cits de patients atteints de 
troubles neurologiques aussi di- 
vers que le syndrome de la Tou- 
rette, l’autisme, {'amnésie ou la 
cécité totale aux couleurs. 

Oliver Sacks, dont on n'a pas 
oublié L’Homme qui prenait sa 
femme pour un chapeau, a retenu 
le conseil de Michel Foucault: 
«Il faut, écrivait celui-ci dans 
Maladie mentale et psychologie 
(1), bondir dans la conscience 
morbide afin de chercher à voir le 
monde pathologique avec les yeux 
du malade lui-même. » Oliver 
Sacks reconnaît également, et de 
oraiïi ère.. plus inattendue, sa 
dette à l’égard du plus illustre 
prêtre détective, le Père Brown, 
création du romancier anglais 
G. K. Chesterton, dont la mé- 
thode d’investigation fondée sur 
l’empathie le séduit plus que 
celle,, purement déductive, d'un 
Sherlock Holmes. 

On sait qu’Oliver Sacks n'est 
pas ùn médecin en blouse 
blanche : depuis longtemps, U a 
déserté les hôpitaux et il pra- 
tique la neurologie -aussi bien 
dans la rue, où U traque le symp- 
tôme sur le vif, qu'en explorant 
la vie d’individus dont l’univers 
a été totalement transformé et 
parfois détruit à la suite d’une 
lésion du système nerveux. Ce 


qui l’intrigue par-dessus tout, 
c’est te rôte paradoxal que joue 
souvent la maladie dans l'éclo- 
sion de talents qui auraient été 
inimaginables en son absence. 
Nous ne sommes pas loin, avec 
son dernier livre, de Dubuffet et 
de l’art brut : la création n’échoit 
qu'à celui dont l'univers a vacillé 
dans i’irreprésentable. 

C'est le cas, notamment, de ce 
peintre connu qui lui écrit en 
mars 1986 pour lui raconter 
comment, à la suite d’un ac- 
cident de voiture, 3 est devenu 
totalement aveugle aux cou- 
leurs ; « mon chien me parait gris 
sombre, alors que son pelage est 
brun, le jus de tomate me semble 
noir, les couleurs de ma télé se 
sont transformées en un méli- 
mélo informe ». U veut savoir si 


ment permanent de « saleté ». Le 
changement est tel que le pa- 
tient fuit les rapports sociaux et 
renonce à toute rie sexuelle : sa 
chair, comme celle de sa femme, 
lui répugne par son aspect gri- 
sâtre. Môme son imagùiaire vi- 
suel, parfaitement préservé par 
ailleurs, n’est plus coloré. Il avait 
peint toute sa rie, confie-t-3 à 
Sacks, et puis voilà que, mainte- 
nant, même son art ne signifie 
plus rieu pour lui. Comment 
continuer à vivre dans ces condi- 
tions ? 

Oliver Sacks joue habilement 
sur l’attente dn lecteur: s’en 
sortira-t-il ou non ? Et si ouï, 
comment ? Ses récits, et c'est ce 
qui constitue leur originalité 
foncière, relèvent de deux 
genres : la description de cas cli- 



Ofiver Sacks. 

L'auteur d’Un anthropologue sur Mors est né à 
Londres en 1933. A la fin des années 50, il part pour 
le Canada où il pense devenir bûcheron et finît par 
s’installer aux Etats-Unis en I960, où il sera neuro- 
logue. Il invente PA5L (American Sign Languagé), 
un moyen de communication pour les sourds. 
Après Migraines (1970) et L'Homme qui prenait sa 
femme pour un chapeau (1985, parus au Seuil), Un 
anthropologue sur Mars est son sixième livre traduit 
en français. Oliver Sacks habite New York. 


Oliver Sacks a déjà été confronté 
à un problème semblable et, 
bien sûr, s'fl peut l’aider. 

Les cas d’« achromatopsie cé- 
rébrable » sont exceptionnels et 
ils permettent peut-être de 
comprendre comment le cer- 
veau « voit » ou « fabrique » les 
couleurs. Oliver Sacks se pas- 
sionne aussitôt pour ce pro- 
blème, dont il montre la portée 
philosophique en convoquant 
Schopenhauer ou Wittgensteln. 
Au-delà d’une phénoménologie 
de la perception, il peut 
comprendre ce que signifie pour 
un peintre la disparition des 
couleurs. D’autant que cette 
perte s'accompagne d’un senti- 


niques, mâtinée de considéra- 
tions tantôt philosophiques, 
tantôt neurologiques, et la nou- 
velle fantastique où la maladie 
tiendrait à 1a fois le rôle de 
l’ange exterminateur et salva- 
teur. 

On se souviendra longtemps 
du « dernier hippie » : un patient 
qui donnait l’impression d’en 
être resté aux années 60, tel un 
naufragé échoué sur une île dé- 
serte. Ou encore de cet aveugle 
de naissance, Virgil, qui re- 
couvre la vue à cinquante ans : 
ce que ses proches considéraient 
comme un miracle fut pour hü 
un martyre. Et paradoxalement 
la délivrance arriva sous la 


forme d’une seconde cécité qu’il 
reçut comme un don du ciel. Le 
cas le plus singulier est peut-être 
celui de ce peintre, Franco Ma- 
gnani, qui passa sa vie à dessiner 
Pontito, son village natal de Tos- 
cane. D avait quitté, jeune en- 
core, l’Italie poux San Francisco. 
A la suite d'une crise fébrile et 
délirante, 0 rêva chaque nuit de 
Pontito et n'eut de cesse, lui qui 
n’avait aucune formation artis- 
tique, de reconstituer avec une 
précision hallucinante, rue après 
nie, maison après maison, pierre 
après pierre, son village. 

U semblait, nous dit Oliver 
Sacks, possédé par ses visions, 
mais ne tenait nullement à les 
confronter à la réalité. D imagi- 
nait parfois qu'a retournerait à 
Pontito une croix de bois sur le 
dos, qu’il ia déposerait dans 
l’antique église de son village, 
qu’il s’ allongerait ensuite par 
terre pour mourir. 

Lorsqu’il se rendit, bien des 
années plus tard, en compagnie 
d'Oliver Sacks, à Pontito, il ne 
reçut aucune révélation mys- 
tique, mais fat accueilli par la 
population comme l’homme qui 
avait sauvé leur passé de l’oubli. 
Dans le fond de son esprit, rivait 
l'immortelle campagne toscane. 

H se souvint alors avoir pro- 
mis, encore enfant, à sa mère de 
« recréer Pontito rien que pour 
elle ». Une promesse qui lui avait 
permis d’abolir le temps. SI la 
maladie l’avait choisi lui, l'immi- 
gré inculte, c’était pour le faire 
accéder à cette forme d’éternité 
que seul l'art confère. Et te ha- 
sard qui, comme chacun sait, est 
le meilleur romancier du monde, 
mit sur sa route Oliver Sacks, 
l’homme qui croit si fort aux 
vertus de la maladie qu'ü nous 
amène, le temps de le lire, à ou- 
blier les nôtres, ce qui n'est pas 
son moindre mérite. 

Roland Jaccard 


LA TÉLÉVISION DE L'INTIMITÉ 
de Dominique Mehl. 

Seuil, 256 p., 120 F.- 


Q ue dire d'un livre sur tes 
reality shows publié au 
moment même où ces 
reality shows ont 
commencé de se raréfier 
sur ie petit écran ? «L’amour en 
danger», «Les marches de la 
gloire », « Perdu de vue », « La nuit 
des héros », «Mystères»-, tous ces 
shows qui ont été à Fraigine de tant 
de pdénnques appartiennent à une 
époque aujourd'hui révolue. Excep- 
té quelques émissions survivantes - 
Mireille Dumas (« Bas les 
masques»), «Témoin numéro un» 
- plus quelques nouvelles émissions 
construites, tout ou partie, autour 
d'une mise en spectacle de la réalité 
- « Pour la vie », «Tout est pos- 
ribte»_ -, les reality shows amont 
été un genre tout à la fois voyant- 
mais fugace. 

Faut-fl en conclure que le Bvre de 
Dominique Mehl, La Tâévision de 
fintimité a raté son objet ? Certaine- 
ment pas. Ces programmes nou- 
veaux ont représenté un tou rnant 
dais flàstohe de la tâévirio& ; as 
ont légitimé 1e surgissement de la 
parole intime dans la sphère pu- 
bfique. Star ou téléspectateur ano- 
nyme, 3 n’est plus scandaleux au- 
jourd'hui d’aller parler de soi sur un 
plateau de télévision. C’est dans 
cette dynamique que s'inscrit Fessai 
de Dominique MehL 
A priori, tien cte plus sérieux, que 
ce travail-là. Dominique Mehl a 
avalé des dizaines d'heures de reati- 
ty shows (œ qui est méritoire), inter- 
rogé longuement les acteurs de ces 


intimes qui ont eu droit de té à la 
tâévision: le message pe onnel 
qifun individu adresse à i autre 
individu par rtntermédiair d'une 
émission, Fusage thérapeuti e que 
ïïnvité tente de faire du tem d’an- 
tenne qui hü est accordé, k esoin 
de « confession cathodique » celui 


qui poursuit une quête tdrai 
sans oublier le message que 
faire passer celui qui souha 
son malheur (harcèlement 
viol, rida, etc.) ne se teproduj 
Bout Dominique Mehl, le su 
ment sur un média de ma 
tous ces discours privés «cc 
à transformer l'espace publu 
qui est vrai Des travaux existi 
puis longtemps sur tes évot 
du cküsannement entre le pii 
le privé- Et l’auteur nous en 
une fort intéressante synthèse 


QUELLE FONCTION ? 

Mais œ traitement de Finti 
télévision dans les seutesjbin 
public et du privé a quoique 
de g ên a nt Ainsi, Domü iqut 
ne pose jamais la questic î de 
la fonction occupée pa ces 
- rions de Fixxtimité dam fa f 
don de nouvelles norme de i 


U) PUF, «Quadrige », 1995. 


fabriquent, ainsi que les téléspecta- 
teurs qui les regardent, sans oublier 
tespsyet tes associations-, dans le 
but d’âever (sans grand humour 
hélas) les Teality shows à la hauteur 
d'un événement sociologique. 

Avec le plus grand sérieux Domi- 
nique Mehl définit dtmc longue- 
ment tes dtflërerés types de discours 


centrale est d’autant moÉs évoqi te 
que les rapports de la ti^sion si 
de la société ne sont jaïas clai - 
ment posés non phis: lîtflévfsii n 
de rîntimîté est tantôt kesMér e 
comme un « miroir » ou «un révéla- 
teur» d'évolutions saches qui se 
produisent ailleurs, tantd comme 
une « boite à images «capable 
d’endenefaer un processus de mo- 
difier sensiblement les faüetnents 
et orientations de la.pdole pu- 
b&que. Du coup, te lectnjtgnare si 
la télévision dont on fan pëe est un 
«refle t» (cet espace motque les 
marxistes situaient dans -k- super- 
structures sociales) ou ri et est un 
feefour ctettansfoniiation srfr ip au 
même titré que la techndkAe ou là 
lutte des classes. Cest, autour dn 
compte, assez frustrant. • 

YvesKamou 
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Les Andalousies d'hier et de demain 

Par-delà les déchirements méditerranéens, deux ouvrages collectifs appellent à la renaissance du syncrétisme andalou, 

gage d'une modernité ouverte sur le pluralisme et le dialogue 


■ES ARABES, DU MESSAGE 
«L’HISTOIRE 

SUS fa direction 
e Dominique Chevallier 
t André Miquel 
ayard, 650 p., 198 F. 

'HÉRITAGE ANDALOU 

3us la direction de Thierry Fabre. 

d. de P Aube, 156 p., 98 F. 

1 #oï!à peu, la conférence 
■ Æ de Barcelone envisageait 
' \M la création d’un « espace 
W économique ettro-médi- 
-■rranéen » et exprimait Pespé- 
JKe de Je convertir en un «es- 
ace commun de paix et de 
abüité». La Méditerranée, la 
mer médiane », devait à nouveau 
unir, recréer des partenaires, et 
m pins diviser dans Faffronte- 
ent fit l’intolérance mutuelle. An 
ondiaiisme impérial des Etats- 
ais, davantage ancré à l'est de 
tte mer autrefois qualifiée de 
• latine », tente de répondre Pmî- 
. itive d’une Europe mieux ca- 
. bte de donner aux propositions 
. onomiques une assise culturelle, 
est significatif que FEspagne soit 
lieu de la réunion, comme si le 
. ve des Andalousies perdues pou- 
rt fortifier la recherche du par- 
?e d'une nouvelle modernité. 


En arrière-pian, fi y a le monde 
abe et sa longue histoire, Fislam 
- les formes de riviEsafïon qm en 
A procédé. Cest & l’exploration 
ce monde, à la connaissance du 
issage qui hn a donné naissance, 
la langue et de la pensée qui 
>nt façonné, à la découverte d’un 
jrours historique accompli du 
nt quatorze sièdes que l'ouvrage 
illectlf dirigé par Dominique 
îevaffier et André Miquel initie, 
te équipe d’une douzaine de 
ercheurs, alfiant le savoir ocri- 
■ntal et Férudition islamique, a 
mposé te hvre te phis nécessaire 


à la réduction d’une méconnais- 
sance fatale. Ne serait-ce qu’en 
corrigeant les simplifications né- 
fastes, qui établissent la confusion 
entre monde arabe et monde mu- 
sulman. 

A rorigjne, la révélation divine 
reçue par le prophète Mahomet 
présentée comme « ['ultime et défi- 
nitif message divin »; le livre, la 
Loi, la foi, fondent la communauté 
des croyants, a l'origine aussi, tme 
* langue sacralisée », estimée «in- 
comparable, révélatrice d'un destin * 
unique ». Le cheminement de la foi § 
an pouvoir s’accomplit avec la g 
création d’ensembles politiques g 
nouveaux, les premiers califats. 
L’expansion conquérante et prosé- 
lyte élargit te domaine de Fislam de jo 
Portent à l’ocddent de la Méditer- o 
ranée. Cest l'insertion dans une a 
histoire génératrice (Tune haute S 
culture et de turbulences, au cours & 
de laquelle des pouvoirs presti- « 
gieux se constituent, puis se dé- S 
font, de Damas et Bagdad à. Cor- b 
doue et Grenade. Une histoire qtri, 
après plusieurs sièdes, change de 2 
cours: à l'Est, sous la poussée de la *. 
« déferlante turque »; h l'Ouest, e 
scnis celle des reconquêtes catho- 
liques. La seconde moitié de Pou- 
vrage traite dé cette période qui, 
du XV" siècle jusqu’à aujourd’hui, 
voit la fin à d’une prééminence et 
la multiplication des crises. 

Cette partie-là est nécessaire 
à la compréhension dune ac- 
tualité définie selon la géopolitique 
et la logique des intérêts; elle rap- 
pelle ihistoire des hégémonies oc- 
cidentales, tes effets de la première 
guerre mondiale contribuant à 
F * éveil des peuples» et des natio- 
nalismes, à la renaissance moder- 
nisante, ëDe décrit tes recomposi- 
tions territoriales et Pémergence 
de F arabisme, die oriente la lec- 
ture de Factuel « espace de crises » 
-dn Proche-Orient à F Algérie dé- 
chirée. La première partie, encore 
pins nécessaire, aide an décryptage 
d’un passé, à la reconnaissance 
d’un temps de ci vilisatio n parta- 




Extérieur de la grande mosquée de Kai rouan 

gée, de rencontre et d’échange au- 
delà des affrontements. Une lec- 
ture qui permet de découvrir da- 
vantage que les témoignages 
monumentaux et artistiques pres- 
tigieux, que tes traces littéraires et 
musicales: les assises profondes 
d’une culture ouverte. 

«Dr civilisation musulmane s'est 
ouverte, précise André Miquel, à 
des cultures qu'elle trouvait sur 
place lors de son expansion » et elle 
« récupérait des traditions dispa- 
rues ». Dans ce processus, les let- 
trés arabes ont joué un rôle décisif, 
ils ont réactivé la vie in±eHectueBe 
des grandes cités et nourri la pen- 
sée de sources oubliées. Cest par 
eux que la science et la philosophie 
grecques retrouvent vie. Ils en tra- 
duisait tes œuvres, contribuent à 
leur diffusion. Ce que FEurope mo- 


derne a pu appréhender comme 
un Moyen Age encore obscur 
prend forme de première Renais- 
sance- 11 y a, commencés au 
IX e siècle dans la Bagdad des califes 
abbassides, poursuivis au 
XII e siècle dans la Cordoue des Al- 
mohades, transmission et renou- 
vellement de la philosophie et des 
sciences antiques. La pensée juive 
y contribue pendant la période ju- 
déo-arabe qui s’achève avec Mai- 
monide, avant l’heure de la chré- 
tienté. 

La question centrale concerne le 
rapport de la philosophie à la reli- 
gion, de la connaissance acquise 
par la raison à la connaissance re- 
çue de la prophétie et de la révéla- 
tion ; au-delà, comme l’a tenté Al~ 
Farâbî au X e siècle, parvenu: à l’éla- 
boration d’une philosophie 


politique compatible avec l’islam. 
Aristote d’une part, Platon et les 
néo-platoniciens d’autre part, ins- 
pirent les controverses. B faut lire 
Avicenne, Maimonide, Averroès. 
Cest par référence à ce dernier 
que le « modèle andalou « est défi- 
ni, ü en constitue la figure emblé- 
matique. □ contribue à entretenir 
la nostalgie de ce « paradis per- 
du », les Andalousies au temps de 
la cohabitation féconde des trois 
religions monothéistes, des trois 
traditions. D aide à tirer de l'oubli 
les mondes juif et musulman tenus 
en lisière du monde chrétien. Alain 
de Libéra ouvre 1e recueil collectif 
consacré à L'Héritage andalou par 
une présentation remarquable de 
l’œuvre d'Averroès, et une inter- 
prétation du statut accordé au phi- 
losophe. 11 lui attribue la position 


philosophique la plus importante 
du Moyen Age : en raison de ses 
Commentaires sur l’œuvre d’Aris- 
tote, de cette relation par laqueDe 
3 incarne avec te maître grec, pen- 
dant quatre sièdes, « la rationalité 
philosophique dans l'Occident chré- 
tien ». D montre comment, et en 
quoi, Averroès « aborde avec un re- 
gard neuf la question du statut de la 
philosophie comme science dans un 
monde... qui ne lui accorde pas 
d'avance une parfaite légitimité». 
La présence d’Averroès dans Fhis- 
toire de la philosophie a un carac- 
tère paradoxal En Occident, 3 est 
longtemps absent de la mémoire, 
Renan ne lui attribue qu’« une pen- 
sée commune ». Dans P univers ara- 
bo-musulman, il n'eut pas de 
continuateur 

Mohamed Talbi, historien et phi- 
losophe tunisien, associe l’inter- 
prétation de ce paradoxe à Féva- 
luation critique du « mythe 
andalou ». ü exprime la nécessité 
de « voir les Andalousies réelles 
dans leur complexité, leur richesse et 
leur foisonnement, leurs ouvertures 
et leur violence ». 11 met en garde 
contre la nostalgie des origines, 
contre le recours à un passé sup- 
posé, l’abandon à la * cécité face à 
l’histoire réelle ». Si l’Andalousie 
fut une bonne solution en son 
temps, elle ne peut être désonnais 
que * l’un des catalyseurs de C ave- 
nir et non son modèle ». La leçon ne 
s'adresse pas seulement au monde 
arabe, elle invite justement à 
construire un avenir commun sur 
tes deux rives de la Méditerranée. 
Ce à quoi Jacques Berque a 
convié : «/ appelle d des Andalou- 
sies tou/ours recommencées^. » 

* Dominique Chevallier dirige éga- 
lement le nouveau volume de la col- 
lection « Mondes contemporains » 
des Presses de runiversfté de Paris- 
Sorbonne, Les Arabes et l'histoire 
créatrice, qui interroge sur dix 
sièdes la conception et les fonde- 
ments de la conscience historique 
arabe (200 il, 139 F). 



André Miquel analyse en parallèle la légende orientale de Mapîûn et celle, occidentale, de Tristan, 
dont un volume delà « Pléiade » rassemble les premières versions 


riEUX HISTOIRES D’AMOUR 
>E MAJNÛN À TRISTAN 
'André Miquel. 

Mile Jacob, 

Travaux du Collège de France », 
92 p., 110 F. 

TUSTAN ET ISEUT 
jes premières versions 
îuropéennes 

zdrtion (bilingue pour les textes 
»n ancien français) publiée 
sous la direction 
de Christiane Marchello-Nizia 
Gallimard, « Bibliothèque 
de la Pléiade », 1 792 p., 450 F. 


C 'omment écrire l'amour 
en deux lettres ? La ré- 
ponse est simple: ET. 
Roméo ET Juliette, 
Werther ET Charlotte, Solai ET 
Ariane, mais avant tons et 
toutes, Majnûn ET Laylâ ou Tris- 
tan ET Iseut - amants exception- 
nels, dont la passion menace 
l’ordre du monde ordinaire. 
Qu'on se rassure, la folie amou- 
reuse, inacceptable dérèglement 
des codes, n’échappe jamais à la 
stérilité : s'ils furent heureux, ils 
n’eurent jamais d’enfants. Leur 
postérité sera seulement litté- 
raire et esthétique. 


UNE INCERTAINE 
ijnûn, Tristan. Auctiue de 
leux légendes d’amour fou 
ne origine nettement identi- 
pent-êtxe ont-elles une 
:e unique, ce roman persan 
tgâmin qui ne fut composé 
i XI- siècle mais dont la lé - 
le remonte au Hi* siècle 
t notre ère. Peut-être aussi 
onr-elïes que coïncider, 
r rquoi ne pas penser, plaide 
■é Miquel, que les grands 
es universels de ta littérature 
la pensée des hommes ap~ 
tr.nent à tout le monde, sont 
us les temps, de tous les pays, 
te leur circulation même 
Mirt à leur donner des firmes 


originales?» Si le poème orien- 
tal a connu une extension de l’in- 
trigue, l’histoire occidentale, re- 
lue sans cesse (1), intégrée au 
cycle artburien et repensée dans 
l'optique du mariage chrétien, fi- 
nira par une réduction drastique 
sous la plume de Richard Wa- 
gner. Composant son opéra Tris- 
tan et Isolde, le musicien élague 
tout élément anecdotique, pour 
ne plus proposer que le tableau 
de l'aventure des amants. 

Ce sont ces deux textes, celui, 
initial, de la légende orientale et 
cette vision revisltée au 
XIX* siècle du conte médiéval, 
qu’analyse en parallèle André 
Miquel, complétant ainsi le beau 


pour rejoindre celle d’Iseut dit la 
compassion de Dieu sur cette 
Saison fatale. 

L'athéisme sanctionné par la 
folie de certaines versions de 
Majnûn comme le sacré très 
païen de l’évocation wagné- 
rienne évoquent le poids du sen- 
timent divin et son rôle dans les 
affaires du monde, mais ne per- 
mettent pas de lecture plus or- 
thodoxe. Fondamentalement dé- 
rangeante, la passion des amants 
révèle aussi une singularité pro- 
prement littéraire. Miquel a rai- 
son d'insister sur le regard éton- 
namment nenf que Majnûn 
porte sur ses rivaux éventuels 
dans le cœur de Laylâ: là s’in- 


Qays et Tristan. Qays et sa cousine Laylâ s’aiment et leur famille les 
unirait si le jeune poète ne chantait cette passion que P usage veut que 
Pon taise. Rejeté, il devient fou (majnûri). On le retrouvera mort dans 
le désert, couché sur un dernier poème. ■ 

Vainqueur d’un géant champion du royaume d’Irlande, Tristan est soi- 
gné par Iseut la Blonde, nièce de sa victime, et, guéri, s’enfuit U re- 
vient chercher Iseut, promise à son onde Marc, roi de Cornouailles. 
Buvant par mégarde 1e philtre d'amour préparé pour la noce, les 
jeunes gens vivent jusqu’à la mort une passion impossible. 


travail du volume de la 
« Pléiade » qui livre quelques 
versions peu accessibles jusque- 
là de la légende de Tristan. 

L’histoire est simple: deux 
amants s’aiment, on les en em- 
pêche, ils en meurent. Cet 
amour, interdit parce qu'il se 
joue de l’ordre social, est immé- 
diat, fulgurance partagée qui se 
dévoile lentement par une matu- 
ration souterraine (Majnûn) ou 
soudain par l’intermédiaire d’un 
philtre magique, qui ne fait que 
Tévéler un processus secret (Tris- 
tan). Cette coïncidence de Fécto- 
sion de la passion dans les cœurs 
la sanctifie: qu'il reste chaste 
(Majnûn) bu sublimé Tes élans 
charnels de ia leçon médiévale 
(Wagner), l’amour échappe à 
l’opprobre: ie scandale en 
Orient se résout par la folle de 
l’amant; en Occident, la ronce 
qui jaillit de la tombe de Tristan 


vente, dans l’Arabie du 
VII e siècle, la complainte du ja- 
loux, devenue si banale qu’on en 
perçoit mal la force première. 
Comme il établit avec clarté 
l’autre singularité du propos : la 
mort, « prenant le relais de 
l'amour, cette mort par défaut, 
qu’on lui donne le visage du destin 
ou celui de l'inimitié des hommes, 
est finalement la protagoniste de 
Fhistoire». 

DEUX LEÇONS DE VIE 
Versions complémentaires 
d’un même récit atypique, ces lé- 
gendes opposent certes deux le- 
çons sur la vie, évoquée comme 
un souvenir (Majnûn) ou inves- 
tie des exigences du présent 
(Wagner), sur le Temps, succes- 
sion contrastée de bonheurs et 
de détresse (Majnûn) ou terrain 
de confrontation entre le jour, 
moment de souffrance et de 


douleur physique, et la nuit, 
vouée au bonheur et au plaisir 
(Wagner). L’essentiel reste le 
pouvoir du verbe. L’amour est 
dit, se dit surtout. Chez Wagner, 
Tristan et Isolde parlent seuls, 
voix mêlées qui dissolvent le 
monde, langage simple et intime 
disqualifiant la rhétorique clas- 
sique du cœur aimant « Le dire 
n’est pas seulement l'expression de 
l'amour, tien est l’être même et le 
signe », conclut Miquel, * mani- 
festation non seulement néces- 
saire mais presque suffisante ». 

C’est cette évidence, simple et 
forte qui permet à André Miquel 
de livrer la leçon de l'amour fou, 
sanctifié par la fatalité qui le 
sceDe. Avec une rigueur qui ne 
voile jamais l’ardeur de la poé- 
sie. 

Philippe-Jean Catinchi 


(1) Rappelons la parution récente, 
dans la collection «Lettres go- 
thiques» du Livre de poche, d’un vo- 
lume réunissant les poèmes fiançais et 
la saga norrcàse de Tristan et Iseut (édi- 
tion de Daniel Lacroix et Philippe Wal- 
ter, 11*4 521), qui déborde le cadre 
chronologique que s’est fixé le volume 
de la « Pléiade ». 


* Signalons la parution posthume 
du Uvre dn grand arabisant Jacques 
Berque, Musiques sur le fleuve, tes 
plus belles pages du KHûb al-Aghànl. 
anthologie de dnronfqaes et anec- 
dotes, de chants et de poèmes (dont 
Majnûn) qui en fait un véritable mo- 
nument littéraire réunissant les tra- 
ditions pré- islamiques et Père mu- 
sulmane. La longue préface de 
Berque permet de rerfmer la figure 
du compilateur AJ-AçÉahânî, grand 
lettré du X e tiède (Albtn Michel, 448 
pu, 140 F). De Jacques Berque encore, 
paraît dans les classiques de la « Bi- 
bliothèque arabe » que dirige André 
Miquel une nouvelle traduction des 
Mu'ùllaqôt, sous le titre Les Dix 
Grandes Odes arabes de FAnté-Ishun 
(Sindbad, 104 p., 80 F)- 
























i 






X/ le MONDE/ VENDREDI 9 FEVRIER 1996 


ECONOMIE 

• par Philippe S i m o n n o t 

Les tragédies 
du franc 

LA LÉGENDE DU FRANC 
de Georges Valance. 

Flammarion, 

446 p., 140 F. 

E crire l'histoire du franc quelque temps avant qu'il ne se fonde 
dans la monnaie unique européenne était une bonne idée, et 
Q faut féliciter le journaliste Georges Vaiance de s'étre risqué 
dans cette aventure périlleuse, même si le lecteur en fait par- 
fois les frais. Le livre commence bien. Non au franc germinal, comme 
on le fait d'ordinaire. Mais en cet an de grâce de 1360 où Jean Le Bon. 
pour payer sa rançon et redevenir « franc », c'est-à-dire libre, émet 
une nouvelle monnaie qu’il appelle «franc d'or » - une magnifique 
pièce d’or pur de 3.88 grammes à 24 carats. Jean le Bon, de fait, ne tar- 
dera pas à retrouver les geôles anglaises. C'est Charles V qui gérera la 
nouvelle monnaie selon les principes établis par son conseiller Nicolas 
Oresme : U nouvelle monnaie appartient à la communauté et à cha- 
cune des personnes qui la composent, et non pas au roi, et les muta- 
tions qu'il lui infligerait sont déclarées par avance illicites. Apposant 
sa marque sur les monnaies comme sur les « mesures à blé, à vin et 
autres *, le souverain ne peut modifier le poids ou la valeur de ces 
monnaies sans injustice. Bien sûr, ces engagements ne seront pas te- 
nus, mais au moins auront-ils été énoncés clairement 
On chevauche les siècles pour arriver au deuxième temps fort : 28 
thermidor an IB (15 août 1795). Les assignats ne sont plus que des 
chiffons de papier. La nouvelle unité retrouve le nom de franc après 
une éclipse de quatre siècles. Mais l'histoire monétaire est rusée. Et le 
franc d'argent de 5 grammes qui sort des presses est très proche de la 
livre tournois de la monarchie déchue. En fait le franc thermidor est 
la livre adaptée an système métrique instauré en 1793. Cest huit ans 
plus tard qu'apparaît la monnaie qui va régner pendant plus d'un 
siècle : le franc issu de la loi du 7 germinal an XI (27 mars 1803). Bona- 
parte, premier consul, veut asseoir son pouvoir sur des finances 
saines. Le futur empereur s'interdit par avance toute manipulation. 
Comme en 1360, le rôle de l’Etat est de pure certification. Sans doute 
cherchera-t-il bientôt à abuser de son autre créature, la Banque de 
France, mais 0 ne touchera pas au franc germinal, garantissant ainsi 
un siècle de tranquillité monétaire. 

Le troisième temps est beaucoup plus proche de nous. « De 1803 à 
1936, écrit l'auteur, le franc est sans conteste l’étalon le plus stable du 
monde, le paradigme de la monnaie forte. 0 suffira de cinq petites an- 
nées - 7936-7940- pour le muer en symbole de la monnaie fondante ». A 
qui la faute ? Les responsabilités du Front populaire sont « certaines 
mais non exclusives ». Voilà qui est politiquement correct fl apparaît à 

la page suivante que la crise avait 
Jeté les classes moyennes dans les 
bras des «ligues fascinantes». Il 
faut tire « fascinantes », bien sûr, 
mais la coquille est troublante. 

Quatrième temps fort: le franc 
de Gaulle, accompagné d’une ou- 
verture de l'économie française sur 
le monde. N’en déplaise aux thuri- 
féraires du nationalisme gaullien, 
le pas qui a été franchi ce Jour-là 
est définitif qui fait renoncer la 
France à un protectionnisme sé- 
culaire. A la liberté des marchan- 
dises viendra s’ajouter, en 1990 celle des capitaux, qui mettra un terme 
à (a souveraineté monétaire. Après bien des drames inutiles et moult 
dévaluations, Maastricht entérine ce fait et programme la monnaie 
unique. L’avenir de cette dernière n’est écrit nulle part, et pour cause I 
U est dommage que Georges Valance ait cru bon de parsemer son tex- 
te de formules anachroniques. Ainsi Oresme devient-il le Rueff de 
Charles V, le baron Louis, le Pïnay de Louis XVHL Parie- t-on de sub- 
ventionner la construction de murailles ? Il s’agit de » bolladurette 
pour m tbrtifications». Arthur Young aurait mérité le « prix Albert- 
Londres » pour ses rédts de voyages dans la France prérévotution- 
naire. Des « nouveaux pauvres » apparaissent pendant la Terreur. La 
rente à 5 %, c’est 1e « CAC 40 de l’époque ». Le mobilisation de l’or des 
bas-de-Jaine pendant la Grande Guerre, un « téléthon patriotique», 
etc., ad nauseam. Suppose-t-on le lecteur à ce point débile qu'fl faille 
l'intéresser ( ?), l'amuser ( ?), par ces artifices de magazine ? 

Pour la période contemporaine, fauteur fait apparaître, bien invo- 
lontairement, la proximité des langages politique et journalistique. 
Comme ri l’un servait de miroir à l'autre, sans que l'on puisse distin- 
guer l'original de la copie. Articles de Journaux, Mémoires de chefs 
d'Etat confidences de ministres des finances, formules convenues et 
fieux communs sont ainsi entremêlés dans la trame d'un récit qu’on a 
l’impression d’avoir lu ou entendu cent fois. D’analyse, point Les 
grands théoriciens contemporains de la monnaie sont ici absents. Suf- 
firait-il de lire et de relire Nicolas Chesme et Jacques Rueff pour 
comprendre les multiples tragédies du franc ? Signe des temps : le 
franc CFA n’a droit chez Vaiance qu’à cinq lignes en note de bas de 
page. Le lecteur qui voudra compléter son information pourra consul- 
ter 1e livre modeste, mais efficace, de Rémi Godeau. (1) Q se confirme 
que Maastricht a programmé U disparition du franc sans envisager 
ses conséquences pour le fonctionnement de la zone franc. Le livre a 
été mis sous presse avant la nouvelle dénomination de fa monnaie 
unique. Aussi nous parle-t-il d’« afrécu », ou d’écu-CFA. A quand 
iv afreuro »? On patauge. 


«De 1803 à 1936, 
le franc est sans 
conteste l’étalon le 
plus stable du monde, 
le paradigme de la 
monnaie forte. » 


(3) Le franc CFA. Pourquoi la dévaluation de 1994 a tout change de Rémi Go- 
deau. Ed. Sépia, colt. « Sépia poche », 218 p., 45 F. 


PASSAGE EN REVUES 

• EspacesTemps 

Le temps (tes mises au point historiographiques semblé venu, alors 
que la vague de succès des livres d’histoire semble être durablement 
retombée. A cette réflexion, la revue trimestrielle EspacesTemps 
consacre son dernier numéro, en mêlant des contributions d’histo- 
riens, comme Alain Corbïn, et des entretiens avec des éditeurs 
comme Pierre Nora et Eric Vigne (Gallimard). Richard Figuier (Albin 
Michel) et Denis Maraval (Fayard) sont également consultés. 

Faire l’histoire « au risque des historiens », comme te propose te sous- 
titre du numéro, n’implique-t-Q pas une remise en question des dé- 
coupages traditionnels de la science historique ? L'histoire des re- 
présentations ne mine-t-elle pas la vieille division en histoire sociale, 
histoire politique et histoire économique ? Comment une histoire qui 
travaille à partir de traces peut-eDe prendre en compte la sensation. 
Fémotion voire le non-dit? Ne doit-eDe pas, comme le suggère Ré- 
gine Robin, redéfinir ses liens avec la littérature, pour réintégrer dans 
son courant l’étrange et l'excès. Un numéro qui. assurément, comme 
le dit Franc dîs Dosse, * atteste de l’ouverture d'un nouveau moment de 
l'opération historiographique » ( EspacesTemps , Us Cahiers, BP M9, 
75562 ffcris Cedex 12, n° 59/6ty61, 247 150 F). 


c n r o n i q 


INTERNATIONAL 

• par Daniel Ve r n e t 

ALGÉRIE, HISTOIRE D’UN NAUFRAGE 
de Hassan. 

Seuil, 310 p., 120 F. 

P our essayer de comprendre une Al- 
gérie où le sursaut de la volonté dé- 
mocratique, manifeste lors de 
l’élection présidentielle de no- 
vembre 1995. n'a rien réglé dans l'affronte- 
ment entre les militaires et les islamistes, voi- 
là un livre important. Il ne traite pas d’abord 
des événements des dernières années. Mais 
c'est justement en prenant du recul, en dissé- 
quant l'ambition moderniste de l'Algérie de- 
puis l’indépendance - et son échec - qu'il ex- 
plique le face-à-face sanglant entre les 
généraux défenseurs des prébendes de F oli- 
garchie et les intégristes hérauts de valeurs 
rétrogrades et obscurantistes 
Hassan est le pseudonyme d’un Algérien 
dont on devine qu’U connaît de l’intérieur la 
société de son pays. Son intimité avec l’his- 
toire de l'Algérie depuis 1962 n'est pas 
contradictoire avec sa profession de foi en fa- 
veur d’une « autre Algérie résolument ouverte 
sur la modernité et les droits de l'homme ». 
Son livre se présente comme l’autopsie d’un 
naufrage, celui de l'ambition moderniste de 
Bownedtène ; on sent qu’U l’a étroitement 
partagée, avant d’en devenir un critique lu- 
cide. 

Conscient des richesses naturelles et hu- 
maines de son pays, te colonel Houari Bou- 
mediène, après avoir en 3965 chassé par la 
force Ben Bella, le premier président de l’Al- 
gérie indépendante, a un projet « estimable » 
et * cohérent». Il veut moderniser l'écono- 
mie, accélérer l'industrialisation, construire 
un Etat-nation, donner du travail au peuple, 
le faire profiter des bienfaits du développe- 


u e s 


La bâtarde de 

ment et l'éduquer dans la langue arabe. L’au- 
teur considère que l’Algérie ne manquait pas 
d'atouts - et pas seulement la manne pétro- 
lière rapidement dilapidée - pour réussir son 
pari et qu'en fait, pendant la première décen- 
nie du pouvoir de Boumedlène, 1a croissance 
a transformé la vie des Algériens. 

Il ne remet donc pas en cause l’objectif, 
mais les voies et moyens choisis pour l’at- 
teindre, qui, peu à peu, ont dévoyé de légi- 
times ambitions: « /'hypersensibilité nationa- 
liste » de Boumediène, * le c6té simpliste du 
progressisme de l’époque », l’ignorance « des 
rigidités comme des dynamiques économiques 
et sociales », la confiance « dans ('efficacité du 
pouvoir fort». Alors les tares propres à ces ré- 
gimes du tiers-monde, mélange d’autorita- 
risme, de socialisme à la mode soviétique, de 
nationalisme et d’autarcie sont apparues: 
« l'esquive devant le travail légalisée comme 
rente, la tricherie comme moyen de survie, l’ac- 
tivisme comme finalité sociale, l’hypertrophie 
bureaucratique comme mode de gestion, la 
fuite en avant par l'endettement», ont miné le 
système. Le successeur de Boumedlène, le 
«raîs fainéant» ChadK Bendjedid, en a ag- 
gravé les défauts en faisant passer l’Algérie 
« d'un socialisme désorganisé à un affairisme 
libéré ». 

L’omniprésence d’un Etat impotent, la cor- 
ruption, les gaspillages, la débandade écono- 
mique, la répression policière ont transformé 
les Algériens en un peuple désenchanté, frus- 
tré, prêt à se laisser bercer par «le rêve per- 
verti » des islamistes, n faudrait citer toutes 
les démonstrations apportées par Hassan 
dans tous les domaines de la vie politique, 
économique, sociale, intellectuelle. 
L’exemple de la politique d’arabisation lan- 
cée par Bouroediène et renforcée par Chadli, 


Boumediene 

«cet analphabète bilingue », selon la sagesse 

populaire, est particulièrement écimrmtt 

Pour Boumedlène, le français était la 
langue du colonisateur ; c’est pourtant en 
français que les élites algériennes et une 
grande partie de la classe moyenne avaient 
été formées. Pauvre en enseignants arabi- 
sants. l’Algérie les a importés d’autres pays 
arabes trop contents de se débarrasser des 
plus mauvais. Résultat: les «Instituts isla- 
miques» créés par le pouvoir accueillaient 
comme maîtres « les ratés de l’étranger», et 
comme élèves » les recalés du système offi- 
ciel». L’arabisation irraisonnée a ainsi pro- 
duit deux catégories de malheureux : les ara- 
bisants sous- qualifiés, furieux de voir les 
meilleurs postes occupés par les « franci- 
sants », et ces mêmes « francisants » obligés 
de travailler avec des arabisants mal formés 
imposés par des quotas idéologiques. L’échec 
de la réforme éducative a évidemment été ag- 
gravée par le boom démographique et la pau- 
périsation de l’école due à la faillite générale. 

La conclusion tirée par Hassan n'est pas 
particulièrement optimiste : elle a au moins 
le mérite de ne pas rejeter la responsabilité 
du fiasco sur les autres. La montée de l'isla- 
misme est avant tout, écrit-il « une histoire al- 
gérienne » : « derrière les fissures puis le déra- 
page du modèle (moderniste) se profile la 
résurgence de valeurs que le régime bannit et 
que son échec laissera triompher». L’issue dé- 
pend aussi du peuple algérien,. de sa capacité 
à se mobiliser pouf une Algérie démocratique 
et moderne. Hassan rejette les militaires 
comme les islamistes, a fortiori le « binôme » 
associant les deux, n ne propose pas une so- 
lation politique ; Il met à nu les mystifications 
du passé pour qu’elles servent de leçon à 
l'avenir. 


POLITIQUE 

• par André L a u r e n s 

NAISSANCE DU PARTI POLITIQUE 
de Raymond Huard. 

Presses de Sdences-PD, 

383 p., 196 F. 

L A Constitution française reconnaît le 
rôle des partis et groupements poli- 
tiques en ce qu'ils concourent à l'ex- 
pression du suffrage universel. Ils 
concourent surtout les uns par rapport aux 
autres pour l’emporter auprès des électeurs, 
puisqu’il est dans leur vocation de conquérir 
te pouvoir afin de mettre en oeuvre la concep- 
tion globale de la société qu'ils défendent. 
Poussée à l’extrême, cette ambition conduit à 
la conceptualisation du parti unique. Dans sa 
sagesse, la Constitution a mis l’accent sur 
l’expression du suffrage, formulation qui sup- 
pose que celui-ci reste pluraliste et, éventuel- 
lement, changeant Ainsi les partis font-üs des 
concessions pour ratisser plus large dans 
l'électorat et se coaliser avec d’autres : la dé- 
mocratie trouve son compte à contenir les 
tentations hégémoniques. 

Faut-D que la fonction partisane, si régu- 
lièrement décriée, soit utile pour que de nou- 
veaux partis naissent, ou se recomposent, sur 
les cendres plus ou moins chaudes de prédé- 
cesseurs qui se sont brûlés aux feux de la poli- 
tique ? Toujours est-ü qu'il s’en crée ou s’en 
recrée, comme en témoigne l’actualité , qa’il 
s’agisse du centre, de la droite nationale ou li- 


Entre le pouvoir et Popimon 


bérale, de l’écologie, la gauche n'étant pas à 
l’abri de refondations et autres recadrages. 

Tout cela s'inscrit dans une évolution na- 
ture De dont Raymond Huard retrace les dé- 
buts dans son étude sur La Naissance du parti 
politique en France. L'objectif est de décrire la 
généalogie de l'organisation partisane, dont 
les origines remontent à la Révolution et à la 
floraison de clubs, amicales, confréries, socié- 
tés de pensée et d'action qui a marqué cette 
période. Cest la première des caractéristiques 
de la tradition française, la seconde étant 
l'instauration précoce du suffrage universel. 
Cependant cette dernière n’a pas accéléré le 
mouvement conduisant au système des partis 
tel qu’on le connaît 

L'auteur distingue trois périodes dan? cette 
lente genèse : 1815-1860 qui. sur le modèle ré- 
volutionnaire, voit s’organiser l’opposition; 
1860-1890 au cours de laquelle s'opère la re- 
connaissance de la légitimité de ^expression 
partisane (avec la législation de 1881, notam- 
ment); 1890-1905 qui consacre l’avènement 
des partis (avec la législation de 1901). Au 
long de ce cheminement 0. a fallu passer par 
(es réseaux plus ou moins clandestins, la pra- 
tique conspiratrice, le recrutement quasi mili- 
taire, les ligues axées sur un thème et un ob- 
jectif; il a fallu s’appuyer sur la presse dont 
r essor a été concomitant laisser émerger les 
sociétés ouvrières, dépasser la fonction rnter- 
peliatrice et agitatrice pour s’adapter au exi- 


gences du suffrage universel, qui a nationalisé 
la vie politique. 

Parmi les conclusions que tire Raymond 
Huard, on en relèvera deux. La première est 
tournée vers le passé : élle constate que l'ini- 
tiative, dans «cet immense effort d'organisa- 
tion », venait en grande partie d’en bas, sans 
être toujours soutenue par les élites poli- 
tiques. La seconde reste d’ actualité dans la 
mesure où elle souligne le rôle positif joué 
par les partis dans l’émergence et la mise en 
forme de l’expression des aspirations poli- 
tiques. Us ont été. Es restent des instruments 
du débat démocratique- et ajoute l'auteur: 
« La démocratie d'opinion-doat certains rêvent 
aujourd'hui en arguant de (a puissance, nou- 
velle des moyen $ autiiorisuës, de la possibilité 
de consulter en permanence l’opinion par les 
sondages, apparaît bien être un mythe. » 

Ce jugement tiré de l’histoire n'en aurait 
que plus d'avenir si les partis y mettaient du 
leur, en retrouvant la faculté de produire et 
de former l'opinion au lieu de s’installer dans 
leurs seules capacités propagandistes et élec- 
toraüstes, si nécessaires qu’elles soient. S’ils 
étaient, en d’autres termes, moins à la traîne, 
derrière les éventuelles qpahtês médiatiques 
d’un chef de file et tes attentes du public ré- 
gulièrement sondé. Entre l’utopie de l’avant- 
garde et le suivisme de Tanière-garde, H y a 
place pour une représentativité créatrice : elle 
est à prendre: 


SOCIETE 

• par Robert S o I é 


Le droit de tendre la main 


DES HOMMES EN TROP 
ESSAI SUR UE VAGABONDAGE 
ET LA MENDICITÉ 
de julien Damon. 

Ed. de l’Aube, 

132 p., 39 F. 

A ttention, ils reviennent! On les 
croyait très loin, dans les pays du 
tiers-monde ou dans les romans de 
Dickens. Mendiants et vagabonds 
sont de nouveau parmi noos. Plusieurs muni- 
cipalités françaises, de gauche comme de 
droite, n’ ont-elles pas pris des arrêtés. Tété 
dernier, pour mettre en garde les passants 
contre l’aumône, qui « risque de favoriser 
l'iiresse et l'agressivité sur la voix publique « ? 
Un vocabulaire d'un autre âge a été exhumé, 
proscrivant «le maintien prolongé, notam- 
ment en position allongée, de personnes ou 
d'animaux qui gênent le libre passage des pié- 
tons ». 

Les grandes villes, on le sait, sont plus ac- 
cueillantes aux capitaux qu'aux indigents. 
Mais il ne faut pas caricaturer le débat : face 
aux pauvres, c'est surtout r hésita tien et la 
mauvaise conscience qui caractérisent l’atti- 
tude des pouvoirs publics et de l'opinion. La 
société a toujours été partagée entre répres- 
sion et charité, explique Julien Damon, qui 
est responsable de la « solidarité » à la direc- 
tion générale de la SNCF après avoir travaillé 
à la mission nationale pour le logement des 
plus démunis. Son livre se présente modeste- 
ment comme une étude de plusieurs textes 
parus à cent ans de distance, mais, par sa 
densité et sa finesse, il est bien plus que cela. 

De tout temps, mendiants et vagabonds 
ont perturbé T organisation sociale. Plusieurs 
conciles se sont penchés sur la question an 
cours du premier millénaire du christianisme. 
Des sanctions très dures ont parfois été ap- 
pliquées contre ces errants, réputés dange- 


reux : en 1496. Charles vm décida de les en- 
voyer aux galères et, quarante ans plus tard, 
François 1 e les vouait, ni plus ni moins, au 
supplice de la roue. A partir du XVII e siècle, 
c'est la politique de renfermement qui allait 
prévaloir, avec la création des hôpitaux géné- 
raux puis des dépôts de mendicité. Promul- 
gué en 1S10, le code pénal a fait du vagabon- 
dage et de la mendicité un délit, passible de 
prison. On assistera même à une véritable 
croisade contre Tes errants à la fin du 
XIX e siècle. Le nombre des condamnations ne 
diminuera progressivement qu’à partir de la 
première guerre mondiale, mais 3 faudra at- 
tendre 1994 pour voir le délit disparaître de 
la législation. 

Une distinction a toujours été faite entre 
« bons * et « mauvais » pauvres. Aux siècles 
, précédents, on haïssait le vagabond mais on 
tolérait te mendiant U fout dire que ce der- 
nier remplissait une fonction sociale, pour ne 
pas dire spirituelle, puisque l'aumône devait 
procurer au donateur l'indulgence divine. 
Aujourd'hui, «le mendiant travaille dans un 
univers laïque », souligne Julien Damon. il 
s'agit bien, en effet, d'une forme de travail 
rémunéré, vécue comme un métier par ceux 
qui font la manche. 

Faut-il donner ou éconduire ? Vieux débat, 
redevenu <f actualité. En donnant, on soulage 
le mendiant et on entretient la mendicité. En 
ne donnant pas, on hérisse le mendiant et on 
ne règle rien». D y a trois catégories de per- 
sonnes: celles qui donnent toujours, celles 
qui ne donnent jamais et celles qui donnent 
de temps en temps. Chacune a ses argu- 
ments, plus ou moins convaincants. Dans ce 
domaine, la générosité n'est jamais inno- 
cente, et l'indifférence rarement certaine. Les 
pouvoirs publics eux-mêmes ont toujours été 
ambigus face à la mendicité et an vagabon- 
dage. A certaines époques, la charité a pris 
des allures de répression ; à d’autres, les me- 


sures répressives se sont traduites par une 
assistance de fait 

Glissements du vocabulaire : tes mendiants 
et les vagabonds de jadis sont d’abord deve- 
nus clochards, puis sans-abri, puis sans-logis. 
Aujourd'hui, on préfère les désigner par des 
initiales: SDF. Nul ne sait combien sont 
exactement ces. sans domicile fixe: leur 
nombre présumé varie de 200 000 à plus de 
600 000. Nul ne sait non plus de qui ils re- 
lèvent, surtout depuis les lois de décentrali- 
sation. Aucune police, aucune association, 
aucune collectivité territoriale ne peut tes 
prendre en charge complètement D'oii un 
jeu de ping-pong, à tous les niveaux : les 
nouveaux vagabonds sont refoulés d’une 
vffle vers une autre, d’une gare vers une 
autre, d’une partie d’une gare vers une 
autre.- 

Si les diverses autorités jouent au ping- 
pong, 1e citoyen ordinaire est enclin à décla- 
rer «B n'y a qu'à ». D n’y a qu’à quoi ? Cette 
présence gênante de vagabonds et de men- 
diants dans une société d’abondance, régie 
par un Etat-providence, ne se résoud pas for- 
cément de manière simple. « B convient d’être 
modeste et de comprendre que Von évolue 
dans une zone moyenne, avec des mesures im- 
parfaites et des cotes mtü taillées », écrit, dans 
la préface de ce livre, Xavier EmmanueBi, se- 
crétaire d’Etat à faction humanitaire d’ur- 
gence. 

Tous les exclus ne dérangent pas forcé- 
ment. Certains, comme le clochard — ou, hier, 
Je fou du village -, sont dès exclus «Inté- 
grés», rassurants à la limite- D’autres font 
peur. Non pas parce qu'fis viennent d'afl- 
Jeurs, mais parce qu’fis semblât être surgis 
du plus profond de cette société .dont Ils 
soufignent k manque de perspectives. A dé- 
faut de pouvoir faire disparaître te phéno- 
mène, la tentation serait de vouloir le foire 
disparaître de notre vue. 
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Les grognards de l'armée des ombres 

A travers l'histoire du mouvement Défense de la France, Olivier Wieviorka repense le sens de l'engagement 
résistant au cours de la deuxième guerre mondiale . Une résistance qui ne fût pas exclusivement année 
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UNE CERTAINE IDEE 
DE LA RÉSISTANCE 
Défense de la France 0940-1949) 
d'Olivier Wieviorka. 

Le Seuil, colL « L'Univers 
historique », 487 p., 180 F. 

Ê 'affaire a pris corps dès 
È l'automne 1940, au Quar- 
m tier latin. Deux agrégatifs 
Aw de philo de vingt-trois et 
vingt-deux ans, l’un démobilisé, 
Fantre évadé, tous les deux décorés 
de ta croix de guerre, Philippe Vîan- 
oay et Robert Salmon, la bibliothé- 
caire «fun labo de géographie phy- 
sique, Hélène Mordkovîtch, qui 
deviendra Hélène Viannay, le pa- 
tron de la Compagnie du gaz et de 
rélectridté, Marcel Lebon: quatre 
mousquetaires sortent rageurs de 
a déroute, criant comme Péguy 
qu’fls ont mal à leur France. Ils re- 
rusent de gagner Londres, ré- 
pugnent tout autant à Faction mffî - 
nire ou au renseignement Os n'ont 
qu'un espoir : en appeler à la mo- 
ale, haranguer, convaincre par le 
'erbe. Os vont donc lancer, coûte 
que coûte, leur joumaL 

REBELLES 

Le premier numéro de Défense de 
a France est tiré artisanalement 
* .u débat d’août 1941, dans les 
j** f * *>aves de la Sorbonne, enfoui dans 
v . i .ressacs à dos, distribué à la diable: 

‘ * me bouteille jetée à la mer par de 

•entüs individualistes. Mais le petit 
ouroal deviendra un colosse, jus- 
u’à atteindre le premier rang de 
oute la presse clandestine en jan- 
ier 1944 avec ses 450 000 exem- 
1 air es. Et, sous son titre, fl aura 
. hucturé au passage un exceptionr 
el et authentique mouvement de 
i Résistance. 

Olivier Wieviorka a offert à ces 
îbefles Fhistoire qu*fls méritaient 
avant et vif, récusant les légendes 
ieuses, ignorant les brouilles 
'après 1945 qui ont désuni les an- 
eus camarades, son livre mêle un 
avail au petit point sur archives et 
le enquête orale -auprès des sur- 


vivants d’une ampleur et d’une mi- 
nutie assez rares. Il montre aussi de 
la patte (un peu raide à l’occasion : 
il s’agit du âigest d'une thèse de 
doctorat, cet exercice de haute vol- 
tige dont l’édition française est si 
friande), un vrai sens des questions 
fraîches et toute la fausse naïveté 
qui sied ' à un jeune historien qui 
écrit à un dezui-siècle de distance, 
quand les héros et leur pays sont 
fatigués et qu’on aimerait bien re- 
trouver le secret de leur jouvence. 
Bref : voilà un sacré bon livre, tout 
à l'honneur d'une histoire contem- 
poraine qui se lance enfin dans l'ex- 


vaise mine le matin devant sa glace. 
Ce réflexe viscéral, irréductible et 
au tréfonds assez anar, a suffi pour 
sceDer leur destin, jamais ceux-là 
n’ont volé au secours de la victoire, 
épousé le cours des événements ou 
cru que pour choisir fl faudrait être 
organisé. 

Tout compte fait, ils n’étaient 
que 69 à latin de 1941 et moins de 
5000 au printemps 1944. Les trois 
quarts avaient moins de trente- 
cinq ans, un tiers moins de 
vingt ans (ainsi} Philippe Bauchard 
a passé son bac en s'éclipsant pour 
deux jours de son maquis I). Un 



Olivier Wieviorka. 

Jeune historien de la Résistance, Olivier Wievior- 
ka est né en 1960. Ancien élève de F Ecole normale 
de Saint-Cloud, il est actuellement maître de 
conférences à l’université du Hainaut-Cambrésis 
ainsi qu’à F Institut d’études politiques de Paris. Il 
appartient au comité de rédaction de la revue 
Vingtième Siècle, proche de l’Institut d’histoire du 
temps présent 


ploration sans phrases delà Résis- 
tance, et qui confirme tout le bien 
qu’cm a pensé du précédent travail 
de Wieviorka (1). 

De carrière postrésistante, juste- 
ment, ceux de Défense de la France 
n'en ont pas eu. Après la libéra- 
tion, ils sont presque tous rentrés 
dans leurs foyers et ont repris leur 
vie civile, souvent avec difficulté. 
Os ont pleuré dignement l'espoir 
mort-né du MLN, ce Mouvement 
de libération nationale qui rêvait 
de fonder un tiers parti de la Résis- 
tance, entre de Gaulle impenrtoret 
la gauche partisane. Ils ont même 
souri, tristement, quand le France- 
Soir de Pierre Lazareff a « adapté » 
les exigences de sa mère porteuse, 
leur cher journal naguère sorti des 
sacs à dos. 

Un sur dix à peine a été décoré. 
Comme s’il leur avait suffi d’avoir 
fait grandir en eux l'individu, de 
Tavoir libéré en prenant le risque 
foü de réaliser concrètement des 
valeurs idéales, celles qui laine du- 
rant aident à ne pas faire trop mau- 




autre tiers est marié, des couples et 
même des familles entières ont 
basculé ensemble dans le refus de 
l’attentisme et l’ardeur à faire enfin 
quelque chose, toutes affaires ces- 
santes. 

Des femmes, en nombre excep- 
tionnel (17 %), les ont rejoints, pro- 
longeant dans Faction un proces- 
sus d’autonomie que Wieviorka est 
un des premiers^ si bien révéler. Il 
y eut, bien sûr, beaucoup d’étu- 
diants (25 %), de fonctionnaires 
(notamment enseignants, agents 
publics, gendarmes ou policiers), 
d’employés et d’artisans-bouti- 
quiers, mais peu d'ouvriers ou de 
paysans, peu intéressés, sembie-t- 
il, par la stratégie trop civile du 
mouvement 

Ces « petits-bourgeois », comme 
disait naguère certaine sociologie, 
ont prévu l’avenir avec minutie 
mais sans s'intéresser vraiment à la 
politique. Antibolcheviques, par- 
fins venus de droite, souvent tein- 
tés de démocratie chrétienne, mas- 
sivement accrochés à des familles 
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et à des terroirs (beaucoup de Bre- 
tons et de Francs-Comtois ont été 
au rendez-vous) mais bien peu 
soucieux des héritages, ils ont 
d'abord cru à une communauté 
née du rejet du boche et du nazi. 

Et on a quelque peine à les cou- 
cher dans les catégories historiques 
de la Résistance, patriotique et an- 
tifasciste. Bellicistes ou pacifistes 
avant la guerre, giraudistes et 
même longtemps maréchalistes 
quand d'autres avaient déjà rom- 
pu, Vichy n’est pas leur premier 
problème et ils se sont même offert 
le luxe de faire longtemps la moue 
à de Gaulle - l’analyse de Wîevior- 
ka est remarquable sur ce point -, 
avant de se rallier loyalement, 
conquis notamment par la force de 
conviction de Geneviève de Gaulle, 
qui milita avec eux mais sans rece- 
voir jamais Fonction londonienne 
ou algéroise : Défense de la France 
n’a siégé ni au Conseil national de 
la Résistance ni à l’Assemblée 
consultative. Rebelles fls étaient, 
atypiques et têtus ils sont restés. 

IDÉALISTE 

Ils ont eu de surcroit la force de 
passer, par un processus subtil que 
le livre démonte pour la première 
fois, de la ronéo aux feux papiers 
puis aux maquis, sans être impres- 
sionnés le moins du monde par le 
refus du STÜ qui faisait grossir ces 
derniers en 1943. On lira avec at- 
tention, m fine, Fhistoire du maquis 
du nord de la Seine-et-O/se, qui fût 
commandé par Philippe Viarmay et 
sèchement contré par les commu- 
nistes : elle prouve qu’un bon corps 
franc peut être idéaliste. Même les 
armes à la main, ceux de Défense 
de la France sont toujours restés de 
sacrés grognards de la Résistance. 
Pour s’ëtre tout au long accroché à 
cette révélation, le livre d’Olivier 
Wieviorka est un vrai cordial. 

Jean-Pierre Rioux 


0) Nous entrerons dans to carrière. Seuil 
(« Le Monde des livres * du 15 avril 
1994 ). 


• HENRI QUEUILLE EN SON TEMPS 0884-1970), de Francis de 
Tarr 

Avec ce gros livre sur un grand Corrézien, l'Américain Francis de 
Tarr, diplomate et historien passionné par la France, fin connais- 
seur du radicalisme, a réussi un exploit, dont la portée n’est pas 
inactueUe. Il montre en effet qu’Henri Queuflle, médecin de cam- 
pagne, recordman des portefeuilles ministériels sous la III e Répu- 
blique et sous la IV' République, présidentiable et affable, second 
de de Gaulle aux heures sombres (son Journal de guerre. Londres- 
Alger, avril 1943-juillet 1944 vient d’être excellemment édité par 
Olivier Dard et Hervé Bastien chez Plon), fut mieux qu'un conci- 
liateur terne : ce petit homme à moustache blanche savait le prix 
de la morale en politique et a montré tout au long la fermeté d’un 
grand démocrate (La Table ronde, 822 p., 230 F). 

RELIGION 

• CONFESSIONS EXTATIQUES, de Martin Buber 

Les Confessions de Martin Buber rassemblent de courts textes sur 
le phénomène de l’extase à travers les âges. Daguerréotype multi- 
forme où se côtoient penseurs ou mystiques indiens, néoplatoni- 
ciens, chrétiens, soufis et juifs, ce livre relie des auteurs très diffé- 
rents et souvent peu connus du public. Publié en 1909 mais resté 
jusqu’ici inédit en France, ce livre a de plus l’avantage d'éclairer 
une part méconnue de l'œuvre de Buber. On connaissait l’écri- 
vain, le tbéologien du judaïsme spécialiste du hassidisme, mais on 
ignore trop souvent que ce penseur né à Vienne en 1878 et mort à 
Jérusalem en 1965 s’était aussi longtemps intéressé aux manifes- 
tations extatiques pour repérer ce qu’il appelle «la voix de 
l'homme » (Grasset, « Les écritures sacrées », 192 p., 115 F). 

SOCIOLOGIE 

• CELLES QUI N’ONT PAS ÉCRIT. Récits de femmes dans 
la région marseillaise, 1914-1945, d'Anne Roche et Marie-Claude 
Taranger 

Ce livre a pour origine une intervention sociale proposée à des 
étudiants : enregistrer au magnétophone le récit de vie de leurs 
grands-parents, puis transcrire et mettre au net le texte ainsi pro- 
duit avec la collaboration du sujet du récit fl en est résulté des 
témoignages qui sont autre chose que de l'histoire orale ou de 
l’autobiographie au magnétophone. Grâce à la diversité de l’ori- 
gine sociale et géographique des personnes interrogées, une pa- 
role féminine émerge de ces extraits de cinq cents récits. Elle 
donne l’autre face, occultée, des luttes, des évolutions techniques 
et politiques. Parole qui est aussi analysée et commentée avec 
sensibilité et intelligence par les auteurs de l’ouvrage (Préface de 
Philippe Lejeune, Edisud, 238 p., 120 F). 

• LA FAMILLE EN EUROPE, sous la direction de Marianne Gul- 
lestad et Martine Segalen 

Fragilité des unions d’un côté, coexistence et liens prolongés 
entre générations de l'autre, la famille est en train de changer. 
Cet ouvrage collectif, réunissant les contributions de nombreux 
spécialistes, examine les formes que prennent la transformation 
et la perpétuation familiales dans les divers pays d’Europe (La 
Découverte, 252jp., 169 F). 
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La Méditerranée au féminin singulier 

En étudiant la condition des femmes, des universitaires ont découvert des ressemblances troublantes 
entre les comportements au Nord et au Sud. Entre militantes d'extrême droite et militantes intégristes 


Les plaies de l’exil 

L'itinéraire d'une femme kabyle comme archétype 
de la souffrance de la société algérienne 


EMMES DE MÉDITERRANÉE 
dus ia direction 
'Andrée Dore-Audi bert 
t Sophie Bessis. 

.arthala, 268 p., 130 F. 
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’œurs siamoises, sœurs 
ennemies, les deux rives 
de la Méditerranée sont 
_ liées par une longue his- 
' oire, trop ancienne pour que 
misse s'imaginer une rupture ra- 
iicaJe entre le Sud et le Nord, les 
lifférences ou les «asymétries», 
jui distinguent les pays du Magh- 
eb de leurs cousins d’Europe, 
l’empêchent pas certaines analo- 
gies - voire de fortes « correspon- 
dances ». 

Ce postulat, mesuré à Faune de 
a condition des femmes, a servi 
Je base à un colloque organisé en 
novembre 1993 à Marseille par 


TSCHANN 

Libraire 

' aura le plaisir d'accueillir 

• JACQUES ROUBAUD 
‘ et MICAËLA HENICH 
Mille e tre, deux : 

200 flèches 

(Le Théâtre Typographique) 

jeudi 15 février, à 18h30 

JEROME CHAR YN 

H était une fois 
un Droshky 
(Editions Denoël) 
vendredi 1er mars/ à I8h30, 


125 bdduMontparn 
43 35 42 05 


amasse, Vie 


l'Observatoire Femmes-Magh- 
reb-Méditerranée.Deux années 
se sont écoulées avant que ne 
soient réunis dans un livre. 
Femmes de Méditerranée, les actes 
de ce colloque. Deux années que 
la tragédie algérienne - et ses 
bonbonnes de gaz « à la fran- 
çaise» - a fortement marquées, 
dormant à cet ouvrage un surplus 
d’intérêt. 

L’analyse du fait religieux, en 
particulier de Fislam. occupe une 
place centrale dans la réflexion 
des intervenants maghrébins. Le 
fait que l’islam soit reconnu dans 
les Constitutions tunisienne, ma- 
rocaine et algérienne comme 
-«religion d’Etat » implique-t-il 
« ia nécessaire conformité du droit 
de (Etat à l'islam », s’interroge la 
juriste tunisienne Sana Ben 
Achour Derouicbe ? « Ou l’Etat 
peut-il (-.). sans remettre en cause 
la validité juridique de ses déci- 
sions, s'affranchir de ia loi di- 
vine ? » Les pays du Maghreb 
sont-ils, en d’autres termes, 
condamnés à évoluer dans l’or- 
bite du droit musulman - voire à 
se transformer, sous la pression 
des islamistes, en Etats théocra- 
tiques -, ou bien peuvent-ils pro- 
gressivement s’en libérer, par un 
mouvement endogène de sécula- 
risation? 

Ces questions, sous leur allure 
savante, sont au centre de tous 
les débats sur la possibilité de 
construire, au Maghreb, TEtat de 
droit - « les droits de l'homme en 
général, ceux des femmes en parti- 
culier». souligne l'universitaire 

tunisienne. La montée de la 
contestation islamiste a relancé, 
de manière extrême, ce vieux 
combat « entre modernistes et tra- 
ditionalistes », ajoute le polito- 
logue marocain Abderrahün Lam- 
ebichi. Un combat dont les 
femmes, estime-t-il, demeurent le 
principal enjeu. En témoignent 
non seulement le discours inté- 
griste mais aussi celui des gouver- 
nants. Dans la plupart des pays 



Les pays du Maghreb sont-ils condamnés à évoluer dans P orbite 
du droit musulman ? 


arabes, le droit moderne, qui pré- 
domine très largement sur le 
droit musulman stricto sensu, a 
« oublié » de s’appliquer aux 
femmes. CeDes-ci restent sou- 
mises à des codes de statut per- 
sonnel, directement inspirés de la 
charia (loi islamique), « dans sa 
traduction la plus rétrograde ». 

Soucieux de ne pas enfermer 
l'islam et le Maghreb dans une 
« altérité absolue » par rapport au 
nord de la Méditerranée, les par- 
ticipants au colloque n’ont pas 
manqué d’évoquer la place réser- 
vée aux femmes dans les deux 
autres religions du Livre, le chris- 
tianisme et le judaïsme. Et de 
souligner, là encore, la constance 
des principes patriarcaux, qui sa- 
cralisent la femme, immuable 
«gardienne de l’ordre masculin ». 
De même sont étudiés les méca- 
nismes d'exclusion, qui privent 
les femmes, au Nord comme au 


Sud, de l'accès au champ poli- 
tique, ou les marginalisent dans 
le domaine de l’emploi. 

Plus troublant encore, le por- 
trait des « femmes d'extrême 
droite * en France, brossé par Fia- 
metta Venner, chercheuse au 
Centre d’études et de recherche 
intereuropéenne contemporaine 
(Ceric), rappelle, par bien des 
traits, les militantes islamistes des 
pays de l'Afrique du Nord ou de 
l’Iran. Etranges effets de miroir... 
Mais après tout la Méditerranée, 
symbole commode du clivage 
Nord-Sud, n’a-t-elle pas long- 
temps été appelée * mer inté- 
rieure»? Même ri les différences 
existent, «il est temps, comme 
nous y invite Sophie Bessis, dans 
la préface, que chaque rive re- 
connaisse qu’il y a de l’Europe au 
Maghreb et du Maghreb en Eu- 
rope ». 

Catherine Simon 





PIÈGE OU LE COMBAT 
D’UNE FEMME ALGÉRIENNE. 
Essai d’anthropologie 
de la souffrance 
de Tassadït Yacine. 
Publisud/Awwal, 212 p.,146 F. 

È 'auteur, Tassadït Yacine, 

È prévient ses lecteurs : 

Ê « Cet essai sur la souf- 

Êmm fronce ne colle certes pas à 
la conjoncture politique.» U s’y 
rattache, cependant, tant il est 
vrai que la souffrance née de ten- 
sions personnelles rejoint im- 
manquablement la souffrance 
générée par le corps social, celle- 
ci se nourrissant de celle-là, dans 
cette lutte incessante du singulier 
contre le pluriel. 

A travers ('itinéraire de Noua- 
ra, immigrée depuis vingt-cinq 
ans en France, de la solitude 
qu’elle a cherché à dominer en 
s'appropriant la parole et récri- 
ture - elle, l'analphabète -, à tra- 
vers la recherche d’un statut so- 
cial, concrétisé par ses multiples 
mariages, t seule façon d’échap- 
per à son destin », on comprend 
mieux l’histoire d’un village tra- 
ditionnel kabyle avec ses luttes. 
Un village où les femmes «à la 
fois dominées et dominantes » 
font cependant partie intégrante 
du système. 

MALÉDICTION 

La souffrance de Nouara, qui 
alimente quotidiennement la 
haine de son environnement im- 
médiat, est renforcée par une sté- 
rilité vécue comme une terrible 
malédiction. Nouara n’est donc 
pas une femme comme les 
autres. Bien plus, la sécheresse 
de son ventre s’assimile à «/a sé- 
cheresse de la terre, la sécheresse 
du désert et de la mer qui peut an- 
noncer la remontée du sel. La ver- 
tu du sel est de ne pas pourrir (il 
est pur), mais il est stérile car on ne 
peut pas le semer ». 

Cette double plaie - exil phy- 
sique, loin de la terre natale, et 




exil Intérieur de la femme privée 
de son statut - ravive sa condi- 
tion d*« orpheline symbolique ». 
Elle permet à Nouara d'établir, 
peut-être inconsciemment, ce 
rapport dialectique entre « la 
fuite, la peur, la haine et la créa- 
tion ». « C’est le manque d’amour 
qu[ m’a poussée à écrire. Plus que 
le manque d’amour, c’est la souf- 
france, être à la merci des imbé- 
ciles: parents, maris, la poésie est 
née de la souffrance », déclare- 
t-elle pour tenter d'expliquer son 
cheminement. 

DILEMME 

Or, écrit fort justement Tassa- 
dit Yacine, si Nouara « met fin aux 
conditions qui engendrent la souf- 
france, elle risque, du même coup, 
de sortir de sa condition de domi- 
née (diminuée). Tbut montre, ici, 
qu’elle ne peut pas le faire, car elle 
a besoin d’un certain enfermement 
pour se sentir exister, de prolonger 
les liens de filiation par et dans la 
douleur». Socialement, histori- 
quement et sexuellement dési- 
gnée pour payer une dette multi- 
ple : celle des orphelins, des 
femmes, des femmes sans statut 
(stériles), des Algériens immi- 
grés, Nouara « porte sur elle les 
stigmates de nombreux dominés. 
Aussi semble-t-elle payer pour 
tous». 

Avec une sensibilité doulou- 
reuse elle catalyse, à l’état brut, 
dans ses poèmes * les épreuves, 
les espoirs, les réalités et les fan- 
tasmes des femmes algériennes ». 
«Je peine nuit et jour. Si je prends 
le chemin de la liberté - je crains 
de tomber», se lamente-t-elle. 
Terrible dilemme entre ce désir 
irrésistible de prendre un envol 
salvateur et le besoin sécurisant 
de ne pas rompre totalement ses 
chaînes. Et c'est là que Nouara se 
pose en archétype de ia souf- 
france, non seulement de la so- 
ciété kabyle mais de la société al- 
gérienne tout entière. 

Ali Habib 
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L’EDITION 

FRANÇAISE 


Indépendance 
pour L'Atelier 


François Mitterrand, personnage littéraire 


Livres de cour ou de désamour, analyses sobres ou polémiques classiques ou insolites ; miel ou fiel, on édite et on réédite essais 

et romans sans discontinuer depuis la disparition de Y ancien président 



Les éditions de L’Atelier (ex-Edi- 
tions ouvrières) ont procédé à leur 
défilialisation après avoir participé 
à la constitution du holding DSA, 
en juillet 1993, aux côtés de La Dé- 
couverte et de Syros. L'accord Ini- 
tial, prévoyant que les trois mai- 
sons conservent leur indépen- 
dance éditoriale et leur gestion 
propre, avait été modifié dans le 
cadre d’un plan de relance entraî- 
nant U fusion de La Découverte et 
de Syros (Le Monde du 16 juin 
1995). Une teDe mesure justifie, se- 
lon les éditions de L’Atelier, leur 
décision de redevenir indépen- 
dantes, phénomène singulier à 
l’heure de la concentration. L’Ate- 
Ger procédera, courant 1996, à une 
augmentation de capital dont (a 
majorité est détenue par La Jeu- 
nesse ouvrière chrétienne (JOC/ 
IOCF), et dont DSA conserve 20 % 
des parts. L'Association des amis 
des éditions de L'Atelier lance une 
campagne de souscription de 
3 millions de francs pour assurer le 
développement de cette maison 
spécialisée dans les domaines reli- 
gieux et sociaux et qui, avec un ca- 
talogue d’environ mille titres, a 
réalisé en 2995 un chiffre d’affaires 
de 17,5 millions de francs. 


• Diffuser pour éditer. C'est 
«r avec, à la fois, une conception du 
texte et une approche du marché » 
que viennent d’être créées, paral- 
lèlement, les éditions Aralia et une 
société de diffusion (Aralia diffu- 
sion). avec six représentants en 
France. Celle-ci, destinée d’abord 
à soutenir l’entreprise éditoriale, 
devrait s’ouvrir ultérieurement à 
d’autres éditeurs. Dirigée par Ca- 
therine Saint Guiihem avec l’aide 
éditoriale de Jean-Yves Masson, 


L ’homme aimait les livres, 
et les livres le lui ont bien 
rendu. Avant même la fin 
de son règne, la frénésie 
éditoriale autour de François Mit- 
terrand s’était manifestée tous azi- 
muts : des Verbatim de Jacques At- 
tali (Fayard) au roman Grand 
Amour (Seuil) d’Erik Orsenna, de 
l’évocation intimiste de Laure Adler 
(L 'Année des adieux. Flammarion) à 
la méticuleuse Décennie Mitterrand 
des journalistes Pierre Favier et Mi- 
chel Martin-Roland (Seufl). fl y eut 
aussi le soufre d ‘Une jeunesse fran- 
çaise, de Pierre Péan (Fayard) et le 
souffle du Président (Seuil) sous la 
plume de Franz-Olivier GiesberL 11 
y eut encore « les » Montaldo, Mit- 
terrand et les 40 voleurs puis Rendez 
l'argent (Albin Michel) - qui fi- 
gurent toujours sur les listes des 
meilleures ventes - ou le Plaidoyer 
impossible pour un vieux président 
abandonné (Albin Michel}, de Phi- 
lippe Alexandre. Sans oublier le De 
Gaulle-Mitterrand, la marque et la 
trace, d'Alain Duhamel, et La 
France sans Mitterrand, de Jean- 
Marie Colombani (tous deux chez 
Flammarion), deux ouvrages réim- 
primés après la disparition dn pré- 
sident Autant de forts tirages qui 
révélèrent la curiosité du public 
sans jamais r assouvir. «Le person- 
nage de François Mitterrand a susci- 
té des livres qui ont très bien marché. 
analyse Olivier Orban, PDG de 
P km. R n'y a aucune raison pour que 
sa mort interrompe la création litté- 
raire à son sujet » La « produc- 
tion » estampillée -du label Mitter- 
rand s’annonce en effet nombreuse 
et très variée. Livres de cour et de 
désamour, analyses sobres ou polé- 
miques, élastiques ou insolites, miel 


ou fiel, G y en aura pour tous les 
goûts. «rJVous n’avons rien engagé 
de nouveau », tempère cependant 
Claude Cberki, PDG des éditions 
du Seuil « fl fàut reconnaître que la 
mort de Mitterrand n’a surpris per- 
sonne. Elle ne doit pas être de nature 
à bousculer un programme éditorial 
Les troisième et quatrième volumes 
de La Décennie Mitterrand paraî- 
tront à l’automne et l'hiver pro- 
chains ; la refonte des deux ouvrages 
de Giesbert (Mitterrand, ou La Ten- 
tation de rhistoïre et Le Président) 
était programmé depuis longtemps. 
Quant à Jean Lacouture, il travaille 
depuis plus d’un an et demi sur une 
biographie de Mitterrand. » 

La sortie du livre Les OreOles du 
Président (Fayard) de jean-Marie 
Rrataut, consacré aux écoutes télé- 
phoniques de l’Elysée, était prévue 
pour septembre. « L’auteur a eu un 
peu de retard. L’ouvrage n’a été 
composé qu'en décembre, explique 
Claude Durand, PDG de Fayard. A 
la mort du président, Fouvrage était 
presque fabriqué. On a décidé de ne 
pas l’arrêter. Une polie du débat sur 
le livre du docteur Gubier portait sur 
le respect de la vie privée. Le travail 
de fontaut montre qu’on ne s’em- 
barrassait pas toujours de cette pré- 
caution dans certains cercles du pou- 
voir. » D'ici à l’été, l’ancien 
secrétaire général de l'Elysée, Hu- 
bert Védrine, devrait publier un ou- 
vrage consacré à quatorze ans de 
politique étrangère vus de l'Elysée. 
« Ce n’est pas un ” Verbatim IV’, pré- 
vient Claude Durand, JJ s’agit d’un 
projet qui remonte à 1982-1983, à 
l’époque où Hubert Védrine était 
conseiller pour les affaires exté- 
rieures. "De son côté, Flammarion 
annonce pour janvier 1997 un por- 


trait de « l’artiste en politique» si- 
gné Alain Duhamel, en précisant 
que l’ouvrage était prévu «de 
longue date »- 


UNE VALEUR MARCHANDE 

Aucun opportunisme déclaré 
chez les éditeurs, même si Claude 
Cheriû reconnaît que l'ancien pré- 
sident «est une bonne valeur mar- 
chande ». Alors pourquoi tant de 
livres parus et à paraître? Quelles 
motivations poussent à «publier 
Mitterrand», le grand initié: Les 
Tentations ésotériques eTun président 
(Nicolas Bonnal ; éd. Claire Vigne) 
ou Le Crépuscule des princes: de 
Napoléon JB à François Mitterrand, 
de Fernand Destaing, cher Buchetf 
Chastd ? (« un essai sur Famour pa- 
thologique de soi qui mène un diri- 
geant à ne plus vouloir quitter le pou- 
voir », commente livres-Hebdo). 

« Mitterrand a intéressé autant les 
romanciers que les historiens et les 
polémistes», note Olivier Orban. 
« De Gaulle n’a pas déclenché un tel 
phénomène. Bien des années après 
sa mort, f avais demandé à Olivier 
Todd de réfléchir à une biographie 
du général car ü n’en existait pas. 
J’ai appris alors que Jean Lacouture 
avait entrepris ce travail» - une 
somme en trois volâmes dont le 
premier, le Rebelle, ne paraîtra 
qu’en 1984 au Seufl. «Je crois que 
l’engouement pour Mitterrand vient 
de son tien particulier avec le passé. 
Avec Sartre on avait enterré le der- 
nier ” intellectuel ' ; avec lui on en- 
terre le dernier grand chtfcTEîat, un 
homme qui nous rattachait à des 
périodes douloureuses de notre his- 
toire. B y aura moins de littérature 
sur Chirac— » 

Littérature ? La plupart des édi- 


teurs rappellent le root de Mauriac 
à propos de Mitterrand : un héros 
de roman. Un héros d’autant plus 
séduisant qu’a reste inachevé. Pour 
avoir vécu intensément sa vie, le 
président aura laissé à d’autres, 
choisis oa non, aimés ou non, le 
soin de la coucher en noir et rouge 
(et blanc ?) sur le papier. « De 
Gaulle était un personnage de l’his- 
toire. Les livres sur lui sont venus plus 
tard car il fallait prendre du recul 
pour analyser son action, observe 
nanA» r y*rin. La dimension roma- 
nesque de Mitterrand suggérait 
d’écrire à chaud. » Thérèse de 
Sarnt-Phafle, qui fut P éditrice de 
l'ancien premier secrétaire du PS 
(pour La Paille et le Grain et 
L’AbeBIe et FArchitecte chez Flam- 
marion), évoque le tien particulier 
de son « auteur » avec récriture, 
«fl m’a dû un jour: je n’écrirai ja- 
mais mes Mémoires. H avait trop 
conscience d’une vie aiguë en lui 
pour se tourner vers son propre pas- 
sé. En réalité, ü n’a jamais été vieux. 
Ecrire ses Mémoires F aurait jigé dans 
une attitude. B ne voulait pas cela. » 
Un témoignage qui aiguise la curio- 
sité - et la circonspection - pour 
l'ouvrage à paraître chez Odile Ja- 
cob, rnrpmsmt des entretiens avec 
le journaliste Georges-Marc Bena- 
mou et des notes personnelles de 
feu le président 

Mais c’est probablement l’ab- 
sence d’un « Mitterrand, par toi- 
même » qui offre une source (fins- 
püatian rêvée aux écrivains Payant 
choisi comme modèle. « Mitterrand 
encourageait l’écriture sur lui, té- 
moigne Claude Durand. Ce fut le 
cas pour les Verbatim de Jacques At- 
tali B était aussi très au courant du 
projet d’Hubert Védrine. B avait en- 


vie que se développe autour de lui 
une historiographie abondante. » 
Claude Cberki souligne que «le 
prérident n’a mis aucun obstacle» 
quand Jean Lacouture, F. O- Gïes- 
beit ou Jes duettistes Eavier-Mar- 
tm-RoIand Font informé de leur in- 
tention d’écrire à nouveau sur lui 
« Quand Lacouture l’a contacté, 3 
était ravi », ajoute le patron dn 
Seufl. « Je crois qu'il n’a encouragé 
personne, mais 3 n’a déamra^ per- 
sonne, lance avec malice Oflvier Or- 
ban. Au fond de lui, ü devait penser 
que plus on publiait à son suiet, plus 
sa légende augmentait » Et de si- 
gnaler que Pascal Ory prépare de- 
puis deux ans une biographie « his- 
torique » de François Mitterrand. 

Aux heures du gaullisme absolu. 

Je leader de la gauche avait recouru . 
à la veine pamphlétaire pour 9 
combattre son adversaire. «Jl écri- 
vait des livres violents et ü était détes- 
té pour ça», rappelle Thérèse de 
Saint-PbaUe. Après les attaques de 
jean Montaldo et de Philippe 
Alexandre, parues du vivant de 
F ancien chef de FEtat, void un por- 
trait sans concession ni grande cha- 
leur par un amoureux lassé, Régis 
Debray (Loués soient nos seigneurs, 
une éducation politique Trois tomes 
chez Gallimard dont le premier se- 
ra publié en mai). Jean Edexn Hal- 
tes; fin, a choisi de cracher une bfle 
ancienne avec son Honneur perdu 
de Fronças Mitterrand, (Les Befles- 
Lettres-Le Rocher), paru en son 
temps dans L’Idiot International. 
«Tbut livre en vitrine excite mon ap- 
pétit», confessait l’auteur de Ma 
part de vérité. Gageons que cette ul- 
time livraison sortie du néant l’au- 
rait pour le m oins indisposé. 

' Eric Fottorino 


Aralia donnera une priorité non 
exclusive à «cette culture fonda- 
mentale de notre civilisation qu’est 
la Méditerranée ». avec une dou- 
zaine de titres par an dans le do- 
maine des beaux livres et surtout 
de la littérature. (Aralia éditions. 
42, avenue Montaigne 75008 Paris. 
Tél: 47-20-40-51. Fax: 47-20-12- 
09). 


Le tourbillon d'un dilettante 


A L’ETRANGER 


• Une collection «démocrate». 
Les éditions Michalon ont créé 
« Le Bien commun », une collec- 
tion destinée à répondre à cette 
interrogation: «Les auteurs clas- 
siques ou contemporains dont les 
oeuvres ouvrent des perspectives 
inédites sur le droit et la politique 
peuvent-ils redonner de la vigueur 
au sentiment démocratique ? » Di- 
rigée par Antoine Garapon, ma- 
gistrat et directeur des hautes 
études sur la justice, cette collec- 
tion à vocation pédagogique ac- 
cueille de petits ouvrages 
(128 pages, 59 francs) consacrés à 
la pensée philosophique, politique 
et morale de philosophes, mais 
aussi d’écrivains et d’artistes, 
comme Balzac, Kafka ou Fritz 
Lang. 


F Tédéric Ferney devient le meneur de jeu de 
« Droit d’auteurs » (1)< nouvelle émission litté- 
raire hebdomadaire concoctée avec sa 
complice de longue date, Marie-Anne Bernard, 
aujourd’hui directrice éditoriale sur La Cinquième. Cet 
homme orchestre de quarante-quatre ans aux allures 
de ieune homme, longue silhouette fringante et petites 
lunettes d’inteflo, qui traîne dans son sfflage une répu- 
tation de dilettante - « celui qui s'adonne à un art par 
plaisir n’aime rien tant que « s'expose r et descendre 
dans l'arène » en multipliant les espaces de combat. 
Depuis toujours adepte des sports violents et de la 
compétition, cet agrégé d’anglais qui se « débrouille» 
dans cinq ou six autres langues se targue de n’avoir 
cessé de « jouer les outsiders». Avec Cendrars pour 
«maître de vie » (3 est parti sur ses traces en Guyane 
alors qu’il faisait sa classe de khâgne, et ha a consacré 
une biographie, parue chez François Bourin en 1993), fl 
s’est accordé une fois pour toutes le droit de feire exis- 
ter - et coexister - ses passions : jouer Shakespeare sur 
les planches, faire le clown et enseigner le mime tout 
en expliquant à ses élèves la substance des romans de 
Henry James ; quitter son bureau de directeur de col- 
lection pour aller prendre des coups sur un terrain de 
rugby, puis animer des rencontres aux thèmes ardus 
sur France-Culture ; s'occuper de cinéma et de littéra- 
ture étrangère pour un hebdomadaire et réaliser dans 


la foulée un reportage sur le ski extrême ou la chasse à 
courre en Irlande- 

Aujourd'hui, il a mis la boxe en veilleuse, différé son. 
prochain roman et consenti à réduire son rôle d’édi- 
teur chez Mengès, auprès de celui qu’ü considère 
comme un «frère». Cari Van Esznec. Mais rien ne 
rékMgnera de son travail de critique théâtral (récem- 
ment distingué par le prix Mumm), au Figaro, qu’il lui 
fout concilier avec le plein temps de préparation de 
« Droit d’auteurs ». Aucun thème fédérateur pour 
cette émission réalisée dans les conditions du direct 
Mais la volonté « défaire circuler des idées et des émo- 
tions ; de susciter des tiens et des connivences sans s’inter- 
dire la polémique », entre trois écrivains face à trois lec- 
teurs choisis hors du milieu professionnel du livre. «La 
surprise viendra des invités présentés dans un contre-em- 
ploi contrôlé. Ce que je voudrais, c’est renouer avec l'es- 
prit de conversation, hors des formules convenues. J’ai- 
merais surtout vérifier s’il est possible de faire passer la 
passion de récrit à la télévision. Le projet est exigeant, 
mais je préfère regretter ce que fai fait que ce que je n’ai 
pasjait» 

Valérie Cadet 



Le Booker Prize, le plus célèbre dés prix littéraires anglais, attribué 
chaque année au débat du mois de novembre, est. souvent l’objet de 
contestations, de grognements et toutes ces sortes de choses. 
Curieusement pourtant, le dernier a été attribué à la romancière Pat 
Baker ( The Ghost Road) sans que cela suscite la moindre irritation 
- contrairement à ce qui s’était passé. par exemple, l’aimée précé- 
dente, pour l'écrivain James Kelman-, mais avec toutefois quelques 
haussements de sourcils et quelques sourires en coin qui se sont 
accentués un peu plus tard quand il a été évident que Salin an 
Rushdie, pourtant favori, resterait sur la touche tant pour le Booker 
que pour le Whitebread, l’antre grand prix britannique. Mais la 
révolte gronde plus sérieusement cette semaine, depuis que les orga- 
nisateurs ont décidé de changer les règles, car, Fan passé, les Jurés 
ont dû lire cent quarante et un romans, ce qui leur a semblé excessif : 
fl a donc été décidé que chaque éditeur ne pourrait plus envoyer que 
deux romans (au lieu de trois), plus un pour tout écrivain ayant fiut 
partie d’une sélection (la « shortlist ») précédente ou ayant déjà 
obtenu le prix. . 


0) « Droit d'auteurs », à partir du dimanche 11 février, de 
11 heures à midi ; repris sur le réseau câblé chaque vendredi 
suivant, à 21 heures. 


JH 


LITTÉRATURES 


’ 1 ' 1 


Lavengro. Le maître des mots, de George Borrow (p. fl), Hattand, 
d’Edwin A. Abbott (p. O) 

Un sport et un passe-temps, de lames Salter (p. HD, Lîtuma dans les 
Andes, de Mario Vargas Liosa (p. ni). Le Curieux Sofa, d’Edward Gorey 
(p.m) 

Lettres à sa famine, de Henry James (p. IV), Pourquoi as- tu laissé le 
cheval à sa solitude ? de Mahmoud Darwicb (p. IV) 

En mémoire du Ut, de Ludovic Janvier (p. V), La Descente de TEs- 
ca ut, de Franck VenaflJe (p. V), Affaires personnelles, de Jean-Marc Ro- 
berts (p. V) 

Le lys et la Cendre, de Bernard-Henri Lévy (p. VI), Dans la spirale, 
de Diane de Margerie (p. VI), Sotte provençale, de Jean Contrucd (p. VT) 


Harems et westerns 


• ITALIE : POÉSIE EN KIOSQUE. Depuis lundi S février. les éditions 
Mondadori éditent une nouvelle collection exclusivement consacrée 
à la poésie : / miti poesia - qui démarre avec Bukowski, Hflcmete, 
Montale et Saffb. Tirés à 100 OOQ exemplaires et vendus 3 900 lires 
(13 francs), ces petits livres (70 pages) au format poche, carré 
(comme un CD) et à la jaquette blanche, noire ou rouge, ont fiait leur 
apparition dans les grandes surfaces, les kiosques et les librairies de 
la Péninsule. 


CHRONIQUES 


La Légende du franc, de Georges Valance (p. X), Algérie, histoire 
d’un naufrage, de Hassan (p. X). Naissance du parti politique, de Ray- 
mond Huard (p. X), Des hommes en trop, essai sur le vagabondage et 
la meodiefté, de Julien Damon (p. X) 


ESSAIS 


LeFed ou la démolition, de Jean Améry (p. VTfl). Un anthropologue 
sur Mars, d’Oliver Sacks (p. VIU), La Télévision de F Intimité de Domi- 
nique Mehl (p. VIH) 

Les Arabes, dn message à F histoire, sous la direction de Dominique 
Chevallier et André Miquel (p. K), L’Héritage andalou, sous la direction 
de Thieny Fabre (p. DQ, Deux histoires d’amour, de Majnûn à Tristan, 
d’André Miquel (p. IX), Tristan et Iseut, les premières versions euro- 
péennes (p. K) 

Une certaine Idée de la Résistance, d’Olivier Wieviorka (p. XI), 
Femmes de Méditerranée, sous la direction d’Andrée Dorc-Audibert et 
Sophie Bessis (p. XO. Piège ou le combat d’une femme algérienne, 
Tassadit Yarine (p. XI) 


L e très sérieux Wall Street 
Journal s’intéresse à la lit- 
térature, mais unique- 
ment dans la mesure où 
elle rapporte beaucoup d’argent. 
On a ainsi pu lire à la fin décembre 
un article consacré à la mode lan- 
cée par te célèbre Jamais sans ma 
fille, de Betty Mahmoody, qui a été 
suivi aux Etats-Unis d’une grande 
quantité de livres composés à par- 
tir des mêmes ingrédients. 

Les héros : une jeune femme oc- 
cidentale séduite par un homme 
d’origine musulmane, riche et de 
bonne fiumUe. Le lieu : de préfé- 
rence un harem. L'intrigue : jalou- 
sies et différends familiaux et bien 
entendu du sexe, des dangers, des 
mystères - comme dans les ro- 
mans, mais tout cela est bel et bien 
vrai. Toutefois, les éditeurs ayant 
compris qu’fl y avait là un nouveau 
filon à exploiter, les œuvres de fic- 
tion commencent à se profiler, 
avec par exemple JVfirage, un ro- 
man de Soheir Khashoggi, la sœur 
du célèbre financier saoudien Ad- 
nan Kashoggi, qui sera publié en 
mais par St Martin Press en même 
temps qu’une histoire vraie, Unvei- 
led. Et un écrivain brésilien, totale- 
ment inconnu, Ryolti Inoué, est à 
la une du numéro daté dn 6 fé- 
vrier, car il a publié 1 039 ouvrages. 


H écrit principalement des « wes- 
terns », sous trente-neuf pseudo- 
nymes différents, qu’il rédige avec 
vélocité -dix éditeurs sont mis à 
contribution afin de suivre le ryth- 
me de sa production - et non sans 
rudesse : fl doit changer d’ordina- 
teur tous les cinq mois. 

M. SL 


• PRIX ÉTRANGERS. C’est l’historien américain William McNefll, un 
des pionniers de l’histoire du monde, qui a remporté le prix Erasme, 
doté de 300 000 florins (900 000 francs), une des récompenses cultu- 
relles les plus prestigieuses aux Pays-Bas. En Espagne, le psychiatre 
d’origine cubaine José Carlos Somoza a reçu le prix dn Sonrisa 
Vertical 0e sourire vertical), créé par les éditions Ttisquets et doté de 
1 mfllion de pesetas (40 000 F), pour son roman Stfenrio de Blanca. 


AGENDA 


RECTIFICATIFS 


■ Souvenirs de la maison des morts, 
de Dostoïevski, est bien un texte 
du XIX e siècle (1861) et non du XX e , 
comme pouvait le laisser penser 
l’évocation de cet ouvrage dans 
l’article consacré au livre d*Abu- 
jamal, En direct du couloir de la 
mort (« Le Monde des livres », 
2 février). 

■ A propos de rarricle sur les 
« nouveaux historiens » israéliens 
(« Le Monde des livres » du 26 jan- 
vier), Florence Heymann, du 
Centre de recherche français de Jé- 
rusalem, nous demande de préci- 
ser que c'est elle qui est l’auteur de 
la brochure signalée en référence, 
fl s’agit d’un fascicule d’une Lettre 
d’information du Centre de re- 
cherche français, réalisée avec le 
concours de l’ambassade de 
France en IsraëL 


• DU 9 AU 24 FÉVRIER, à Saint-Quentin-en-Yvelines, se tiendra un 
ensemble de manifestations - spectacles, expositions, ateliers, projec- 
tions, autour du « polar » et d'un auteur; Hervé Prudon (Rens. : centre 
artistique Le Prisme 30-51-55-50). 

• LES 9 ET 10 FÉVRIER, à Pans, XVH* Colloque James Joyce consacré 
au Portrait of the Artist as a Young Man (le 9, à partir de 14 heures, Sor- 
bonne, salle Bourjac ; le 10, à partir de 10 b 30, à r ENS, rae d’Ulm, salle 
Paul-Celan). 

• LE 1S1 FÉVRIER, à Paris, Jacques Roubaud lira son recueil 200 flèches 
(Théâtre typographique éditeur), à la librairie Tscfaann 025, boule- 
vard du Montparnasse, 75006 Paris, à partir de 18 heures). 

• LE 15 FEVRIER, à Paris, rencontre avec l’écrivain kligbtz Tchingtüz 
AJtmatov, à I initiative du centre de langue et de culture russes 
(Grand-Mms, perron Alexandre- 01, à 18 h 30, rens. 4W9-05-60). 

• LES 16 ET 17 FÉVRIER, à Paris, colloque sur le thème « L'Eglise et le 
monde moderne : le christianisme a-t-il un avenir? », à. r occasion du 
vingtième anniversaire de la revue Commimio.sous la présidence des 
cardinaux Poiçard et Lustiger (palais abbatial de Saint-Germain-des- 

Pl t^ * ^baye, 75006 Paris, le 16 à partir de 16 heures, le 17 à 
partir de 9 h 30). 

• LE 17 FÉVRIER, à Paris, premières rencontres du dnb de réflexions 

* PÏK? Maurice Merleau-Ponty. Deux thèmes seront 
îJ“S5: P 0 ® faction politique?» (de 

10 heures à U h 30, avec Danièle Bensaïd et Nicolas Dodier) : «Le 
journalisme en question » (de 16 heures à 18 h 30, avec Alain Attarda 
Georges Abou, Gilles Balbastre et Eric Dupin). * 
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ENTREPRISES 

■ ■' LE MON DE /VENDREDI 9 FÉVRIER 1996 — i 


SYNDICATS Six semaines après 

1e onflrt de l'automne, le paysage . 
synlîcal s'éclaircit. A la SNCF, les 
diemnots CFDT ont confirmé leur 
opptsrüon à fa ligne confédérale de 


Nicole Notât, mais semblent avoir 
évité l'apparition d'un puissant syn- 
dicat Sud- Rai L Les entreprises pu- 
bliques, analysant cette nouvelle 
donne, tentent de redonner vie au 


dialogue social. • À LA SNCF, Loïk Le 
Flodi-Prigent vient d'entamer des 
négociations sur les salaires et le 
projet d'entreprise. A EDF-GDF, les 
négociations sur ^intéressement et 


sur ie temps de travail débutent le 
20 février. • A LA RATP, un accord 
salarial est en passe d'être conclu. 
Restent La Poste et France Télécom, 
où la situation est tendue. Les syndi- 


cats craignent 5 000 suppressions 
d'emplois à La Poste. A France Télé- 
com, chacun est sur le pied de 
guerre avant la modification de 
statut. 


Les entreprises publiques tentent de renouer le dialogue social 

Alors que les syndicats autonomes s'organisent, les directions essaient de consolider les organisations modérées. 

Mais leur marge de manœuvre, notamment en matière salariale, est étroite 


SE SEMAINES après la fin dn 
conft soda] de T automne dernier; 
les érections des entreprises pu- 
bliques attendaient de voir cora- 
men allait évoluer le paysage syn- 
dïcalpour renouer véritablement 
les & dn dialogue sodaL Celui-ci 
conaence à s’éclaircir. 

A l SNCF, chacun attendait ras- 
semble générale des syndicats de 
la CDT du 7 février. Allait-on as- 
sister à l’éclatement de la CFDT- 
chermots au profit d’on * Sud- 
Rail >. entraînant une radicalisa- 


tîon -au moins provisoire - des re- 
lation sociales ? Pour la. direction, 
comæ pour le syndicat concerné, 
ce dager semble aujourd’hui écar- 
té. Sd-Raü n’aurait convaincu que 
7 % ds adhérents CFDT de quitter 
cetteMganfcation. 

Cequi apparaît aujourd’hui 
comae un échec s’explique sans 
do ré par le peu de perspective 
qu rire cette nouvelle organisa- 
tio Co n tra i rement à ce qui s’était 
pa g aux PTT, l’unité d’action 


entre la CGT et Ja CFDT-cheminots 
laisse peu de place â une troisième 
- organisation. Contrairement à ce 
qu’indiquent les responsables de 
Sud- Rail, Q y a peu de chance que 
Sud-PTT se transforme en confé- 
dération. « Nous n'avons pas rmten- 
tion de devenir une confédération. 
Cria nécessiterait un projet syndicat 
clair et une base mterprcfessiormelle 
que nous n'avons pas. Ce qui est im- 
portant, c'est que Sud-PTT, Sud-Rail, 
le Syndicat national unifié des im- 
pôts et d'autres travaillent davan- 
tage' ensemble» estime Annick 
Coupé, secrétaire générale de cette 
oiganïsation. 

Une structure devrait rassembler 
ces différentes composantes : le 
«groupe des dix ». Créé en 1981 par 
des syndicats autonomes qui pen- 
saient que r arrivée de la gauche au 
pouvoir allait entraîner une re- 
composition du syndicalisme, ce 
groupe rassemble aujourd’hui 18 
syndicats qui, selon eux, repré- 
sentent 60 000 adhérents. Structure 


encore informelle bâtie autour de 
deux « poids-lourds », Sud PTT 
(10 000 adhérents) et le Snui (syndi- 
cat national unifié des impôts, 
20 000 adhérents), ce groupe est en 
train de se structurée Sou premier 
« conseil national » qui se tiendra 
le 15 février devrait nommer délé- 
gué du mouvement Gérard Gour- 
guechon, actuellement secrétaire 
national du Snui. Mais le syndicat 
national des journalistes, la fédéra- 
tion nationale des syndicats profes- 
sionnels d'enseignement libre ca- 
tholique, le syndicat autonome des 
Aéroports de Paris, celui des per- 
sonnels de chambre de commerce 
et les autres organisations du 
«groupe des dix » ont-ils suffisam- 
ment de points de convergence 
poor élaborer une véritable poli- 
tique commune? Nul ne connaît 
aujourd’hui la réponse. 

Hormis Sud-Rail, peu de nou- 
veaux syndicats devraient rejoindre 
ce groupe. Si la fédération CFDT 
des Finances pourrait être tentée. 


les autres opposants à Nicole No- 
tât ont choisi « le combat inté- 
rieur». 

Toute recomposition 
profonde du 
syndicalisme semble, 
à court terme, écartée 


«Il est hors de question de re- 
joindre Sud. Ce serait renfermement 
dans le corporatisme alors que ce qui 
est fondamental, c’est de re- 
construire un syndicalisme interpro- 
fessionnel qui prenne en compte de 
nouvelles catégories de la population 
comme les exclus » explique Noël 
Daucé, numéro deux de la CFDT 
Anpe. L’homme est lucide : « Nous 
estimons représenter 560 syndicats 
de la CFDT sur environ 1 9S0. 
Sommes-nous arrivés à un seuil ou 


allons-nous encore progresser? Il 
faudrait que nous rassemblions envi- 
ron 700 syndicats pour peser vrai- 
ment » 

Alors que toute recomposition 
profonde du syndicalisme semble, 
à court terme, écartée, les direc- 
tions des entreprises tentent de re- 
nouer le dialogue, de donner des 
gages aux modérés, sans avoir Tair 
de baisser la garde, ce qui explique 
le maintien de sanctions à EDF ou à 
la Poste ou le peu d’empressement 
de certaines entreprise à payer les 
jours de grève. 

En ouvrant des négociations sa- 
lariales d&s le 13 février, le pré- 
sident de la SNCF tente le pari 
d’aboutir à un accord qui remet- 
trait en selle, avant les élections du 
28 mais, les organisations les plus 
favorables au dialogue. Mais en 
période électorale, les risques de 
surenchère sont réels et le pari ris- 
qué. 

A EDF-GDF, les discussions dé- 
buteront le 20 février. Les direc- 


tions prévoient de renégocier rac- 
cord d’intéressement et de discuter 
de l'aménagement du temps de tra- 
vail Mais, face à une CGT très of- 
fensive et nettement majoritaire, Q 
faudrait que les directions fassent 
de réelles avancées sur remploi et 
la réduction du temps de travail 
pour parvenir à un accord. Certains 
n’excluent pas de signer un texte 
ambitieux au début du second se- 
mestre. 

Alors que, discrètement, la RATP 
est en train d'aboutir à un accord 
salarial, c’est à La Poste et France 
Télécom que la situation risque 
d’être la plus tendue. A France Té- 
lécom, les syndicats sont dans Tat- 
tente de la modification du statut 
Quant à U Poste, les mauvais ré- 
sultat de 1995 et de 1996 pourraient 
entraîner, selon les syndicats, envi- 
ron 5 000 suppressions d’emplois. 
Un contexte bien peu propice à un 
dialogue social serein. 

Frédéric Lemaître 


Gaz de France recherche la concertation Les cheminots CFDT « anti-Notat » se rebaptisent « en lutte » 


Le nouveau président veut « décloisonner » et rassurer 


«I DIALOGUE social ne peut 
plus an l'affaire de spécialistes. H 
doit te intégré dans la stratégie de 
Ten fraise. » Tirant les leçons des 
confis de décembre 1995, le nou- 
veau résident de Gaz de France, 
PieraGadonnefx, prend des initia- 
tives pur renouer, la concertation. 
TïtSSf : iis^rtà emt-été exposées. Je 
8 ftyiÊr, tare deiaçréséntation des 
résulta 'aririuélb: urieT concerta- 
tion gnéraKsée, une plus grande 
automne des salariés et un inté- 
resseent financier directement fié 
aux pdbnnances de Fentreprîse. 

Pou lancer cette concertation, 
FandE directeur général, porté à 
la têtdn groupe à la suite du dé* 
part d Loïk Le Ftocb-Prigent vers 
La SNF, profite (Tune situation fi- 
nancée favorable (hausse de 40 % 
du béêfice à 1,9 milliard de francs 
en 195 pour 49,3 milliards de 
franede chiffre d’affaires) et d’une 
stratâe qui «a fiât ses preuves ». 
A y an contribué dans ses an- 
denns fonctions à cette politique, 
fi n'erisage pas de la remettre en 
causeEn France, la priorité est au 
déveippement de nouveaux ser- 
vices! à la poursuite de 1a réduc- 
tion es prix du gaz, dont les tarifs 
ont àissé de 10% en francs cou- 
rarn depuis 1992. A l’international, 
le dveloppement devrait s’accélé- 
rer t les investissements pour- 
rait même doubler dans les an- 
néeà venir. 

«ette situation très satisfaisante 
de OF tranche avec l’inquiétude 
m attestée lors des événements so- 
daujde tafm de Tannée », souligne 
pien Gadonpeîx. L’origine de ce 
décage tient au «problème géné- 
ral d chômage dans la société, mais 
aussi plus spécifiquement dans nos 
entrerises, aux craintes du person- 


nel sur le devenu du service public ». 
Pour répondre â ces craintes, le 
PDG propose de transformer le 
dialogue sodaL Celui-d ne doit pas 
se limiter à une rencontre entre 
spécialiste des affaires sociales et 
direction des ressources humaines. 
«F faut décloisonner et développer^ 
les riisçùssibns^mfl^-éqi^res, lès 
sermaà etlesdij^ons-Le mônqge* 
mentriohsThqriït^érpotrr répondre ’ 
aux attentes des gens. » 

L'OilÙ&SSBNUatTRBtÉGOaÉ 

Aux côtés des aspects purement 
sociaux doivent être abordés, à 
tous les niveaux, les grands, enjeux 
de l’entreprise. Cette rexnotivation 
s’accompagnera de deux autres 
mesures : une plus grande autono- 
mie d’action et une meilleure parti- 
cipation aux résultats. Dans la 
perspective des renégociations de 
rintéressesnent des salariés aux ré- 
sultats, Pierre Gadonneix souhaite 
aller plus loin pour que cehri-d soit 
plus directement lié aux perfor- 
mances de l’entreprise. 

Tontes ces mesures ne peuvent 
être appliquées qu’eu accord avec 
EDF, sachant que sur les 25 000 sa- 
lariés de GDF, 20 000 travaillent 
dans la direction (ommune EDF- 
GDF services. « Nous sommes sur la 
même position avec Edmond Al- 
phandéry », affirme le président de 
GDF. Les deux présidents ont d’ail- 
leurs nommé chacun des directeurs 
généraux adjoints chargés du social 
qui étudient en commun ces ques- 
tions. 

Au-delà de cette volonté de re- 
nouveau du dialogue, Pierre Ga- 
doimeix n’est pas hostile à F Inten- 
tion de Franck Borotra, ministre de 
l’industrie, de relancer une poli- 
tique de grands travaux. « Ma seule 


condition est de réaliser des investis- 
sements rentables. » Dans cette 
perspective, fi se dit prêt à accélérer 
en France le programme de raccor- 
dement au Téseau de gaz qui se fait 
actuellement au rythme de 250 
communes par an. « Cela augmen- 
, w ternit, de quelques centaines demi]: r 
fions nos dépenses » surmînxîgèt 
, .4^nvestissenient défis mflEaKis -de. 
■^■francs; 'Cette politique aurait 
néannmoins peu d’impact direct 
sur l’emploi, maïs pourrait inciter 
les autres entreprises à réinvestie A 
côté de cet « effet d'affichage », le 
prérident de GDF préconise un dé- 
veloppement de la coopération 
avec les PME-PMI dans de nou- 
veaux services gaziers en aval du 
compteur dans les domiciles. En 
cas de succès des projets, ces pe- 
tites entreprises pourraient alors 
embaucher. 

Dominique Gallois 

■ EDF : le conseil des 

prud'hommes de Monrélimar 
(Drôme), qui a étudié, mardi 6 fé- 
vrier, le cas de trois agents de la 
centrale EDF du Tricastin, sanc- 
tionnés par leur direction pendant 
les grèves, rendra sa décision le 
18 févriecEnviron 150 agents drô- 
mois étaient venus soutenir leurs 
collègues. Les trois salariés ont été 
mis à pied, pour un à trois mois, 
mutés d’office et exclus du nu- 
déaire pour « atteinte à la sûreté». 
La direction les accuse d’avoir pé- 
nétré le 4 décembre dans la salle de 
commande de la centrale et d’avoir 
empêché les opérateurs de « piloter 
les installations dans les conditions 
de vigüance et d’attention requises 
pour garantir la sûreté nucléaire » 
(Le Monde dulS décembre). 


FACE aux désaffections au profit 
du nouveau syndicat SUD-Rafi (So- 
lidaires, Unitaires, Démocratiques), 
et suite à l’absence de soutien de la 
confédération pendant le dernier 
conflit à ia SNCF, la CFDT chemi- 
nots a choisi de durcir son opposi- 
tion à Nicole Notât Mercredi 7 fé- 
vrier, à l’occasion d’une assemblée 
générale des cent onze syndicats 
qui.la compc^ntla,branche syndi- 
v caïe a dïqî ri de.se doter d’un nôn* 
' .y eau - lôgc> « Çhernioots CÇDT en 
* ' lutte », par opposition à la ligne « lé- 
gitimiste » du bureau confédéral 

« Une grande partie des adhérents 
qui sont montés à la tribune hési- 
taient véritablement sur la démarche 
à suivre: rester au sein d’une confé- 
dération hostile au combat des che- 
minots ou choisir la voie de la séces- 
sion », explique Bruno Dalberto, le 
secrétaire général de la CFDT che- 
minots. « Nous devions les 
convaincre que leur lutte était plus 
utile et efficace au sein de la CFDT », 
ajoute-t-il Le message a été bien re- 
çu, puisque 71 % des 94 851 mandats 
se sont prononcés en faveur de la 
motion déposée par la direction du 
syndicat, qui affirmait notamment 
« déplorer les positions prises par le 
bureau national qui tournent le dos 
au mouvement social et aux positions 
de la branche Cheminots », tout en 
«s’opposant aux tentatives de divi- 
sion et à la constitution hasardeuse 
d'une huitième organisation de che- 
minots». 

Le débat n'a pas véritablement eu 
lieu entre « résistants de l’intérieur » 
et sécessionnistes, faute de combat- 
tants. Les 560 adhérents de Paris 
Sud-Est et la centaine de militants 
de Rouen se sont déjà désaffiliés, an 
profit de Sud-Rafl- Les 450 adhé- 
rents de Paris Saint-Lazare, déter- 
minés à les rejoindre jeudi, n’ont 
pas assisté à rassemblée générale 
de la verDe. Les 77 % d’opposants, 


recensés lors du vote de mercredi, 
représentaient donc les partisans de 
la ligne confédérale. « Nous ne 
sommes pas d’accord pour dévelop- 
per une CFDT bis, ni politiser notre 
combat, ce qui ne peut qu'affaiblir 
nos postions sur le plan local », ex- 
pliquent les secrétaires régionaux 
de rŒe-et-VOaîne et du Morbihan. 

Les abstentions - 11 % - tra- 
duisent d’autres sentiments. «H y a 
un décalage entré lès débats au sein 
des instances dirigeantes et notre 
combat Sur'le terrain, où les chemi- 
nots sont satùfaits de l’action des dé- 
légués CFDT pendant le corfiit », ex- 
pliquent Luc et Hmed, délégués du 
Jura, qui ont voté blanc pour 20 % 
de leurs mandats. 

« Les copains qui ont 
déserté ont la même 
base revendicative. 
Cequi nous sépare, 
c'est la manière» 


« Cela étant, nous regrettons que la 
confédération ait raté l’occasion de 
promouvoir, lors du dernier conflit ; 
les thèmes traditionnels de la CFDT, 
comme la réduction du temps de tra- 
vail, et néglige la solidarité avec les 
salariés du privé et les demandeurs 
d’emplois », ajoutent-ils. 

Yves Tasserie, administrateur 
CFDT de la SNCF, reconnaît que 
« les copains qui ont déserté ont la 
même base revendicative que nous. 
Ce qui nous sépare, c’est juste la ma- 
nière de mener le combat Nous pré- 
férons rester dans une logique de 
confédération et ne pas nous compor- 
ter comme un syndicat catégoriel ». 
Distribuant des tracts à la sortie de 


PAG de la CFDT, Nathalie Bonnet, 
membre du bureau Sud-Rail de Pa- 
ris Sud-Est, c ouste ste cette analyse. 
EDe affirme « vouloir faire de l'inter- 
professionnel, notamment en rejoi- 
gnant le “Groupe des Dâ" et n’exclut 
pas « une future confédération Sud, 
notamment avec les Sud PTT, â l’ori- 
gine du mouvement ». En attendant, 
Sud-Rail aura du mal à se faire re- 
connaître comme un syndicat re- 
présentatif. Ladirectîon de la SNCF, 
maïs aussi les autres organisations 
salariales, notamment la CGT, ne 
manqueront pas de saisir les tribu- 
naux pour leur contester le droit de 
se présenter aux élections profes- 
sionnelles du 28 mars. 

La lutte contre Ja ligne Notât ne se 
limite pas à la CFDT Cheminots. Se- 
lon le décompte effectué par cette 
dernière, 539 syndicats appartenant 
à la confédération, sur un total de 
1984, se sont déjà prononcés pour la 
tenue d’un congrès confédéral ex- 
traordinaire « afin de vérifier la- 
quelle des deux attitudes CFDT est 
majoritaire ». Le secteur public re- 
présente les deux tiers des contesta- 
taires. On y compte, entre autres, 71 
syndicats de l'éducation nationale, 
soit 63 % des syndicats affili és à Ta 
CFDT dans cette profession, et 172 
des 229 syndicats de la Fédération 
Générale des Transports et de 
l’Equipement (FGTE). Les chemi- 
nots souhaitent que le conseil na- 
tional confédéral d’avril soit l’occa- 
sion de soulever à nouveau la 
question d’un congrès extraordi- 
naire. Si Nicole Notât n'accède pas 
à cette demande, nombreux sont les 
imitants qui se demandent ce qui se 
passera et si les syndicats du 
« Groupe des Dix » ou SUD ne 
constitueront pas alors une réelle 
alternative. 

Christophe Jdkubyszyn 
et Virginie Malingre 


Un postier CGT assigné à « résidence administrative » 


LYON 

de notre bureau régional 
ostier lyonnais, Patrick C, âgé de trente-huit 
>ït comparaître prochainement devant le 
de discipline de La Poste du département du 
son établissement lui reprochant « des faits 
ent répréhensibles, très graves et bien établis », 
és, affirme-t-elle, dans la nuitdu 24 novembre 
i centre de tri de Lyon-Montrochet auquel P. 
ffecté- Secrétaire à la propagande du syndicat 
tiers CGT depuis la fin de 1990, cet agent de 

r At-srti Iianii anrv»W «fS rot lêa lies 
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rfique. Il assure n’avoir alors commis aucune 
ait. ni proféré d’injures ou de menacesà Ten- 
ta chef d'établissement qui tenta de s’mter- 

dicaliste n'est pas visé par des poursuites pé- 
ais fi a reçu, en rattente du conseil de disci- 
■ux courriers de son administration : Ie27 no- 
te directeur de La Poste du Rhône, ^ Pierre 
l’a informé d’un « retrait 
■ du 26 novembre, avec maintien detrarte- 
L' Thomas signifiait à P. C à lafoisune inter- 


diction d’accès à son lieu detravail et une interdiction 
de « quitter [sa] résidence sans autorisation » afin de 
rester disponible pour tout complément d’enquête. 
Selon ce document, P. C est « suspendu de fonction » 
et il déclare être « joignable à son domicile par cour- 
rier». Le 13 décembre, P. C a obtenu une première 
autorisation de quitter sa « résidence administra- 
tive » pour se rendre auprès de membres de sa fa- 
mille. 

En l’absence de poursuites pénates, la CGT consi- 
dère cette astreinte comme une « assignation à rési- 
dence », indique Bernard Augier, le président salarié 
(CCT) du conseil des prud’hommes de Lyon. La direc- 
tion de La ftwte du Rhône précise que la résidence 
administrative de P. G comprend le territoire de la 
Communauté urbaine de Lyon (55 communes). Elle 
estime que l'obligation Imposée à ce salarié, en 
conformité avec le code de la fonction publique, ne 
doit pas être considérée comme une « brimade », 
mais comme une mesure conservatoire « appliquée 
très souvent». La CGT affirme cependant n’avoir pas 
trouvé trace d'une telle décision depuis1953. 

Gérard Buétas 


L’intérim a nettement progressé en 1995 


POUR LA SECONDE année 
consécutive, 1995 aura été une an- 
née faste pour l’intérim. Les deux 
syndicats professionnels, le Promatt 
et fUhett, estiment que le chiffre 
d’affaires de la profession a crû 
d’environ 22 % l’année dernière, 
une progression légèrement infé- 
rieure à celle de F année précédente 
(27 %), mais qui reste exception- 
nelle. Après trois années noires (sta- 
gnation en 1991, environ - 7 % en 
1992 et -17% enl 993ir intérim pro- 
file donc de la reprise, même modé- 
rée, de la croissance. Cela va-t-il du- 
rer? Les responsables de l’Unett 
font remarquer que le premier se- 
mestre a été meilleur que le second. 

Première grande société d’intérim 
à présenter ses comptes, Manpo- 
wer, numéro deux de la profession 
en France, devait annoncer, jeudi 
8 février, pour 1995 un chiffre d'af- 
faires de 10,9 milliards de francs, en 


progression de 17,3 % sur 1994. 
Contrairement à d’autres, Manpo- 
wer affirme n’avoir pas voulu bra- 
der ses prix, ce qui explique que son 
bénéfice net dépasse 220 millions de 
francs, en hausse de 39,8 % par rap- 
port à 1994. 

PRÉCARISATION 

Au niveau mondiaL les résultats 
de Manpower sont encore meil- 
leurs : sans les franchisés, le chiffre 
d’affaires du groupe a atteint 
5,48 milliards de dollars (environ 
28 milliards de francs) et le résultat 
net 128 nriffions de dollars (environ 
650 minions de francs), en hausse de 
52,6 % 1 La tendance accrue à la 
flexibilité de la main-d’œuvre dans 
la plupart des pays occidentaux et le 
regroupement des prestataires rend 
Manpower optimiste : Fentreprise 
prévoit d'augmenter de 20 % son 
chiffre d’affaires en 1996. La mon- 


dialisation des marchés n'épargne 
pas le secteur : Manpower vient de 
créer aux Etats-Unis une direction 
des comptes mondiaux. 

En France, ces bons chiffres 
risquent de relancer le débat sur la 
précarisation de remploi. Une étude 
publiée par le ministère du travail en 
janvier montrait que « le travail inté- 
rimaire joue un rôle d'amortisseur 
conjoncturel (L). Le nombre de mis- 
sions dïnfénm sur une année varie 
entre 5 millions et 7 millions mais 

le nombre moyen mensuel de salariés 
employés sous un tel statut ne dépasse 
pas 300 000». Selon cette enquête, 
78% des intérimaires de mars 199-1 
avaient un emploi en mars 1995 : 
27 % d’entre eux avaient un emploi 
stable, 9 % avaient un contrat à du- 
rée déterminée et 38 % étaient en- 
core en intérim. 

F. Le. 
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FINANCES ET MARCHES 


Les performances des entreprises américaines 
poussent Wall Street vers de nouveaux records 


L'indice Dow Jones approche des 5 500 points, ignorant la prudence des analystes 


LaBotKe de New York a battu un nouveau record de deux semaines. Une performance d'autant plus 
mertradij ram^iedbdâne depuis te début de Tot- impressionnante qu'elle 


conséquence de l*« 

. r . impressionnante qu'eBé prolonge une année 1995 l’économie américaine et des 

nee.uindiœOowJonesagagné6%enunpeiplus euphorique. Cette envolée est selon les analystes, ia des entreprises. 


en doucew» de 
inespérés 


C’EST PRESQUE devenu une 
banalité. La Bourse de New York a 
encore battu mercredi 7 février un 
record, son dixième depuis le dé- 
but de Vannée. La pause annoncée 
par les analystes après les 69 som- 
mets historiques de 1995 n’a tou- 
jours pas eu lieu. Au contraire, l’in- 
dice Dow Jones poursuit 
imperturbablement sur sa Lancée. 
U a encore gagné 0.6% mercredi 
pour terminer à 5 492,12 points. Le 
seuil des 5 500 points est en vue. D 
y a douze mois, le Dow Jcmes se 
trouvait à 3 832 points. U a gagné, 
depuis, 43 % ! n faut remonter aux 
douze mois précédant le krach 
d'octobre 1987 pour retrouver une 
progression aussi rapide de l’indice 
(+47%). 

11 ne s’agit pas seulement de 
chiffres. Cela représente un ac- 
croissement de richesse considé- 
rable. La valeur des titres cotés à 
New York est passée en un an de 
4 300 milliards de dollars à plus de 
6 000 milliards de dollars 
(30 500 milliards de francs). Le gain 
des investisseurs lors des douze 
derniers mois représente 1 700 mil- 
liards de dollars, soit plus de 
10 000 milliards de francs, une 
somme bien supérieure au produit 
intérieur brut de la France ! Mime 
si ce sont des gains potentiels, les 
ménages américains sont plus 
riches. Ce qui explique le maintien 
à un niveau très élevé de la 
consommation aux Etats-Unis. 

Mais c'est une conséquence de la 
hausse de Wall Street, pas une ex- 
plication ù des performances qui 
surprennent les experts. Car le 
chômage remonte aux Etats-Unis, 


le conflit sur le budget entre la 
Maison Blanche et le Congrès n'est 
toujours pas résolu, les économies 
américaine et européenne sont en 
phase de ralentissement, et l'or, 
valeur refuge, s'envole. Charles 
Clough, le stratège de Merrill 
Lynch, la banque américaine la 
plus puissante sur les marchés, re- 
commande depuis plusieurs jours 
à ses clients de réduire de 50 % à 
45 % lé pourcentage d'actions 
américaines dans leurs porte- 
feuilles. Quelques semaines plus 
tôt, Barton M. Biggs, de Morgan 
Stanley, une autre grande banque 
de Wall Street conseillait déjà aux 
investisseurs de se séparer d'une 
partie de leurs actions américaines, 
jugées « surévaluées ». 

MALGRÉ UN RALSYTISSEMENT 

Les records répondent pourtant 
à chaque fois à l'annonce de béné- 
fices d'entreprise supérieurs aux 
attentes. Mardi, ce sont des révi- 
sions en hausse des prévisions de 
résultats des groupes informa- 
tiques qui ont porté le Dow Jones 
vers un record. Mercredi, c'est la 
publication de profits nettement 
supérieurs aux prévisions par 
Sears Roebuck qui a servi de cata- 
lyseur. 

Les résultats des entreprises 
américaines sur la fin de l'année 
1995, marquée pourtant par un ra- 
lentissement sensible de la crois- 
sance, sont étonnants. Plus de 
47 % des 144 entreprises entrant 
dans la composition de l'indice 
Standard and Poor's (SP) 500 qui 
avaient publié leurs comptes 1995 
à la fin janvier affichaient des ré- 


Porté par la croissance 
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sultats supérieurs aux prévisions. 

La Bourse de New York a bénéfi- 
cié, au cours des dernières années, 
d'un environnement « anormale- 
ment » favorable : un cycle de 
croissance qui se prolonge depuis 
cinq ans, par un mouvement de 
fond qui porte l’épargne vers la 
Bourse, et pas d’inflation, ce qui 
s’est traduit, notamment Tan der- 
nier, pas une forte baisse des taux 
obligataires. La conjoncture est 
aujourd’hui moins facile. Le poten- 


Les cours du sucre s’envolent, portés par la spéculation 

Certains mouvements sont erratiques, et le marché vit au jour lejour - - 


- SPECTACULAIRE . r stupé- 
fiant '■ Les opérateurs ne 
manquent pas d'épithètes pour 
qualifier le marché du sucre. Les 
cours ont atteint cette semaine 
près de 560 dollars la tonne, le plus 
haut niveau depuis mars 1995. 
Cette hausse de 27 % par rapport à 
juin 1995 (le sucre se situait à 
283 dollars la tonne 4 la suite d’es- 
timations optimistes sur les ré- 
coltes futures) surprend les négo- 
ciants- * Nous étions persuadés que 
1996 amorcerait la fin d'un cycle 
haussier, car les tendances fonda- 


mentales de ce marché ne plaident 
pas en faveur d'un renchérissement 
des prix, mais on sous-estime tou- 
jours la portée de la spéculation », 
explique un analyste. 

Les fonds d'investissement pré- 
sents sur ce marché depuis le dé- 
but de la campagne, en octobre, 
ont pourtant pris leurs bénéfices le 
16 janvier, entraînant une chute 
des prix extrêmement brutale. La 
« reprise des positions longues » dès 
le lendemain fut tout aussi brutale, 
alors que rien ne justifiait un pareD 
engouement Le marché du sucre 
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Compagnie Nationale 
de Navigation 


RÉDUCTION IMPORTANTE DES PERTES 
POURSUITE DE LA RESTRUCTURATION 

Le Conseil d’ Administration de la Compagnie Nationale de 
Navigation, réuni le 6 février 1996, a pris connaissance des résultats 
estimés de l’exercice 1995, marqué par les opérations de partenariat 
avec la Compagnie Maritime Belge et le groupe américain Seacor. 

Le résultat d’exploitation consolidé est estimé à + 25 millions de 
francs, au lieu de 2 millions de francs en 1994. 

La perte nette consolidée devrait s'élever à environ 85 millions de 
francs, au lieu de 164 millions de francs l’an dernier, après 
280 motions de francs d’amortissements et provisions, dont 52 à titre 
exceptionnel 

Le bilan enregistre une damnation de 400 millions de francs environ 
de l'endettement, qui revient à 1,5 milliard de francs. 

Pour 1996, le plan stratégique du groupe demeure tourné vers ia 
poursuite du recentrage sur le métier de transporteur pétrolier, la 
cession d’actifs non stratégiques et la réduction des charges de 
structure. Le budget de l’exercice prévoit le retour à P équilibre du 
résultat net 

Monsieur Pierre de DEMANDOLX, qui a été coopté comme 
Administrateur de la compagnie en remplacement de Monsieur 
Bruno ROUX de BEZŒUX et nommé Chargé de mission de Worms 
& Ge, quitte ses fonctions de Directeur Général pour se consacrer 
prioritairement & la poursuite du redressement d'Héli-Union. 


est pléthorique. Les dernières esti- 
mations de la maison de courtage 
allemande F. O. Licht font état 
d'une offre mondiale de 121,92 mil- 
lions de tonnes, tandis que la 
consommation ne devrait pas dé- 
passer 116,4 millîons de tonnes. 

Curieusement, avec le recul les 
négociants estiment que « le phy- 
sique présent donne raison à la spé- 
culation ». Le fait est suffisamment 
nouveau pour être souligné. Le 
marché vit au jour le jour. Les li- 
vraisons lui font cruellement dé- 
faut et D lui est de peu d'utilité 
d'estimer que, au mois de mai, plus 
de quantités seront disponibles. 
Cette inquiétude se traduit par un 
« déport » - le prix du sucre à 
échéance lointaine est .moins élevé 
que celui affiché pour les livraisons 
immédiates. 

CONTREPfED RUSSE 

Plusieurs pays déjouent les pré- 
visions les plus plausibles : la Rus- 
sie, en premier lieu, prend le mar- 
ché à contrepied. En temps 
ordinaire, elle n'effectue jamais 
d’achats à la fin de l'année, car 
c’est précisément le moment où 
elle engrange sa propre récolte. 

* Quel est le sort de ce sucre impor- 
té P», se demandent les analystes 
du secteur, sans pouvoir fournir de 
réponse satisfaisante. Au moment 
où les Russes s'apprêtent à 
prendre possession de 1 million de 
tonnes de sucre cubain contre 
3 millions de tonnes de pétrole - 
conformément au protocole entre 
la Russie et Cuba -, Qs font l'acqui- 
sition sur le marché mondial d’un 
autre demi-million de tonnes de 
sucre : * Cela porte la demande de 
la Russie à 5 millions de tonnes, soit 
1 million de tonnes de plus que l'an- 
née dernière *, constate un opéra- 
teur. « Qui détient ce sucre ? s’inter- 
roge-t-on cbe 2 Sucden. D’évidence, 
la Russie absorbe de tous côtés pour 
redistribuer, mais où ? Les flux avec 
les autres Républiques restent égale- 
ment mystérieux. * 

Cuba constitue un autre élément 
haussier. L'optimisme n'est plus de 
mise, en dépit de tous les Investis- 
sements étrangers effectués dans 
ce pays. Les négociants ont renon- 
cé aux 4,5 millions de tonnes an- 
noncées. « Nous ne comptons 
même pas sur 4 millîons de tonnes, si 
Cuba produit 3,8 millions de tonnes, 
ce sera bien le diable », pronos- 


tique un opérateur. L’offre se raré- 
fie du fait des mauvaises condi- 
tions climatiques, mais aussi par la 
volonté des hommes : les produc- 
teurs de l'Union européenne, pre- 
mier fournisseur mondial, ont fait 
de la rétention, en octobre, en es- 
pérant des cours meilleurs. Même 
la Thaïlande, qui met d'ordinaire 
sur le marché des quantités crois- 
santes de sucre, se fait désirer cette 
saison. 

Une autre considération anime 
le marché : la période du ramadan 
est arrivée avec son cortège de 

Lekradhide1974 

Même si b sftnaifoa actuelle est 
très différente, la spéculation de 
1974 sur le sucre reste dans toutes 
les mémoires. Source tflnspiratian 
de nombreux essais, et même <fun 
film - Le Sucre -, de Georges 
Conchon, qui est l'adaptation assez 
Bttérale du Bvre de Jaoqoes LamaBe, 
le Rai du sucre, efle a donné Beu à 
une bataille judiciaire qui s’est 
poursitivie jusque dans les années 
sa 

En l'espace de huit mois, le prix du 
sucre avait enregistré une hausse de 
800%. Les transactions ^effectuant 
par lot de 50 tonnes, on imagnie 
nnqmrtance des sommes irises en 
jeu ! La tendance s’était retournée 
bmtaloDeza, et les prix s'étalera ef- 
fondrés. Des particuliers s'esti- 
mèrent lésés par ce jeu hautement 
spéculatif, dont ou avait oublié de 
leur fournir les règles. La Bourse de 
commerce de Paris (disparue depuis 
lors) avait dû fermer ses portes de 
décembre 1974 à janvier 1976. 


moutons, de riz et... de sucre. 
Presque tout le Bassin méditerra- 
néen se précipite sur le marché, 
ainsi que les pays musulmans 
d’Afrique noire. Bien sûr, « V Aus- 
tralie et FAfnque du Sud devraient 
faire une bonne récolte», mais pas 
avant le mois de juillet. Faute de 
marchandises, les opérateurs 
vivent à un rythme frénétique. * Le 
marché devrait garder la même 
physionomie jusqu'au mois de 
mai », prévoit-on chez Sucre 
Union, un regroupement de coo- 
pératives. 



Les 

récupérer la moitié 
du capital d'Eurotumjel 

La société doit améliorer sa gestion 


tiel de baisse des taux, surtout à 
long terme, est réduit. Même si les 
Etats-Unis évitent la récession, 
l’« atterrissage en douceur » de 
l’économie américaine signifie 
tout de même une croissance 
faible. 

révolution cummaïf 

Mais WaJQ Street continue à bé- 
néficier de l’évolution la plus mar- 
quante de l'économie américaine 
au cours des dernières années : la 
véritable révolution culturelle 
qu'ont connue les entreprises. 
Elles ont abandonné le «big is 
beautiful » pour privilégier avant 
tout lès gains de productivité et_ 
ia rentabilité. Les investissements 
ont été considérables et les réduc- 
tions d’effectifs dans l'industrie et 
la production se sont multipliées. 

Les 500 valeurs du SP 500 ont 
enregistré en moyenne depuis cin- 
quante ans une croissance an- 
nuelle de 6 % de leurs bénéfices. 
Cela fait maintenant plus de 
quatre ans que la progression 
moyenne de leurs profite est supé- 
rieure à 15 %-Tbut se passe comme 
si les entreprises américaines deve- 
naient moins sensibles à la 
conjoncture. Thomas Mac Manus, 
de Morgan Stanley, l’explique à la 
fol9 par la croissance rapide des 
ventes à l’étranger, favorisée par 
les gains de productivité et la 
baisse du dollar, et par la position 
dominante des entreprises améri- 
caines sur les marchés en crois- 
sance rapide dans le domaine de la 
haute technologie. 

EricLeser 


* LA PLUS BELLE fille du monde 
ne peut donner que ce qu'elle a », 
déclare un créancier d’EurotunneL 
Les banquiers chargés de négocier 
la restructuration des 65 milliards 
de francs de dette d’Eurottmnel 
(National Westminster, Midland, 
BNP, Crédit lyonnais) font preuve 
de pragmatisme. Au lieu de pleurer 
sur la montagne de dettes que doit 
leur rembourser Eurotunnel, ils 
s’intéressent aux liquidités qu’Eu- 
ro tunnel est susceptible de déga- 
ger pour les remboursez. 

Comme ils savent qu’ils ne se- 
ront jamais dédommagés intégra- 
lement, ils veulent, dores et déjà, 
convertir une partie des intérêts en 
actions, pour obtenir environ la 
moitié du capital de la société. Si la 
société se redresse un jour, ils en 
recueilleront les fruits. Le débat 
avec Eurotunnel porte sur le pour- 
centage exact qu’obtiendront les 
banquiers, et surtout le prix de 
conversion des actions. Si les 
banques achètent leurs actions an 
cours de Bourse actuel 
(6,75 francs), il leur suffira de 
convertir 6 milliards de dettes pour 
contrôler le tunneL S'ils paient le 
même prix que les actionnaires, fl 
leur faudra abandonner 23 mil- 
liards de dettes- 

Une fois cette étape franchie, les 
banquiers veulent tranformer leurs 
dettes en prête participatifs : ceux- 
ci porteraient un taux d’intérêt fixe 
faible auquel s'ajouterait plus tard 
un taux d'intérêt variable. Grâce à 
ces prêts, les banquiers « pompe- 
raient » progressivement, pendant 
des aimées, te liquidités dégagées 
par la société. L’idée d’émettre 
massivement des obligations 
convertibles en actions ou des 
obligations adossées aux rede- 
vances versées par les chemins de 
fer semble s'éloigner Pqimsavoïr 
comment seront rémunérés les 
prêts participatifs, 4esT>anquiers 
attendent la remise, dans te pro- 
chains jours, du rapport comman- 
dé aux cabinets d’audit Mazars et 
Coopers & Lybrand sur lès pers- 
pectives de la société. Les audi- 
teurs devront répondre à deux 
questions : est-il possible d’aug- 
menter te recettes, est-il possible 
de diminuer les dépenses ? 

Côté dépenses, outre son siège 
somptueux avenue Kléber, dans le 
seizième arrondissement de Paris, 
la société a des frais d'exploitation 
trop lourds. Les navettes de trans- 
port de poids lourds ont coûté 
482 mimons de francs, alors qu’un 
nouveau fournisseur serait prêt à 
les fabriquer pour 136 millions. 
«On nous a donné des RoOs, alors 
que nous avons besoin de Jeep », dé- 
clarait récemment Georges Chris- 
tian-Chazot, directeur général ' 
cTEnrotunnel. « La société pourrait 
réaliser une économie dé l’ordre, de 
100 millions de livres (environ 
780 mflSons de francs) par an », es- 


time un banquier: Côté récités, la 
société n'a réaBsé, en 1993 qu’un 
chiffre d'affaires de 2,2 miQutis de 
francs. Même s’0 augmente de 
50% en 1996, le nünimunferédit 
par Patrick Fonsolle, le chïff d’af- 
faires ne sera que de 3,5 mi Lards, 
loin des 6,9 milli ards pré is en 
1994. Nul ne croit à un mir :1e, la 
guerre des prix avec les ferri s bat- 
tant toujours son pion, et h urvi- 
vance du « duty firee.» coni niant 
de pénaliser EurotunneL 


Nui ne croit 1 
à un miracle,, 
la guerre des prix) 
avec les ferries , 
battant 
toujours son pleirl 


Pas assez aggressrvecomi ida- 
I ornent, la société à du ma à sé- 
duire les Britanniques, qui e re- 
présentaient cet été que la oitié 
de sa clientèle. Cette désaffetion 
est notamment liée au faitu’En- 
rotunnel est très peu préseï dans, 
te agences de voyages, où s An- 
glais ont l’habitude de réseï ïr des 
séjours touristiques tout c npris. 
Eurotunnel a dû recruteif Au- 
tomne un nouveau docteur 
commercial, Bill Dix. i 
Quoi qu'il arrive, le cash-pw dé- 
gagé par Eurotunnel serifaîbte - 
dans les années à venin « Is liqui- 
dités dégagées par la sociéi seront 
quasi nuUes en J996. 199i$era ô 
peine meilleure », reconnaïün né- 
gociateur, pour qui les prisions 
dans uh dfl^sùpériéurÂp&ans 
relèvent de là divination, d "L 
Les propositions dfis : b*qnlers 
négociateurs resteMradïdement 
différentes de cefies (fEtnttomel, 
révélées par le Financial 'pies du 
jeudi 8 février. La sociéttfera le 
point sur ses négociations vecses 
banquiers peu après fejonseil 
d’administration qui selendra 
vendredi 9 fèvrierà Londri Euro- 
tunnel, qui sait qu’elle nbotirra 
pas éviter une entrée des linques 
dans son capital voudrait ue les 
banques renoncent défini! eurent 
à percevoir leurs intérêts j payés. 
Le cash-flow de Fentrepn serait 
utilisé pour réduire le prit pal de 
ta dette et, dans un dizaii d’an- 
nées, la société pourrait i nou- 
veau verser ses intérêts à î ; ban- 
quiers. Une partie des banq frsde 
deuxième rang seraient st sibles 
aux arguments dTurotunri et ne 
partageraient pas entièresi it les - 
positions très dures des n< Déla- 
teurs. ■- 


Arnaud 


Leparmiüer 


XeÜfomle 



L'INEVITABLE RÉFORME 
DU SYSTÈME DE SANTE 


Comment rendre le système cfo protection sociale pl 
juste et plus efficace dans son financement et s| 
fonctionnement alors que des centaines de milliers 
personnes en sont exclues. 


GALOP RALENTI 
DES MÉGAPOLES 


Dans dix ans, la majorité des habitants de b plané i 
vivront dans les villes. Au Nord comme au"5u< 

I explosion urbaine sécrète des mutations; di 
déséquilibres, des mauvais fonctionnements. 
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Marie de Vamey 






■^JAUX sur les certifi- 

çats du Trésor mexicain (Cetes) à 28 

-feîKiîS^ 


■ LE MINISTÈRE japonais des fi- 
nances a annoncé, jeudi 8 février, 
une nouvelle série de mesures desti- 
nées à libéraliser le marché des 
changés nippon. 


■ LES ACHATS nets d'obligations 
étrangères par les investisseurs nip- 
pons ont atteint 81,3 milliards de 
dollars en 1995. Il s'agit du montant 
le plus élevé depuis 1989. 


■ L'OR a ouvert en forte baisse, jeu- BLE GROUPE nippon Sony va 
di, sur le marché international de émettre 300 mHîianis de yens (14 mü- 
Hongkong. L'once cotait 408,50- lia rds de francs) d'obligations çqnver- 
408,90 dollars, contre 414,30- tibfes, la plus importante opération 
414,70 dollars la veille en clôture. de ce type jamais effectuée au Japon. 


LES PLACES BOURSIÈRES 
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La Bonne de Paris 
indécise 

LA BOURSE DE PARIS a ouvert 
en légère hausse, jeudi 8 février, sur 
une anticipation de baisse des taux 
.de la Banque de fiance avant de 
passer dans 1e ronge du fait de la 
faiblesse des valeurs financières. 
Vers 12 h 30, l'indice CAC 40, qui 
avait débuté sur une progression de 
0,37 %, cédait 0,58 % à 1 971,85 
points. Le volume des transactions 
totalisait 1,9 milliards de francs, 
dont 1,2 miDLard sur les valeurs du 
CAC 40. 

« Comme le taux au jour te jour est 
à 4-1/S %-4-t/4 %, les gens se disent 
que ta Banque de France a une 
marge pour baisser ses taux. Mais on 
se demande à un geste du CFM au- 
jourd’hui aurait un impact avec ri** 
financières aussi jaibies », notait un 
intervenant Ce dernier estimaft que 
le fléchissement du marché n’était 
pas inquiétant «Si les financières 
sont délaissées, les investisseurs conti- 
nuent de se placer sur tes industrielles. 
On devrait donc pouvoir monter». 

Sur tes valeurs, U1C, qui afitit état 
mercredi, pour 1995, d’une prévision 
de perte supérieure à 1 milliard de 


! Indice CAC 40 sur un an 




francs du fait d’un renforcement des 
provisions sur linunofcâEer, perdait 
530 %. Toujours en vedette, le titre 
SideJ gagnait 3,57 % dans un volume 
toujours étoffé. Le titre se redres- 

Canal Plus, valeur du jour 

EN BAISSE de 4,70%, te titre 
Canal Plus a terminé mercredi, à la 
Bourse de Paris, à 954 francs, dans 
un marché de 259 000 titres. L’an- 
nonce d’un accord de principe 
entre la CLT et Murdoch pour lan- 
cer en Allemagne un « bouquet » 
de chaînes numériques a entraîné 
des ventes importantes. Selon tes 
analystes, cet accord crée une 
concurrence plus rude pour Canal 
Plus en Allemagne, réduisant ainsi 
ses perspectives de croissance 
dans ce p^ys. De plus, les investis- 


sait, soutenu par un important cou- 
rant acheteur; certains investisseurs 
manifestant de rin£érSt pour ce titre 
après sa chute de près de 16 % la se- 
maine dernière. 


seurs redoutent que la CLT ne s’al- 
lie aussi à un autre groupe (et 
contre Canal Plus) pour lancer un 
« bouquet » numérique en France. 


Canal*, siir un mois 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 
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Tokyo au plus haut 
depuis dix-neuf mois 

LA BOURSE de Tokyo a terminé 
au-dessus des 21 000 points, jeudi 
8 février L’indice NMœi, qui pétait 
adjugé 0,93 % la veille, a gagné 
033 %, à 2111830 points, son meilr 
leur niveau de dôture depuis juin 
2994. Si Je Kabnto-Qjo a renoué 
avec des mveamt quH avait délaissés 
depuis plus d’un an et demi, Wall 
Street a atteint; la vdBe, de nou- 
veaux sommets, poursuivant son 
avancée? vers Jefc 5 500 points» L’in- 
dice Dow Jones a gagné 32,51 
points^jsDîtQjè %, à S49242 points, 
battant ainsi son septième record en 
une semaine et dorée. Les déten- 
teurs de portefei^es ont coofinné à 
placer leurs avoirs en titres bour- 
sière, alors que tes liquidités n’ont 
pas cessé d'affluer vers les fonds de 
placement et de retraite, ont noté 
(tes analystes. 

En Europe, la Bourse de Londres 


LES TAUX 


NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 


a sensiblement reculé sous l'in- 
fluence du marché à terme. Ceux-ci 
doutent de la santé des entreprises 
britanniques, qui vont annoncer des 
résultats anmrêk en marc. L’indice 
Footsie a terminé en baisse de 21,4 
points, à 3 7264 points, soit un repfi 
de 0,6%. Outre-Rhïo, la Bourse de 
Francfort a retrouvé du tonus. L’in- 
dice DAX a fini la séance sur un gain 
de 0,74%, à 2 446,16 points. 
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SélectkKi de valeurs du FT 100 
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Légère progression du Matif 

LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif a ouvert eu 
légère hausse jeudi 8 février: Après quelques minutes 
de transactions, Féchéance mars gagnait 10 centièmes 
à 122,10 points. Le taux de rendement de ^obligation 
assnnüabte du Trésor (DAT) à dix ans s^nscrivait à 
6,49 %, soit un écart de 0,44 % par rapport à celui des 
titres d’Etat allemands de même échéance. La veflle, te 
marché obligataire américain avait terminé la séance 


(Notionnel 10 % première échéance, 1 an J 
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LES TAUX DE RÉFÉRENCE 

Taux T 
TAUX 07/02 pxk'tour .« 

France 5i 18 . - r .'J 
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en légère baisse, le rendement de l’obligation de ré- 
férence à trente ans remontant de 6J2 %à 645 %. 

La Banque de France a laissé inchangé, jeudi matin, 
à 449 %, le taux de Fargent au jour le jour. Les opéra- 
teurs espéraient toutefois un geste de l’institut 
d’émission à l'issue de son conseil, réuni dans la mati- 
née. Le taux des appels d'offre pourrait être ramené 
de 4,05% à 3,90%. 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE {taux de base bancaire 7,00 %} 
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NOTIONNEL TO% 

Man. 96 171909 ■**%&£■. 

Juin % ~ 

Seot. 96 a 

Déc- M — 

PIBOR 3 MOIS 

Mars 96 ~ ' 2171 S 

juin 96 7669 ^«08: 

W96 4562 ZTSJS' 

Déc. 96 1769 ■ 9S£5 

gQ/UWGTBtME 

Mare 96 ~ ^84 

Iuin96 — riy" 


91,10 -knesr 

_ vTî— .:T 




CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 

g p, r 

Février 96 13280 BPJ OT2 laËT": 1WT 

MAf5^'~ - 550 -a»5 ;18B730 1g&5Ô~ 

Avril 96 î 3019 OT'r. 2Ô53T 

Juin 96 554 ISS fo&î/- 1975 


Hausse du dollar et du franc 

LE DOLLAR était en hausse, jeudi 8 février, lors des 
premières transactions entre banques sur les places 
financières européennes. Il s'inscrivait à 
1,4820 deutschemark, 107,05 yens et 5,0850 francs. Il 
bénéficiait de l’annonce, la veQle, d'une contraction 
du déficit de la balance commerciale américaine au 
mois de novembre. Celui-ci s’est établi à 7,06 mil- 
liards de dollars, son niveau le plus faible depuis 1e 

MARCHÉ DES CHANCES A PARIS 


COUS BOF07/U2 % 


mois de mars 1994. Le dollar profitait également de la 
décision des autorités japonaises de procéder à une 
nouvelle déréglementation du marché des changes de 
Tokyo, notamment sur les opérations d'échange de 
devises (swaps). Soutenu par la remontée du biHet 
vert, le franc gagnait du terrain, jeudi matin, face à la 
monnaie allemande. Q s'inscrivait à 3,4320 francs 
pour un deutschemark. 




MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 

demande l mob offre l mob 





"i 1 



L'OR 

Or fki Qc barre)' 
Or fin (en lingot) 
Once cTOr Londres 


66500 67000 

66800 67000 

«0230 41430 


Pièce franqheCMf) 386 386 

Pièce suisse (200 3S3 385 

Pièce UnifMtolçaOQ 3X5 381 

Pièce 20 dollars us 2700 2600 

P'êce 10 dotera us 1450 1450 

Pièce 50 pesai mex. 2495 2495 


LE PETROLE 


Crade 03 (New York) 16,91 16,91 


LES MATIERES PREMIERES 


INDICES 

07/02 

Dow-Jones comptant 251 sn 

Pow-jones â ternie 34434~ 

CRB 24436 


METAUX (Londres) 

Cuivre comptant 2577 

Cuivre à 3 rois 2531 

Aluminium camptant 1593 
Aluminium a 3 mots 161 7 

Plomb comptant 767 

Plomb à 3 mois 764 

Etain annotant 6B0 

Etain à 3 mois 6240 

Bnc comptant 1034 

Zinc j[~3 mob 1053 

Nickel comptant 8370 

Nickel à 3 mois 8455 


doPare/towne 


2568, , 

.2522/ 

;war 

•3607?:- 
‘ 76Z' - 

cio : ■ 
- .6245 - . 

jaoaTT. 



Cacao (New-vo riQ 
Caft (Londres) 
Sucre blanc (Paris) 




Coton (New-vôrto 
Jus d’oran ge (New York) i.is 
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Les perfonnances des entreprises américaines 
poussent Wall Street vers de nouveaux records 

L'indice Dow Jones approche des 5 500 points, ignorant la prudence des analystes 


Les banquiers veulen 
récupérer la moitié 
du 


•r’ c ‘ 

if . 

•i . -u* 
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La Bourse de New Yoric a battu ui nouveau record de deux semaines. Une perforame tfautent pte ronséqueree^^ 

m«oedi 7 févriei;letfiMànedepuistedébutdeFan~ impressionnante qu'efle prolonge une année 1995 Féco oonwe am encana et tes œnences mesperes 
itée.L r mdiœDowJOT« a gagné 6% en un peupfus euphoriq«»Celteemirffeestsek)nlesanabisï^b des entreprises. 



La société doit améliorer sa gestion 


C’EST PRESQUE devenu une 
banalité. La Bourse de New Yoric a 
encore battu mercredi 7 février un 
record, son dixième depuis le dé- 
but de l’année. La pause annoncée 
par les analystes après les 69 som- 
mets historiques de 1995 n‘a tou- 
jours pas eu lieu. Au contraire, l’in- 
dice Dow Jones poursuit 
imperturbablement sur sa lancée. 
11 a encore gagné 0,6 % mercredi 
pour terminer à 5 492,12 points. Le 
seuü des 5 500 points est en vue. n 
y a douze mois, le Dow Jones se 
trouvait à 3 832 points. 11 a gagné, 
depuis, 43 % tll faut remonter aux 
douze mois précédant le krach 
d'octobre 1987 pour retrouver une 
progression aussi rapide de l'indice 
(+47*0. 

U ne s’agit pas seulement de 
chiffres. Cela représente un ac- 
croissement de richesse considé- 
rable. La valeur des titres cotés à 
New York est passée en un an de 
4 300 mfllianls de dollars à plus de 
6 000 milliards de dollars 
130 500 milliards de francs). Le gain 
des investisseurs lors des douze 
derniers mois représente 1 700 mQ- 
liards de dollars, soit plus de 
10 000 milliards de francs, une 
somme bien supérieure au produit 
intérieur brut de la France ! Même 
si ce sont des gains potentiels, les 
ménages américains sont plus 
riches. Ce qui explique le maintien 
à un niveau très élevé de la 
consommation aux Etats-Unis. 

Mais c'est une conséquence de la 
hausse de Wall Street, pas une ex- 
plication à des performances qui 
surprennent les experts. Car le 
chômage remonte aux Etats-Unis, 


le conflit sur le budget entre la 
Maison Blanche et le Congrès n'est 
toujours pas résolu, les économies 
américaine et européenne sont en 
phase de ralentissement, et l'or, 
valeur refuge, s’envole. Charles 
Clough, le stratège de Merrill 
Lynch, la banque américaine la 
plus puissante sur les marchés, re- 
commande depuis plusieurs jours 
à ses clients de réduire de 50 % à 
45 % le pourcentage d’actions 
américaines dans leurs porte- 
feuilles. Quelques semaines plus 
tôt, Barton M. Biggs, de Morgan 
Stanley, une autre grande banque 
de Wall Street, conseillait déjà aux 
investisseurs de se séparer d’une 
partie de leurs actions américaines, 
jugées « surévaluées ». 


Porté par la croissante 
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MALGRÉ UN RALENTISSEMENT 

Les records répondent pourtant 
à chaque fois à l’annonce de béné- 
fices d’entreprise supérieurs aux 
attentes. Mardi, ce sont des révi- 
sions en hausse des prévisions de 
résultats des groupes informa- 
tiques qui ont porté le Dow Jones 
vers un record. Mercredi, c’est la 
publication de profits nettement 
supérieurs aux prévisions par 
Sears Roebuck qui a servi de cata- 
lyseur. 

Les résultats des entreprises 
américaines sur la fin de l’année 
1995, marquée pourtant par un ra- 
lentissement sensible de Ja crois- 
sance, sont étonnants. Plus de 
4 7% des 144 entreprises entrant 
dans la composition de l'indice 
Standard and Pooris (SP) 500 qui 
avaient publié leurs comptes 1995 
à la fin janvier affichaient des ré- 



tiei de baisse des taux, surtout à 
long terme, est réduit. Même si les 
Etats-Unis évitent la récession, 
l’« atterrissage en douceur » de 
l’économie américaine signifie 
tout de même une croissance 
faible. 




sultats supérieurs aux prévisions. 

La Bourse de New Yoric a bénéfi- 
cié, au cours des dernières années, 
d’un environnement « anormale- 
ment » favorable : un cycle de 
croissance qui se prolonge depuis 
cinq ans, par un mouvement de 
fond qui porte l’épargne vers la 
Bourse, et pas d’inflation, ce qoi 
s’est traduit, notamment Tan der- 
nier, pas une forte baisse des taux 
obligataires. La conjoncture est 
aujourd’hui moins facile. Le poten- 


BËVOiUTlON CULTURELLE 

Mais Wall Street continue à bé- 
néficier de l'évolution la plus mar- 
quante de Péconomie américaine 
au cours des dernières années : la 
véritable révolution culturelle 
qu’ont connue les entreprises. 
Elles ont abandonné le « big is 
beautifiil » pour priva égier avant 
tout les gains de productivité et— 
la rentabüitié- Les investissements 
ont été considérables et les réduc- 
tions d'effectifs dans l'industrie et 
la production se sont multipliées. 

Les 500 valeurs du SP 500 ont 
enregistré en moyenne depuis cin- 
quante ans une croissance an- 
nuelle de 6 % de leurs bénéfices. 
Cela fait maintenant plus de 
quatre ans que la progression 
moyenne de leurs profits est supé- 
rieure à 15 %. Tout se passe comme 
si les entreprises américaines deve- 
naient moins sensibles à la 
conjoncture. Thomas Mac Man us, 
de Morgan Stanley, Pexplique à la 
fois par la croissance rapide des 
ventes à r étranger, favorisée par 
les gains de productivité et la 
baisse du dollar, et par la position 
dominante des entreprises améri- 
caines sur les marchés en crois- 
sance rapide dans le domaine de la 
haute technologie. 


Eric Leser 


Les cours du sucre s’envolent, portés par la spéculation 

Certains mouvements sonterratiques r etltmarché vit au jour le jour 


« SPECTACULAIRE ! stupé- 
fiant ! » Les opérateurs ne 
manquent pas d’épithètes pour 
qualifier le marché du sucre. Les 
cours ont atteint cette semaine 
près de 360 dollars la tonne, le plus 
haut niveau depuis mars 1995. 
Cette hausse de 27 % par rapport à 
juin 1995 (le sucre se situait à 
283 dollars la tonne à la suite d’es- 
timations optimistes sur les ré- 
coltes futures) surprend les négo- 
ciants. « Nous étions persuadés que 
1996 amorcerait la fin d’un cycle 
haussier, car les tendances fonda- 


mentales de ce marché ne plaident 
pas en faveur d’un renchérissement 
des prix, mais on sous-estime tou- 
jours la portée de fa spéculation », 
explique un analyste. 

Les fonds d’investissement pré- 
sents sur .ce marché depuis le dé- 
but de la ? campagne, en octobre, 
ont pourtant pris leurs bénéfices le 
16 janvier, entraînant une chute 
des prix extrêmement brutale. La 
« reprise des positions longues » dès 
le lendemain fut tout aussi brutale, 
alors que rien ne justifiait un pareil 
engouement. Le marché du sucre 


-AVIS fmancieks nrs sociétés ■ 


Compagnie Nationale 
de Navigation 


RÉDUCTION IMPORTANTE DES PERTES 
POURSUITE DE LA RESTRUCTURATION 


Le Conseil d’Administration de la Compagnie Nationale de 
Navigation, réuni le 6 février 1996, a pris connaissance des résultats 
estimés de l'exercice 1995, marqué par les opérations de partenariat 
avec la Compagnie Maritime Belge et le groupe américain Seacor. 


Le résultat d’exploitation consolidé est estimé à + 25 millions de 
francs, au lieu de 2 millions de francs en 1994. 


La perte nette consolidée devrait s'éleva à environ 85 minions de 
francs, au lieu de 164 millions de francs l’an dernier, après 
280 millions de francs d’amortissements et provisions, dont 52 à titre 
exceptionnel 


Le bilan enregistre une diminution de 400 millions de francs environ 
de l'endettement, qui revient à 1,5 nriffiard de francs. 


Pour 1996, le plan stratégique du groupe demeure tourné vers la 
poursuite du recentrage sur le métier de transporteur pétrolier, la 
cession d'actifs non stratégiques et la réduction des charges de 
structure. Le budget de l’exercice prévoit le retour à l’équilibre du 
résultat net 


Monsieur Pierre de' DEMANDOLX, qui a été coopté comme 
Administrateur de la compagnie en remplacement de Monsieur 
Bruno ROUX de BEZ3EUX et nommé Chargé de mission de Wonns 
& Ge quitte ses fonctions de Directeur Général pour se amsaoer 
‘“vUniaL 
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est pléthorique. Les dernières esti- 
mations de la maison de courtage 
allemande F.O.Licht font état 
d’une offre mondiale de 121,92 mil- 
lions de tonnes, tandis que la 
consommation ne devrait pas dé- 
passer 116,4 miflions de tonnes. 

Curieusement, avec le recul, les 
négociants estiment que «le phy- 
sique présent donne raison à la spé- 
culation ». Le fait est suffisamment 
nouveau pour être souligné. Le 
marché vit au jour le jour. Les li- 
vraisons lui font cruellement dé- 
faut et ü hn est de peu d'utüité 
d'estimer que, an mois de mai, plus 
de quantités seront disponibles. 
Cette inquiétude se traduit par un 
« déport » - le prix du sucre à 
échéance lointaine est moins élevé 
que celui affiché pour les livraisons 
immédiates. 


tique un opérateur. L’offre se raré- 
fie du fait des mauvaises condi- 
tions climatiques, mais aussi par la 
volonté des hommes : les produc- 
teurs de njnîon. européenne, pre- 
mier fournisseur mondial, ont fait 
de la rétention, en octobre, en es- 
pérant des cours meilleurs. Même 
la Thaïlande, qui met d’ordinaire 
sur 1e marché des quantités crois- 
santes de sucre, se fait désirer cette 
saison. 

Une autre considération anime 
le marché : la période du ramadan 
est arrivée avec son cortège de 


Lekradide1974 


GOamilPIED RUSSE 
Plusieurs pays déjouent les pré- 
visions les plus plausibles : la Rus- 
sie, en premier fieu, prend le mar- 
ché à contrepied. En temps 
ordinaire, elle n’effectue jamais 
d’achats à la fin de Tannée, car 
c'est précisément le moment où 
elle engrange sa propre récolte. 
« Quel est le sort de ce sucre impor- 
té?», se demandent les analystes 
du secteur, sans pouvoir fournir de 
réponse satisfaisante. Au moment 
où les Russes s’apprêtent à 
prendre possession de 1 million de 
tonnes de sucre cubain contre 
3 millions de tonnes de pétrole - 
conformément au protocole entre 
la Russie et Cuba -, fls font l’acqui- 
sition sur le marché mondial d’un 
autre demi-million de tonnes de 
sucre : * Ce la porte la demande de 
h Russie à 5 millions de tonnes, soit 
1 million de tomes de plus que Tan- 
née dernière », constate un opéra- 
teur. « Qui détient ce sucre ?s1nter- 
roge-t-on chez Sucden. D’évidence, 
la Russie absorbe de tous côtés pour 
redistribuer, mais où ? Les flux avec 
les autres Républiques restent égale- 
ment mystérieux » 

Cuba constitue un autre élément 
haussier L’optimisme n’est pins de 
mise, en dépit de tous les investis- 
sements étrangers effectués dans 
ce pays. Les négociants ont renon- 
cé aux 4 J minions de tonnes an- 
noncées. «Nous ne comptons 
même pas sur 4 millions de tomes, si 
Cuba produit 3.8 mÜtions de tonnes; 
ce sera bien le diable », pronos- 


Mâne si la situation actuelle est 
très différente, la spéculation de 
1974 sur le sucre teste dans toutes 
les mémoires. Source d'inspiration 
de nombreux essais, et même d’un 
film - Le Sucre-, de Georges 
Concbon, qui est F adaptation assez 
finéiate du fivre de Jacques LamaDe, 
Le Roi do sucre efle a donné Ben à 
une bataille judiciaire qui s’est 
poursuivie jusque dans les années 
sa 

Eafespace de huit mois, le prix du 
sucre avaft enregistré une hausse de 
800%. Les t ransactions s’effectuant 
par lot de 50 tonnes, on imagnle 
{Importance des sommes mises en 
Jeu ! La tendance s’était retournée 
bnitatemeut, et les prix s'étalent ef- 
fondrés. Des particuliers s'esti- 
mèrent lésés par ce Jeu hautement 
spéculatif, dont on avait oublié de 
leur fournir les règles. La Botuse de 
commerce de Paris (disparue depuis 
lacs) avait dû fermer scs portes de 
décembre 1974 à Janvier 1976. 


* la PLUS BELLE fille du monde 
ne peut donner que ce qu’elle a », 
déclare un créancier d’ Eurotunnel. 
Les banquiers chargés de négocier 
la restructuration des 65 milliards 
de francs de dette d’ Eurotunnel 
(National Westminster, Midland, 
BNP, Crédit lyonnais) font preuve 
de pragmatisme. Au lieu de pleurer 
sur la montagne de dettes que doit 
leux rembourser Eurotunnel, Os 
s’intéressent aux liquidités qu’Eu- 
iotunnel est susceptible de déga- 
ger pour les rembourser. 

Comme fls savent qu’ils ne se- 
ront jamais dédommagés intégra- 
lement, ils veulent, dores et déjà, 
convertir une partie des intérêts en 
actions, pour obtenir environ la 
moitié du capital de la société. Si la 
société se redresse un jour, Os en 
recueilleront les fruits. Le débat 
avec Eurotunnel porte sur le pour- 
centage exact qu’obtiendront les 
banquiers, et surtout le prix de 
conversion des actions. Si les 
banques achètent leurs actions an 
cours de Bourse actuel 
(6,75 francs), il leur suffira de 

convertir 6 milliar ds de dettes pour 
contrôler te tunnel S’As paient le 
même prix que les actionnaires, fl 
leur faudra abandonner 23 mil- 
liards de dettes. 

Une fois cette étape franchie, les 
banquiers veulent tranfbrmer leurs 
dettes en prêts participatifs : ceux- 
ci porteraient un taux d’intérêt fixe 
faible auquel s’ajouterait plus tard 
un taux d’intérêt variable. Grâce à 
ces prêts, les banquiers «pompe- 
raient». progressivement, pendant 
des années, tes liquidités dégagées 
par la société. L’Idée d’émettre 
massivement des obligations 
convertibles en actions ou des 
obligations adossées aux rede- 
vances versées par les chemins de 
fer semble s'ékri gn ec'-fOnr savoir 
commenceront rémunérés les 
prêts participatifs, 4e&batiquîeis 
attendent la remise, dans les pro- 
chains jours, du rapport comman- 
dé aux cabinets d’audit Mazars et 
Coopéra & Lybrand sur les pers- 
pectives de la société. Les audi- 
teurs devront répondre à deux 
questions : est-il possible d'aug- 
menter les recettes, est-il possible 
de diminuer les dépenses? . 

Côté dépenses, outre son siège 
somptueux avenue Klébet; dans le 
seizième arrondissement de Paris, 
la société a des frais d'exploitation 
trop lourds. Les navettes de trans- 
port de poids lourds ont coûté 
482 miflions de francs, alors qu’un 
nouveau fournisseur serait prêt à 
les fabriquer pour 136 millions. 
« On nous a donné des Rolls, alors 
que nous avons besoin de Jeep », dé- 
clarait récemment Georges Cbris- 
tian-Chazot, directeur général 
d’EurotunneL «La société pourrait 
réaliser une économie de Tordre de 
100 millions de livres (environ 
780 mfllions de francs) par an », es- 


time un banquier. Côté récités, la 


[qu’un 


société n’a réalisé, en 1995 q 

chiffre d’affaires de 2^ mfll rds de 

francs. Même s’il augmente de 
50 % en 1996, le minimum > r AAU - 
par Patrick Ponsolle, te ctriff < 
foires ne sera que de 3,5 mi fards, 
loin des 6,9 milliards pré is en 
1994. Nul ne croit à un min Je, la 
guerre des prix avec les ferri ( bat- 
tant toujours son plein, et U mvi- 
vance du « dutyfiree» corn ruant 
de pénaliser Eurotunnel. 
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Nul ne croit 
à un miracle, 
la guerre des pri>^ 
avec les ferries 
battant 
toujours son pleiij 
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Pas assez aggressive ccnmtrdà^ 
lement, la société a du majà sé- 
duire les Britanniques, qui 
présentaient cet été que la : 
de sa clientèle. Cette désafi 
est no tamm ent liée au foît-j 
rotunnei est très peu . 
les agences de voyages, oh s An- 
glais ont l’habitude de réseï irdes 
séjours touristiques tout c npris. 
Eurotunnel a dû recruter l’au- 
tomne un nouveau di ctenr 
commercial, Bill Dix. 

Quoi qu’fl arrivé, le cash- «v dé- 
gagé par Eurotunnel ser faible 
dans tes armées à venft « i ; liqui- 
dités dégagées par ia sodé seront 
quasi milles en 1996. 199. iera ,à 
peine meilleure », reconnalm né- 
gociateur, pour qui les pr“" — 




lotos 
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relèvent delà divination, (i ^ 
'Les:pcbgtÔsitisn£ désris qaiers 
négociateurs restent radû ement 
diff érentes de celles dS’Eur mmel* 
révélées par le Émondai ! nés du 
jeudi .8 février. La socïét fera le 
point sur ses négociations recses 
banquiers peu après le onsefl 
d’administration qui se endra 
vendredi9 février à Loudr Euro- 
tunnel, qui sait qu’elle , n >ourra 
pas éviter une entrée des inques 
dans son capital, voudrai pie lés 
banques renoncentdéfinî? ement 
h percevoir leurs intérêts i payés. 
Le cash-flow de l'entrepri serait 
utilisé pour réduire le prie pal de 
la dette et, dans un dizai d’an-, 
nées, la société pourrait nou- 
veau verso; ses intérêts à : i ban- 
quiers. Une partie des banq ers de 
deuxième rang seraient si sibles 
aux arguments d’Eurotunm et ne 
partageraient pas entièrénfct les 
positions très dures des 
te ors. 
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L'INÉVITABLE RÊFORJVE 
DU SYSTÈME DE SANTÉ 
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moutons, de riz et,., de sucre. 
Presque tout 1e Bassin méditerra- 
néen se précipite sur le marché, 
ainsi que les pays musulmans 
d’Afrique noire. Bien sûr, «T Aus- 
tralie et l'Afrique du Sud devraient 
faire une bonne récolte », mais pas 
avant 1e mots de juillet. Faute de 
marchandises, les opérateurs 
vivent & un rythme frénétique. « Le 
marché devrait garder la même 
physionomie, jusqu’au mois .de 
mai», prévoit-on chez Sucre 
Union, un regroupement de coo- 
pératives. 


Comment rendre^ le système de protection sociale p^s 
personnes en sont exclues. v ”. 
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GALOP RALENTI 
DES MÉGAPOLES 


Dans dix ans, la majorité des habitants de la piâ 
vivront dans les villes. Au Nord comme au 2 
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f explosion urbaine sécrété des mvtati 
déséquilibres, des mauvais fonctionnr 


Marie de Vamey 






AUJOURD'HUI 

■■ — — — ■ sa EN CES — — 


NUCLÉAIRE La chambre d*ac- 

Quation de ta cour d'appel de Caen a 
ordonné, mercredi 7 janvier, la reprise 
d es travaux de recouvrement du 
Ctentre de stockage de dédiets de la 


Mandie-(CSM), dont elle avait de- 
mandé interruption pour « expertise 
technique », en novembre 1995, à la 
demande des écologistes. • ENTRE 
1969 ET 1994* 525 000 m> de déchets 


radioactifs ont été entreposés sur œ 
site, en bordure de l'usine de retraite- 
ment de la Hague. • L'AGENCE pour 
la gestion des déchets rattioactifs (An- 
dra) a entrepris de les isoler sous une 


couverture imperméable, afin de per- 
mettre le passage du site « en phase 
cfe surveillance ». c'est-à-dire sa mise 
en sommeil pour trois cents ans. • LA 
COMMISSION D'ENQUÊTE nommée à 


cette occasion a rendu un avis favo- 
rable, assorti de recommandations. 
• LES ÉCOLOGISTES, qui ont engagé 
diverses procédures visant les condi- 
tions du stockage, ne désarment pas. 



•'m 


La Hague achèvera l'enfouissement de ses déchets radioactifs 

Les écologistes avaient obtenu de la cour d'appel de Caen l'interruption des travaux pour « expertise technique », 
mais celle-ci a conclu à la nécessité de finir d'ensevelir 525 000 m 3 . Le site devrait rester en sommeil durant trois cents ans 


_ LE SURSIS obtenu par les écolo- 
gistes du Cotentin aura été de courte 
durée. Le 30 novembre, dans te aras 
(Tune procédure pénafe à rebondis- 
sements, la chambre d'accusation de 
la cour d'appel de Caen avait à leur 
demande ex igé Fïntexruption, «pour 
expertise technique », des travaux de 
recouvrement du Centre de stockage 
de la Manche (CSM) {le Monde du 
2 décembre 1995). Se conformant 
aux conclusions de cette expertise, 
qui coïncident avec celles de la 
CQüimiigàon d'enquête ad mi n k t ratTUP» 
chargée cFévaluer nmpæt de la mke 
en sommeil" pour trois siècle du site, 
la même Instance a «donné, menae- 
di 7 février, Fachèvement des travaux. 

Ceux-ci, entrepris en 1991 par 
l’Agence nationale pour la gestion 
des dédiets radioactifs (Andra), ont 
permis de recouvrir presque intégra- 
lement, sous un tumulus étanche de 
terre et de bitume de 14 hectares, les 
525 000 m 1 de déchets fatalement: et 
moyennement radbactift entreposés 
en bordure de Fuane de ret raitement 
de la Hague, entre 1969 et 1994. L’ob- 
jectif est d’isoler ces encombrants 
sous-produits, le temps que la dé- 
croissance radioactive les rende inctf- 
fensiïs. Mais ce pagay» en «phase 
de surveillance», qui nécesstait une 
autorisation admkristrative assortie 
d'une enquête publique, est, de 
longue date, critiqué par les éœk>- 





gistes. En janvier 1994, le conseiller 
régional (Vert) de Basse-Ncsmandie 
Didier Anger et le Comité régional 
d’information et de lutte antinu- 
cléaire (Crüaxi) déposaient plainte 
contre X- devant le tribnnal de Cher- 
bourg. Motif: faire constater l'ab- 


sence d’autorisation administrative 
de gestion d*im td sfte par FAndra 
depuis 1991, le dâant d’autorisation 
de réjet d’ eflTu ents radioactifs, et la 
présence — üBcrte— de dédiets d’ori- 
gine étrangère air le site. La plainte, 
rédigée par. Corinne Lepage, Fac- 


tuelle ministre de Fenvironnement, 
n'a pas connu de suite pendant plus 
d’un an. 

Le 24 mars 1995 cependant, un dé- 
cret signé de MM. Balladur et Bar- 
nier, alors premier ministre et mi- 
nistre de renvironnement, autorisait 
r Andra à gérer le CSM, mais sans 
qu’aucune enquête publique ac- 
compagne et motive cette dérision. 
Les écologistes ont donc formé un 
reromsdevara te Consefl d’Etat fc^ 
joins pe ndant. En outre, quelques se- 
maines avare: son entrée an gouver- 
nement, M** Lepage a tenté de 
réactiver la procédure en réclamant 
la suspension des travaux de recou- 
vrement. C'est cette partie du bras de 
fer judkfafré qui vient de trouver son 
épilogue. «Nous avons perdu urteba- 
tnme , reconnaît Didier Anger, mois la 
partie continue devant le tribunal de 
Cherbourg.» 

L’Andra, qui reconnaît qu’au- 
jounfhui die ne choisirait pas un sire 
géologique aussi inadapté, affiche un 
ttiompb^sme de ban akri. Elle devra 
assumer cet héritage où F« artisa- 
nat» a sa part, et tenir conque des 
reco mmandati ons qui assortissent 
favis favorable au passage en phase 
de sirveflianœ défivré par la commis- 
sion d'enquête administrative. La- 
quelle, critiquée par les écologistes, 
leur donne pourtant parfois raison, 
notamment lorsqu’elle souligne le 


défaut d’autorisation de rejet d'eau 
pluviale recueflBes sur le site et Fob- 
solescence du décret d’autorisation 
de 1969 sur lequel FAndra s’appuie. 

Bénéficiant manifestement de 
sympathies au sein même de FAndra, 
Didier Anger a ainsi pu iroduïre de- 
vant la cour une lettre adressée à 
Tautorité de sûreté, dans laquelle 
Yves Kahizny, directeur de FAndra, 
demandait à celle-ci de repoussa - le 

déclenchement d’une nouvelle pro- 
cédure d’autorisation. Au motif 
qu’elle «paumât mater nés apposant 
à déposer, avec de bonnes chances de 
succès, un ramas en annulation du 
décret de création fondé sur ftnsuffi- 
sance de rétude d’impact»- M-Ka- 
luzny reconnaît avoir demandé à bé- 
néficier de délais, dans 1e but de 
disposa d’un * retour d’expérience 
sur le comportement de ta couverture, 
gui permettrait de fonder l’autorisation 
sur des rejets effectifs». L’autorité de 
sûreté assure pour sa part n’avoir pas 
donné suite à cette missive. 

La commission Pronost rédame 
également Fachèvement de Pinven- 
taire des déchets, révélant au passage 
-contrairement à ce que FAndra 
soutenait- que celui-ci n’était pas 
complet a Aldus connaissons ta liste 
des déchets, mais il faudra six mob 
supplémentaires pour mettre en cohé- 
rence les recensements anciens avec les 
modes actuels, plus précis, cT évaluation 


de la radioactivité, explique M- Kahiz- 
ny. Ce qui ne changera rien à révalua- 
tion d'impact, à 20% près. » 11 désa- 
morce une nouvelle offensive des 
écologistes, qui ont intercepté un 
autre courrier interne mentionnant la 
diffusion de tritium - un isotope de 
Fhydrogène qui disparaît totalement 
au bout de cent vingt ans - à travers 
la membrane bitumineuse censée 
imperméabiliser 1e site. « Desjuites de 
tritium-gaz ont été enregistrées, ex- 
pfique-t-fl. Mots elle concernent des 
quantités très faibles, qui sont systéma- 
tiquement contrôlées. » 

Nul (foute que les écologistes Sa- 
botent d’autres arguments. Maïs iis 
ne pourront s'opposer, une fois la 
neige fondue, à Fachèvement des tra- 
vaux. Reste en suspens la question de 
l’entretien et du financement, sur 
tirés siècles, d’une telle instaDation. 
Une « commission scientifique indé- 
pendante »a été créée en janvier par 
le premier ministre pour donner au 
gouvernement des assurances sur 
«nnoaâté du stockage des déchets» 
(Le Monde du 13 janvier). Présidée 
par Michel Turpm, ingénieur des 
mines (tout comme Jean Syrota, 
PDG cte la Cogéma, et Yves Kahizny), 
peut-être aura-t-efle également pour 
mission de réfléchir à ce problème fi- 
nancier, aussi épineux quinédit 

Hervé Morin 
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De multiples conditionnements 

A peine s’apprête-t-on à achever le recouvrement dn tumulus de 
déchets radlaoctifs dn centre de la Manche que déjà se remplissent 
les silos de stockage du tout nouveau .site de.Soulaines-Dhuis .. 
(Anbe), qui devrait accueillir un million.de xnètref cubes de ces ma- ; - ! 
Itères dTd à 2030. Ces déchetis,quels sont-ils? Pour Pçssentiel, ptns^, 
de 90%,des gants, des botu^ dK.filties,'dés fetûDés de.vfnÿl ayant; 
à un moment où un autre de leur vie, côtoyé la radîoacttvlté, dvile et 
mfljtahe.lereste.moinsvmimdneii^pnûrientdiesltOidtaire.desla- 
boratoires de recherche ou de I^sdnstrle pharmaceutique. 

Tous peuvent contenir entre antres matières radlaoctives dn 
strontium, du césium et du cobalt et des traces de radioéléments 
comme le plutonium (100 à 200 kilos disséminés dans les 
525 000 mètres cubes à la Hague). Outre ces déchets à comte vie de 
faible et de moyenne radlaoctivîté, D existe des déchets de type B 
(boues, coques, solvants, sources sccfiée* structures, résidns de trai- 
tements) et de type C (produits de fission et actinides conditionnés 
sous forme de blocs de verre) provenant pour ressentie! de l'indus- 
trie nucléaire. A la fin de 1991, ils représentaient en France un vo- 
lume cumulé de 40 800 mètres cubes, dont 600 mètres cubes de 
verres, chiffr e qui pourrait tripier d’ici à 2020. 


« Impact acceptable, sans risque pour la santé publique » 


LA COMMISSION D’ENQUÊTE constituée le 
2 octobre 7995. à la demande du tribunal adminis- 
tratif de Caen-pore érafure les conditions du pas- 
sag^ên «phase de mivefflançe^dq Centre de 
stockage de fa Manche (CSM) à rendu, mercredi 
31 janvier, un avis favorable h sa mise en sommeil, 
pour une durée de trois cents ans. Si eHe constate 
que Pimpactdu CSM «a été en diminuant ces der- 
nières années » et qu'il «apparaît actuellement ac- 
ceptable et ne pas présenter de risques pour ta santé 
publique », la commission a cependant assorti son 
avis, purement consultatif, de diverses recomman- 
dations. Son président, Jean Pronost, expert au- 
près des tribunaux, s'était déjà prononcé pore le 
redémarrage conditionnel du surgénérateur Su- 
perphénix (le Monde du 2 octobre 1 993). Il atteste 
que les mesures effectuées à sa demande à la 
Hague par le laboratoire «indépendant» de 
FEoole des mines de Nantes ont permis de relever 


des niveaux de radioactivité «concordants» avec 
ceux enregistrés par f Office public des rayonne- 
ments ionisants (OPRI) et rexpto'rtant, et situés en 
deçà dfs seaiijs à^jh^ibles. La pollution des ruis- 
seaux Sairitfr-HSèrie°étGrand-Bel (Le Monde dû 
11 novembre 1993) est reconnue. 

. La commission demande en premier lieu que la 
couverture imperméable des déchets soit achevée 
« dans les plus brefs délais ». Ce recouvrement ne 
constitue pas, selon elle, un obstacle à un accès ul- 
térieur aux colis de déchets, «la réversibilité du 
stockage étant établie ». Concernant le rejet des 
eaux pluviales dans le ruisseau la Sainte-Hélène, 
M. Pronost souligne que FAndra n’est pas en 
conformité avec factuelle loi sur Feau, et qu’une 
autorisation de rejet en bonne et due forme -qui 
nécessitera une nouvelle enquête publique- lui 
fait défaut. 

La commission recommande, lors de la phase de 


surveillance, des prélèvements automatisés des 
eaux recueillies, ainsi que des visites approfondies 
du site tous (es dix ans. Elle insiste sur la mise en 
place d'un système indépendant de pompage de la 
nappe phréatique. Cefle-ti court sous le site, et en 
cas de remontée du niveau des eaux, eBe risquerait 
de noyer la base des « châteaux » radioactifs. 

Côté financement; la constitution d'instruments 
financiers garantis par F Etat est recommandée, 
ainsi que la mise en place d’une instance de sur- 
veillance du site, regroupant une commission de 
surveillance (8 membres) et un comité technique 
composé de 5 experts au maximum. Cette organi- 
sation, «sans politiques, ni syndicalistes », aurait 
notamment pour fonction de contrôler (Inven- 
taire des déchets stockés au CSM, qui devra être 
achevé, précise Jean Pronost, « dans les six mob ». 

H.M. 


La première Ariane 5 doit décoller le 7 mai avec un an de retard 

Un second tir de qualification de la plus grande des fusées européennes est programmé pour le mois de septembre à Kourou (Guyane) 


POUR LE PLUS GRAND lanceur 
que les Européens aient jamais 
construit te compte à rebours a 
commencé. Le premier étage de la 
fusée Ariane 5, un ensemble blanc 
(EPC) de 30 m de haut et 5,4 m de 
diamètre pesant un peu plus de 
douze tonnes, «navigue» actuel- 
lement à bord du Toucan en direc- 
tion de la Guyane, quH atteindra 
un peu avant la mi -février C’est le 
21 février que commenceront, à la 
base de Kourou, tes opérations qui 
doivent conduire, le 7 mai, à la 
mise à feu du premier ex emp laire 
du lanceur lourd Ariane 5. Cin- 
quante et un jours durant, alors 
qu’il suffit de trois semaines seule- 
ment aux équipes d'Arian espace 
pour préparer et lancer une 
Ariane 4, les ingénieurs et les 
techniciens européens vont s’affai- 
rer autour de leur nouveau jouet, 
capable d'emporter en orbite deux 
satellites de trois tonnes chacun. 

près de 37 milliards de francs 
( 5 ^ milliards d’unités de compte) 
ont été dépensés depuis 1987 par 
tes Européens pour développer 
cette nouvelle fusée qui leur per- 
mettra, du moins F espèrent- ils, de 
toujours dominer le marché dvD 
des lancements de satellites. La 
concurrence - américaine, russe et 

chinoise -se faisant de pins en plus 

pressante, les responsables de 
l’Agence spatiale européenne 
(ESA), du Centre national d’études 
spatiales (CNES) et d’Aiianespaoe, 

la sodéré drargée de commeraaliT 

■*’ ser Ariane 5, ont à cœur de mettre 
f en service te plus vite possible leur 
! ' nouveau lanceur, qui n’aura droit 



qu’à deux tirs de qualification 
avant d’être opérationnel 
Le premier, «Je vol 501 », devrait 
donc avoir heu le 7 mai, soit avec 
un an de retard sur le calendrier 
que la conférence spatiale de La 
Haye avait fixé voilà presque neuf 
; ans. Cest peu et c’est beaucoup. 

UN DÉPASSEMENT DE 314 MF 
Feu, parce que te développement 
d’un nouveau lanceur est une 
chose extrêmement complexe. 
Avec Ariane 5, les ingénieurs euro- 
péens ont dû changer d’échelle et 
concevoir un moteur à hydrogène 
et oxygène liquides, 1e Vulcain, 
d’une puissant* (un peu pins de 
100 tonnes de poussée) jamais at- 
teinte en Europe, ainsi que des fu- 
sées d’appoint à poudre de 
600 tonnes de poussée chacune 
que seules les grandes nations spa- 
tiales ont su produire. 

Beaucoup, parce que, dans une 
activité commerciale comme les 
lancements de satellites, chaque 
jour compte. Les difficultés ren- 
contrées dans l'écriture et le fonc- 
tionnement des programmes infor- 
matiques chargés de gérer les 
opérations de lancement, celles re- 
latives à 1a mise au point du mo- 
teur cryogénique Vulcain (explo- 
sion de turbopompes et 
dégradation de la tuyère) et à F éla- 
boration des poudres des fusées 
d’appoint ainsi que les liaisons de 
ces propulseurs latéraux avec 
l’étage principal du lanceur n’ont 
guère contribué à la tenue des dé- 
lais. Résultats: un an de retard et 
un coût aléas compris, qui dépasse ; 


> 




le budget initial de 0,9 %. Une 
somme de 314 mutions de francs 
(48 MUC) supplémentaires a donc 
été débloquée que les Français, ins- 
pirateurs du programme, ont dû 
régler à 80 %. «L’année 95 a vrai- 
ment été très éprouvante pour l'Eu- 
rope. Nous avons effectivement 
connu quelques soucb», confirme 
Serge Petit, directeur du pro- 
gramme Ariane 5 à Aérospatiale. 
« Mais, contrairement à ce que Fon 
aurait pu craindre, se réjouit Guy 
Laslandes, son homologue au 
CNES, 0 n’y a pas eu de démotiva- 
tion.» 

La dernière ligne droite de ce 
marathon lancé en 1987 sera donc, 
comme fl Pavait toujours dit, « cou- 
rue à la vitesse cTun sprint », même 
a les responsables dé ce premier tir 
se sont, dit-on, accordés une petite 
marge pour « encaisser » dans tes 
semaines qui viennent une éven- 
tuelle mauvaise surprise. 

14 EXEMPLAIRES COMMANDÉS 

H est vrai que Fenjeu de ces deux 
tire de qualification, qui auront Heu 
le 7 mai pour te vol 501 et à la fin 
du mois de septembre pour le vol 
502, est essentiel pour l’Europe. 
Celle-ci, avec les différents mo- 
dèles <f Ariane qu'elle a dévelop- 
pés, domine superbement te mar- 
ché des services dé lancement La 
fiabfBté des lanceurs Ariane 4, qui 
ont connu peu d'échecs en quatre- 
vingt-trois tirs, y est pour beau- 
coup. Au point qu'Arianespace 
vient de commander une nouvelle 
série de dix Ariane 4 d’un montant 
global de 10 milliards de francs 


pour ne rater aucun client en 1998 
et 1999. On ne saurait être trop 
prudent pour le cas, toujours pos- 
sible, où Ariane 5 connaîtrait des 
difficultés d’ici à Fan 2000. 

Quoi qu’il en soit, un premier lot 
de quatorze exemplaires de ce lan- 
ceur lourd a été commandé en juin 
1995 aux industriels. Prix: 12 mil- 
liards de francs pour ces engins, qui 
devraient assurer la majeure partie 
des mises en orbite grâce à leurs 
coûts, inférieurs à ceux de la plus 
puissante des Ariane4, et de leur 
fiabffité accrue (98,5 % contre 92 % 
aux Ariane 4). De tels atouts de- 
vraient rassurer. Mais rien n'est ac- 
quis. Jacques Durand, le chef du 
programme Ariane 5 à FESA, n'a 
d* ailleurs pas manqué de le rappe- 
ler lors de la mise en conteneur aux 
Mureaux (Yvelmes) du premier 
grand élément de la fusée euro- 
péenne dans les ateliers d’ Aéro- 
spatiale. 

«Pour foire foce aux besoins, a-t- 
0 dit, 3 fout encore augmenter les 
performances d’Ariane 5. » « Car. à 
la fin de ce tiède, a renchéri un de 
ses confrères, il y aura, avec les 
AÜOS-2AR, les Delta 3 américains, les 
Proton russes et les Longue-Marche 
chinois, plus de lanceurs sur te mar- 
ché que de satellites à lancer. » A 
Ariane 5 de tirer son épingle du 
jeu, grâce à une sérié d’améliora- 
tions qui lui permettraient de 
mettre simultanément en orbite, à 
l’horizon 2003, deux satellites de la 
classe de ceux (3 700 kflos) qu'em- 
portent ses concurrents. 

Jean-François Augereau 



Arirnte 5 petit lancer dan Mfeflftes 
ifei tonnes ritaam en or&rte " 
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Plus de 700 tonnes 

Avec Ariane 5, tes Européens vont 
enfin jouer dans la cour des 
grands. Certes, ce lanceur lourd 
ne ressemble ni à la puissante 
Energia des Russes ni à la 
gigantesque Saturne américaine 
de la conquête lunaire. La fusée 
européenne, plus trapue, plus 
ramassée, mesure, selon ses 
variantes, de 45 à 55,9 m de haut 
et pèse au décollage entre 710 et 
718 tonnes. 

Deux énormes fusées d'appoint 
(EAP) brûlant de la poudre, dont 
les moteurs sont réalisés par 
Euro propulsion, fournissent de 
540 à 600 tonnes de poussée 
pendant 130 secondes à un 
énorme corps central, l'étage 
principal (EPC), lui-même doté 
d'un moteur Vulcain de haute 
technologie à hydrogène et 
oxygène liquides développé par la 
Société européenne de propulsion 
(SEPj. Cet engin de 110 tonnes de 
poussée, incapable d’arracher 
Ariane 5 à son pas de tir, offre en 
revanche F avantage de 
fonctionner pendant 600 
secondes, ce qui permet la mise 
en orbite d’un deuxième étage 
chargé d’assurer la satellisation de 
la charge utile. 

Tout se joue sur la fiabürté de ces 
équipements, dont la mise au 
point n'a pas été simple. Pour le 
Vulcain, la SEP a dû procéder à 
278 essais totalisant 87 000 
secondes de ftmetiormement 
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AUJOURD’HUI-SPORTS 


Pau-Orthez fait briller le basket 
« à la française » sur les parquets européens 

Sans renfort étranger, l'Elan béarnais se dirige vers un quart de finale continental 

L'Elan béarnais a conservé toutes ses chances de (82-70), mercredi 7 février à Pau. Les vi&cham- ale. En demi-finale aller de la Coupe Korac, 
quafification pour les quarts de finale du cham- pions de France devront confirmer par une vie- VBeufaarine s’est indiné de peu àM3an(7£69), 
pionnat d'Europe des chibs en battant Barcelone tofre face à Zagreb, mercredi 14 février à dom'h préservant ses chances pour la finale. 


PAU 

de notre envoyé spécial 
« Nous sommes déjà le meilleur 
club européen sans joueurs étran- 
gers. » Michel Gômez, l'entraîneur 
aux multiples campagnes avec Pau- 
Orthez, mais aussi avec Limoges et 
l’éqnfpe de France, vit une nouvelle 
jeunesse. Le tacticien à la réputa- 
tion de froideur affiche un enthou- 
siasme communicatif depuis que la 
qualification de l'Elan béarnais 
pour les quarts de finale du cham- 
pionnat d’Europe prend des allures 
d’épopée. Ces quelques semaines 
de l’an 1996 sont (fores et déjà ins- 
crites dans la légende du club. De 
vrais drames ont fait d'une série de 
marchés de poule des pages d’his- 
toire. Les 4 et 15 janvier, les deux 
joueurs américains de rÉIan béar- 
nais ont quitté le terrain sur une ri- 
vière : Darren Daye dans le match 
gagné contre Ifel-Aviv, puis Reggie 
Smith face à Bologne. Ce qui n'a 
pas empêché Pau de confirmer son 
succès du match aller contre les 
champions d’Italie. 

Deux semaines plus tard, après 
un faux pas à Lisbonne, un Elan 
héamais réduit à une jrench team a 
décroché la lune à Athènes. Devant 
12 000 spectateurs déchaînés, les 
joueurs de Pau-Orthez ont infligé 
une défaite sans appel au Panathî- 
naïkos. En guise de compliment, 
Bozidar Maljfcovfc, le célèbre coach 
des champions de Grèce, a assuré 
Michel Gomez qu’il avait les 
moyens d’aller jusqu'à la finale à 
quatre ( final foui) de Paris- Bercy 
avec sa bande de petits Français. 

A Madrid, la semaine dernière, 
l' Elan béarnais a encore fait trem- 
bler jusqu'à la dernière minute le 
champion d’Europe en titre, déjà 
battu à Pau, avant de s'incliner 


avec les honneurs. «Se savoir en 
position de challengers, sans Améri- 
cains, nous a libéré à chacun de ces 
maîches, reconnaît Didier Gadou, 
le capitaine de Pau. Cest toujours 
une belle histoire de voir les petites 
équipes défier les grandes. » Et le 
joueur aux 500 marches en blanc et 
vert s’illumine lui aussi en évo- 
quant l’état d’esprit de ses cama- 
rades depuis quelques semaines : 
« Nous nous sentons investis d’une 
mission : celle de montrer que le bas- 


ket fiançais existe sans les Améri- 
cains. Comme s nous étions redeve- 
nus des espoirs de l’équipe de 
France. » 

Antoine Rigaudeau, époustou- 
flant mercredi devant Barcelone, 
est un des plus briDants internatio- 
naux de cette véritable équipe de 
France bis qu’est devenu l’Elan 
béarnais. Il reconnaît également 
que l'absence des Américains a 
permis à ses camarades de se 
transcender en championnat d’Eu- 


rope : « Nous n’avons jamais eu au- 
tant de cohésion dans le jeu collectif. 
Chacun d’entre nous prend plus de 
responsabilités. » 

Les exploits de Pau-Orthez 
sonnent aussi comme une douce 
revanche pour f ancien entraîneur 
de l’équipe de France: Mfchd Gô- 
mez n’a pu obtenir le taDet pour 
Atlanta au dernier championnat 
d'Europe des nations. «Le basket 
fiançais doute depuis trop long- 
temps de ses possibilités. Qu'il re- 


garde du côté des Yougoslaves et des 
Russes. Us savent se passer des Amé- 
ricains», expüque-t-fl. Et Michel 
Gomez se réjouit, hri qui parie ri 
mal anglais, de pouvoir enfin se 
passer de traducteur sur le pane ou 
à Fen traînement 
Après la défaite contre Vüleur- 
bknne, en championnat de France, 
samedi B février à Pau, Michel Go- 
mez a même regretté d'avoir pré- 
servé son cinq français en prévision 
du match contre Barcelone: «Le 


résultat n'a pas remis en cause notre 
première place, mais S a révélé les 
problèmes liés à l’intégration de nos 
deux nouveaux Américains. Us sont 
autant relationnels et affectifs que 
techniques et tactiques. E t, bien sûr, 
encore plus difficiles à surmonter en 
cours de saison. » Michel Gomez ne 
devrait pas renouveler l’erreur, sa- 
medi, dans un match capital contre 
Limoges, l’étemel rival. 

Devant un pubfic béarnais chavi- 
ré de bonheur, Fexcepttannefle so- 
lidarité dont fait preuve l’équipe 
« européenne » de Pau a fait naître 
un rêve. C’est celui autant des 
joueurs que de leur entraîneur. Et 
si Pau-Orthez entamait' là pro- 
chaine saison sans Américain ? Mi- 
chel Gomez a déjà choisi les 
hommes qui lui marnqni»tit Mak 
pour le président de FElan béar- 
nais, «ce pari ne sera pas encore 
tenté l’an prochain ». Bouleversé 
par ces « instants historiques » que 
représentent des victoires succes- 
sives contre les champions d’Eu- 
rope, d’Italie, de Grèce et, mercre- 
di, d'Espagne, Pierre sefflant avoue 
pourtant que l’idée lui a « effleuré 
l'esprit». 

Il se contente d’une première 
réossite : ceQe <Tun « baricet du ter- 
roir ». Les frères Gadcm, « Freddy » 
Hufnagel et Frédéric Fauthonx, 
ainsi que Fabien Dubos, sent une 
bonne moitié de l’équipe, sont ori- 
ginaires du Sud-Ouest Et Pierre 
Sefflant ne peut que const ate r avec 
regret que te dnb n’a pas encore 
les moyens de s'offrir deux inter- 
nationaux français de plus. «Les 
Américains sont moins chers I Mais 
si les joueurs veulent faire un effort 
pour réaliser leur rive-.» 

Christophe de Chenay 


La valse des Américains 

La Fédération internationale de basket-ball (FtBA) interdit tonte 
arrivée de nouveaux joueurs dans tes clubs pendant la phase finale 
du championnat d’Europe. Boiislav stankovic, secrétaire général de 
la FIBA, souhaite ainsi préserver une certaine égafifeé de chances 
entre clubs et défendre la spécificité du jeu européen face à la toute- 
puissance des Américains de la NBA. En revanche, la Ligne natio- 
nale autorise le changement de joueurs étrangers jusqu'à quatre 
matches de la fin de la saison régofière du championnat de France. 

Faute de moyens, tes clubs français ne peuvent pas disposer des 
meilleurs Américains, ce qui explique les hésitations et les erreurs 
de recrutement de certains dubs. Par exemple, F équipe de Lyon, qui 
se traîne en queue de classement, en est actuellement à son neu- 
vième Américain depuis la blessure de Michael Young en début de 
saison. La plupart ne se sont jamais intégrés et sont repartis dans 
d'autres dubs européens. 


L'UEFA réforme les Coupes d'Europe 


dans l'intérêt des grands clubs 

L'UNION EUROPÉENNE DE FOOTBAU. (UEFA) a proposé, màtre- 
di 7 février à Genève, de modifier sensiblement ses compétitions en 
faisant de larges concessions aux grands dubs européens. L'UEFA 
s’est '»nr»p» s ^ à réformer les coupes d'Europe, notamment la Coupe 
des champions (Cl) et la Coupe des vainqueurs de coupe (C2). Ainsi, 
très certainement à partir de la saison 1997-1998, les huit pays les 
mieux classés à rindice UEFA, selon un mode de calcul qui reste à 
définir, auront droit à deux représentons en O. la France serait 
dans ri» Ta u»*» g» œuvre cfun tel dispositif permettra, d'assurer 
la participation des équipes les plus prestigieuses du Vieux 
Comment, quelles que soient tes vicissitudes rencontrées dans leur 
national. LaC2 passerait de 48 à 64 clubs, ce qui en- 
traînerait un tour supplémentaire. Elle contfaoexait à se disputa: par 
éümïnation directe. U aussi, les pays ayant lé mefltem indice USA 
-dont la France- se verraient attribuer une place supplémentaire. 
La Coupe de l’UEFA (C3) devrait passer, comme prévu, de 98 à 
119 clubs dès la saison prochaine, avec un tour prëfimmaire supplé- 
mentaire. Ces décisions devraient être entérinées lors du comité exé- 

. m 4» _ V * — . ■ / A en 


■ ATHLÉTISME : un nouveau record de France du 800 mètres en 

a été établi par Patricia Djaté-TaiDard en 2 min 2 s 02 tare dn 
de Gand (Belgique). L’ancien record appartenait depuis le 
22 janvier 1978 à Marie-Françoise Dubois en 2 min 2 sec 10. 

■ CANNABIS : cinq membres des équipes de France de ski acro- 
batique ont subi un contrôle antidopage positif au cannabis et ont 
été suspendus pour un mois ferme et trois avec sursis, a indiqué, 
mercredi 7 février, la Fédération française de ski (FFS). Anthony He- 
may, vainqueur de plusieurs épreuves de Coupe du monde, est le 
plus connu d’entre eux. Selon la FFS, la suspension infligée à ces cinq 
skieurs constitue wn«» «sanction d’avertissement », compte tenu du 
fait qu’il s’agissait d’un contrôle inopiné effectué le 7 novembre à 
l’entraînement 


RÉSULTATS 

RASKEHALL 

CHAMPIONNAT tTEUROK DES CLUBS 


Poules demi-filiales 

ftau-Orthez-fiarcetone 82-70 

COUPE KORAC 

D«nl4lnaleta0ar 

S. NAm (tB^VBfeubame {Fra) 73-69 

5= Istanbul (Utf-T Bologne Ote) 102-78 

COUPE RONCHETTI 
DemS-ftr»!e bü*/ 

T»bes{Fra>aSE Budapest CHnn) . 93-63 
Aû-en-Piomnce (FraKAkamo Qn) 76-72 


FOOTBALL 

CHAMPION NAT D€ FRANCE ‘ 
PREMIERE OMSION 


2&jDt*nte 

Carmes-Bordeaux 1-1 

Nantes-Bastia - 3-t 

Lyon-Martigues S-1 

UHawfrNtoe • 0-0 

Monaœ-PartfSG (-0 


(asugnon-Sakiteitoviê, Mompeto-Giingamp. 
Remes-Mete et Sttasboug-Ainare ont Été re- 
porte. . ; 


Classement : 1. Paris-Sq, 51 pis; 2. Auxerre, 45 ; 
3. Metz, 44; 4. Monaco, 43; S. Leni, 43; fi. 
Nantis, 40; 7. Gulnganp, 39; a MompeBer, 
37 ; 9. Rennes, 36 : la Basda, 35 ; 11. Strasbwxa 
33 ; 12. Mce, 33 ; 13. lyon, 30 ; 14. fiortfeaini 29; 
15. Le Havre. 29; 16. Sam-Wenne. 26 ; 17. Ute, 
25 ; W. Carras. 24 ; 19. Gueugncn. 22 : 20. Mar- 
figues. 2t. • 


DEUXIÈME DIVISION 
XTjoumte 

Iflnent-'RaiousB - 2-0 

Cftateaurawieral ' 1-0 

Sochaux-Le Mans- • 0-0 

ChartevNe-Epènal 1-1 

VWenoMngas M 

NkxVLouhans-Cufceaux - - - DO 

Red Star-Amiens 1-4 

Maoe8*fepi{pa» 5-T 

PoKen-Durdcenyc •• 3-0 


MÉs-Mritase etNancy-Ceoi ont ét* reportés. 
-Ornement: 1: Caen, 48 pis; Z ManeH| r 46;3L 
Red Sot 45; 4. Nancy, 43: & Le ltot& 43: 6. 
Lavat 43 ; 7. Sortant 42 ; & CMteeuwtt. 42 ; 
9. Tbiioise. 38; H). Pwpljjten, 37; 11. tsutians- 
CiBeaux, 34; 12. Pote* 34; «/Lofent 34; 
14. Gp M. 30: 15. VUanoa, 29 ; Ifi. Mort 29: 17. 
Arafat 29: 18. DurtoT^je.28: 19. OMitevèe, 
26 ; 20. Mufcoûe. 23 ; 21. Angan.-2î; 22. Aies. 
13. 


* 





LES JOURNEES PASSION DU 15 JANVIER AU 10 FEVRIER 


FIAT PUNTO 

UNE VOITURE PAS COMME LES AUTRES AVEC 
DES AVANTAGES PAS COMME LES AUTRES. 



Pour connaître un tel succès : Voiture de l’année 95, voiture la plus vendue en Europe dans sa catégorie..., fi 
faut vraiment que la Fiat Punto superbement équipée et motorisée, soit une voiture “pas comme les autres". 

En plus, jusqu’au 10 février, elle vous offre des avantages “pas comme les autres". Outre la reprise de votre 
ancien véhicule 7 000F au-dessus des conditions générales de F Argus, des crédits exceptionnels vous sont pro- 
posés. Exemple : **0F à payer pendant 3 mois pour une Punto 55 5 3p. au prix tarif de 58 900F (au 02.01.96. 

A.M. 96), apport 12 000F, constitué par l’offre Fiat de 7 000F et des 5 000F d’aide gouvernementale, découvert 
46 900F, taux 9%, durée 62 mois avec 1*" échéance à 90 jours, remboursable en 60 mensualités de 988,23F, 
coût total du crédit hors assurance 12 393,80F. Sous réserve d’acceptation du dossier par Fiat Crédit France. 

CHKZ TOUS LES CONCESSIONNAIRES aaaa 


O F D'APPORT" 
COMMENCEZ 
A PAVER 
APRÈS PÂQUES 


REPRISE ARGUS + 7000F 
OU T2 OOOF 

S» VOTRE VOITURE A PLUS 
DE 3 ANS 
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AUJOURD'HUI - WEEK-END 


La déferlante 
du surf des neiges 

Naguère dédiée au film fantastique, • 
la station d'Avoriaz s'essaie 
à la « culture snowboard » 


• * c 


Ar- : , . 


■ : f: 





AU 10 



DÉBUT DE LA SAISON, 
huit jeunes sur dix, dans la station, 
faisaient du snowboard. Dans la gé- 
nération des six-trente ans, üs sont 
quatre sur dix à se tourner vers une 
discipline qui. aujourd’hui, séduit 
20 à 25% des skieurs. » Un constat 
dressé par Annie Famose, médaille 
d’argent aux /eux olympiques de 
Grenoble, en 1968. Installée à Avo- 
riaz depuis vingt-trois ans et crédi- 
tée d’une reconversion réussie : un 
magasin de sports mais, surtout, 
un « Vinage» conçu spécialement 
pour les enfants. Un joB succès : 
2 millions d’enfants accueillis de- 
puis vingt ans. 

Depuis, le « ski de papa» a pris 
un coup de vieux. L’alternative 
s’appelle snowboard ou simple- 
ment surf des neiges. « Au- 
jourd’hui, nous sommes convain- 
cues qu’il ne s’agit plus de la 
fantaisie éphémère d'une poignée 
d’agités mais (Tune véritable révolu- 
tion culturelle dans le petit monde 
de la glisse. » « Notre priorité, ce 
sont les enfants. U nous appartenait 
donc d’être attentives à leurs at- 
tentes, sous peine de passer à côté 
d’une vague de fond qui, dans cinq 
ou dix ans, pourrait, à en croire tes 
spécialistes, concerner 50 % de ceux 
qui fréquenteront les pistes.» ■ 

D’où l’organisation 'a Lyon, en 
septembre 1995, de tables rondes 
destinées & écorner les clients de 
demain. Et, dans la foulée, comme 
dans tontes les stations, la mise en 
place d'un nouveau Village, d’un 
enseignement et d'un encadre- 
ment adaptés à cette tribu friande 
de convivialité- « De plus en plus de 
Jeunes, constate Annie, aban- 
donnent le ski pour le snowboard 
quand ils n’optent pas directement 
pour cette nouvelle glisse. Ib pra- 
tiquera en toute liberté, de manière 
improvisée et avec une pointe de 
provocation à l’égard des- skieurs 
classiques- Souhaitent-ils ap- 
7* prendre? Bien de satisfaisant ne 
leur est proposé. Nous avons de- 


mandé aux jeunes eux-mêmes de 
trouver là réponse à leurs besoins.» 

Résultat : le premier espace spé- 
cifiquement conçu par et pour les 
surfeurs de six à seize ans. Dix 
hectares imaginés et aménagés 
pour la pratique exclusive d’un 
sport désormais inscrit aux jeux 
olympiques. Un * temple de la 
culture surf» desservi par une 
vingtaine de moniteurs de ski 
chargés de mettre en oeuvre une 
pédagogie créée de toutes pièces. 
Eric Boucher, fe maître des Beux, la 
résume ainsi: «Plus d’autonomie, 
de plaisir, de sensations, de convi- 
vialité; ni structures ni encadre- 
ment trop rigides ; des moniteurs 
plus copains que profs, rien qui 
puisse rappeler l’école ; un appren- 
tissage en petits groupes, rapide et 
facile. » Et un double objectif: 
sensibiliser les jeunes aux dangers 
de la montagne, leur apprendre à 
la respecter mais, également, à 
respecter les autres skieurs. 

LA BANDE ET LES B0S5ES . 

Difficile, en effet, d'ignorer les 
campagnes de presse sur la « mau- 
vaise conduite» des snowboar- 
ders, l’inquiétude voire ThostiBté 
des Odeurs alpins et le malaise am- 
biant illustré par une cohabitation 
quelque peu confîctueU& De là à 
parquer les «sauvages» dam des 
réserves afin de préserver la tran- 
quillité des skieurs classiques, B n’y 
a qu'un pas que refusent de -fran- 
chir les responsables du Village. 
« Notre but, explique Eric Boucher, 
c’est d'être un G eu de passage. Un 





AUTRES « 

US AUTK 



Ecouter les crânes 


A paît les éperons, la Jeanne 
d*Arc du boulevard Saint-Marcel 
n’a rien d’équestre. Et puis elle 
n’est pas la seule note 
moyenâgeuse du boulevard : lui 
fait écho, à F angle de la petite 
me René-Panhard, une imposante bâtisse 
entourée de fausses douves, avec fenêtres à 
meneaux, semblants de tours et toits 
d’ardoise des plus pentns. institut de 
paléontologie humaine, est-il inscrit sous la 
corniche, en lettres de pierre. Au-dessus de 
l’auguste porte d’entrée se détache un 
écusson à losanges, celui de la principauté 
de Monaco. Car c’est 1e prince Albert I er , 
membre associé de Fins ti tut de France, qui, 
en 1912, a édifié cet étrange monument où la 
brique s’intégre à la pierre. 

Cette simfll-fûrteresse est donc vouée au 



lieu réservé mais d’où l’on peut sor- 
tir. Où Von vient apprendre, se per- 
fectionner, acquérir des sensations 
avant d'aller éprouver, sur les pistes 
ou dans la poudreuse, d'autres sen- 
sations. Mais un lieu où Ton revient, 
périodiquement, au contact des 
champions, * travailler» un point 
technique précis. Quelque chose de 
comparable aux circuits qui, aux 
portes des villes, permettent aux mo- 
tards ou aux «fous du volant» de 
prendre des risques sans en faire 
courir aux autres, d'apprendre à 
maîtriser leur vitesse pour, une Jbis 
sur la route, savoir « lever le pied ». 
Ici, on peut, en toute sécurité, prati- 
quer la grande vitesse, les grandes 
courbes et les sauts, ces « grandes 
sensations» incompatibles avec 
raffluence qui règne sur les pistes ». 

INRUBUCB CAUFOBNranffiS 

Sans oublier le plaisir de se re- 
trouver entre soi, * snow brothers 
and asters», champions et vacan- 
ciers confondus, pour communier 
dans la même passion et dans la 
même culture. Car, au-delà du 
plaisir, exprimé par Angélique, dix- 
neuf ans, ancienne championne de 
sld alpin et nouvelle star du snow- 
board, « d'une -liberté retrouvée, 
d’un nouveau défi et de sensations 
décuplées », le snowboard est aus- 


savoîr, à Pétnde des 
fossiles, à la science 
des hommes 
préhistoriques. 
Autour du bâtiment, 
d* affleure, court une 
frise de bas-reliefs f 

L'AIR DE PARIS OÙ n0U5 VOyODS à 

Pœuvre, presque 

grandeur nature, nos très lointains ancêtres. 
Avec un sourire coquin, deux femmes nues 
chatouillent un gros singe solidement Hgoté. 
L’une promène une main experte sur la 
caisse droite de ranimai, pendant que - 
Pantre agace Paissefie gauche avec une 
petite branché. Vous vous racontez que 
Faube de r humanité gît peut-être là, dans 
• cette badine baladeuse, et vous vous 
demandez si le singe au rictus amer est un 
gorille ou un orang-outang. 

Pour en savoir davantage, ü vous faudra 
attendre le retour de « La science en fête ». 


Vous pourrez alors pénétrer dans la 
forteresse, vous frotter aux fossiles et à la 
pierre polie. « Allez donc écouter les crânes I », 
vous dira un homme en vous poussant 
gentiment vers sa collègue, la spécialiste des 
boîtes crâniennes. Et vous serez tout ouïe 
face aux explications touchant les premiers 
pas de la cervelle humaine. Tout ouïe, mais 
également tout œfl au mfBeo de ces crânes 
dûment rangés dans les vitrines. Pas de 
doute, ils vous ont précédé, et peut-être 
descendez-vous précisément de celui qui se 
tient devant vous. Mais voici que, sur 
l’apparition de l'homme, fusent les 
questions qui travaillent tout un chacun- 
(tien de plus paissant que ces vieux crânes 
vides pour faire pbosphorer nos méninges l 

Daniel Percheron 

* Institut de paléontologie humaine, 1, rue 
Renè-Panhard, Paris 13e, téL : 43-31-62-91. 
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VENTES 

L'or des laques 

INTRODUIT AU JAPON par les 
Chinois au VI e siècle, l’art de la 
laque connaît ensuite un dévelop- 
pement continuel. Quand, au 
XXIP siècle, le pays se referme sur 
lui- même, les laqueurs ont assimi- 
lé et dépassé renseignement qu’ils 
ont reçu; donnant libre cours à 
leur imagination, ils vont passer 
maîtres dans cet art, inaugurant 
une longue période de création, 
renouvelée sans cesse jusqu’au 
XIX e siècle. 

Dans les premiers temps, le 
rouge et le noir sont les couleurs 
les plus courantes. Appliqués in- 
différemment sur des statues et 
des pièces de grande dimension, 
comme sur de menus objets, 
chaque siècle apporte ensuite son 
lot d’innovations, toujours expri- 
mées avec une grande maîtrise ar- 
tistique et technique. Ces créa- 
tions se caractérisent par un goût 
affirmé pour les compositions asy- 
métriques, d’inspiration très libre, 
et touchent des sujets variés, avec 
une prédilection pour les effCTs 
décoratifs : jeux de couleurs et de 
reliefs, fonds tachetés, poudrés, 
pailletés, parsemés d'or et de cou- 
leurs, ou, au contraire, fonds noirs 


et brillants où se détachent les 
motifs. Recherche précieuse, utili- 
sant l’or ou l’argent, incrustation 
de matériaux divers: or, argent, 
étain, plomb, nacre ou coquillage. 
Cette floraison de décors se re- 
trouve aussi bien sur les pièces les 
plus petites que sur les meubles 
ou objets d’ameublement. 

l'Age importe peu 

Une centaine de ces objets se- 
ront vendus à Drouot le 16 février. 
De très nombreuses boîtes de 
taille et usages divers (nécessaires 
de toilette, de pique-nique, à 
écrire, à fumer, etc.) datent princi- 
palement du XIX' siècle. Leur va- 
leur dépend de la beauté, de la 
forme, du soin apporté au décor et 
de son originalité, avec une plus- 
value pour les laques or et l’utili- 
sation de plusieurs techniques sur 
un même objet. L’ancienneté 
n’entre pas en ligne de compte. 

Un petit modèle de cabinet XIX*, 
à portes et tiroirs, combine juste- 
ment plusieurs de ces critères : en 
laque mura nashi-ji (poudrée 
d’or), il est décoré de médaillons 
de fleurs en hira-maM-e (peinture 
en laque de couleur), posé sur des 
pieds en foudame (rehaussés d’or), 
estimé de 35000 à 40 000 francs. 
De la même époque, une boîte 
double, en forme de deux gardes 
de sabres accolés, offre un décor 


de dragons, papillons et poissons 
peints comme une aquarelle et 
saupoudré d’or et des incrusta- 
tions de métal formant comme 
une mosaïque, l’intérieur orné 
d'argent sur fond noir (estimation 
de 20 000 à 25 000 francs.). 

Autre pièce rare, un coffre à 
couvercle bombé et deux tiroirs, 
décoré d’or et d’incrustations de 
nacre, remonte à la fin de F époque 
Momoyama (1569-1603). Les Japo- 
nais apprécient de se munir de pe- 
tites cantines, par exemple, pour 
se promener ou aller au spectacle. 
Aujourd'hui, fabriqués eu carton, 
ces objets étaient autrefois laqués, 
et deux modèles XJX°, à décors or 
et argent, de fleurs et d’éventaOs, 
sont proposés ici entre 12 000 et 
18 000 francs chacun. Mais on 
trouve aussi de bonnes pièces à 
moindre prix: de nombreuses 
boîtes et coffrets de petite dimen- 
sion sont accessibles entre 1 500 et 
5 000 francs. 


Antiquités 


• Bordeaux-Lac. 300 exposants, 

3 experts. Entrée: 42 F. Jusqu'au 
11 février, de 10 à 19 heures. 

• Marcq-en-Barœul (Nord). 
Centre : 35 exposants, I expert. 
Entrée 25 F. du 9 au 11 février, 
de 17 à 22 heures le 9, de 10 

à 20 bernes samedi et dimanche. 

• Avignon (Vaucluse). Parc expo. 
ISO exposants, 2 experts. Entrée : 
35 F. Du 8 au 12 février, de 11 

à 19 heures. De 10 à 19 heures Je 9. 

• Bourges (Cher). Ftivfflon des 
expos. 60 exposants. 2 experts. Du 
10 au 12 février, de 10 à 20 heures. 
Lundi de 10 à 18 heures. 

• Épemay (Marne). SaDe 
Champagne et Venoge. 15 F. 

Le samedi 10 février de 10 

à 19 heures, le U de 9 à 20 heures. 

Brocantes 


• Paris-Bois de Vtocennes. 350 
exposants. Du 10 au 18 février. 

Catherine BedeJ • ChâtelaiHon (Charente). 

Salle polyvalente. 60 exposants. 
Les 10 et 11 février 

• Cholet (Maine-et-Loire). 

Parc expo. 130 exposants. 

Les 10 et 11 février. 

• Dravefi (Essonne). 

Base de loisir. 150 exposants. 

Les 10 et 11 février: 


* Drouot-Richelieu. Vendredi 
16 février. Exposition la veille, de 
11 à 18 heures, le matin de la 
vents, de 11 à 12 heures. Etude Ta- 
jan, 37, rue des Mathurins 75008. 
TéL: 53-30-30-30. Expert: Thierry 
Portier, 52, rue Taitbout 75009. 
TéL : 45-26-08-82. 


ESCAPADES 


DESSINS DE NATAL! FORTŒR 


si une culture avec son langage, sa 
mode (■* rebelle-frime», résume 
Jeanne, une adepte lucide), sa mu- 
sique (la « musique snow », le hip- 
hop, le hardcore) et ses valeurs. 

«Le surf, observe Isabelle,* se 
pratique en bande. » Pour Eric, les 
valeurs-clefs sont l’indépendance, 
la liberté, la convivialité. Valeurs 
dVune tribu qui affiche une cer- 
taine insouciance, une indifférence 
aux contingences matérielles, et pri- 
vilégie la quête de sensations. Un 
besoin d‘« éclate», comme ils 
disent, une sensibilité écologique et 
un goût pour les décors en bois, au- 
thentiques. L’authenticité, c’est un 
thème fort Pour être accepté, pré- 
cise Eric, il ne faut pas nécessaire- 
ment être comme eux, parler 
comme eux. mais être cohérent, 
s’assumer et ne pas chercher à se 
faire passer pour un autre. » 

Synthèse originale des univers 
du skate, du surf de vague et du 
ski, le snowboard mêle les in- 
fluences californiennes (au niveau 
de la musique et du langage), ur- 
baines (coupes de cheveux, figures 
inspirées du skate, habillement) et 
montagnardes avec l’attrait grands 
espaces. De quoi expliquer son ir- 
résistible séduction. 

Patrick Froncés 


FAMILIALES 

H paris A DEUX. A l'occasion de la Saint-Valentin, le 14 février, l’hôtel 
Concorde La Fayette, porte Maillot, à Paris, propose aux amoureux de 
passer une soirée romantique avec le forfait « La passion au La Fayette ». 
Au programme, un dîner en tête à tête et au champagne à L’Etoile d’Or. le 
restaurant gastronomique de rhô tel, une chambre avec vue sur la tour 
Eiffel et le petit déjeuner. 1 490 francs pour le couple. 

★ Renseignements au (1) 40-68-50-50. 

■ TABLES DE BOURGOGNE Digne successeur d’Alexandre Dura aine à 
La Côte d'Oi, à Saulieu. Bernard Loiseau s’est imposé comme le chantre 
d'une cuisine classique renouvelée qui, à partir des saveurs naturelles des 
produits du terroir, compose des accords subtils et des harmonies iné- 
dites. Une prestigieuse étape gastronomique associée, dans un séduisant 
forfait « Bourgogne gourmande », à un séjour à l’Hôtel- golf Château de 
ChaUly, à quinze minutes de là, qui, avec L'Axmançon et son cbef David 
Raymond Plet, offre, hü aussi, une des meilleures tables (Tune région qui 
n’en manque pas. Côté balades, Beaune et Vézday ne sont pas loin. Une 
fête des sens pour 2 700 francs (3 000 en week-end) par personne, en 
chambre double, avec 2 nuits, 2 petits déjeuners, 1 dîner à La Côte d'Or et 

1 dîner à L’Annançon. Jusqu’au 1" avril. 

★ Réservations au 80-90-30-30. Par la routa, à 2 h 30 de Paris par PA 6. 
Par le train, Dijon est à 1 h 40 en TGV. 

■ SA MAJESTÉ A NICE « Roy des arts » en 1994, « Roy du cinéma » en 

1995, le Carnaval de Nice qui, cette aimée, fête ses 112 ans, se fera, en 

1996, « Roy de la musique». Coup d'envoi le jeudi 15 février: 2 000 en- 
fants déguisés accompagneront le char de Sa Majesté. Une entrée dans la 
vQle éclairée par les 150 000 lampes multicolores décorant les panneaux- 
décors dressés autour de la place M asséna et le long de l'avenue Jean- 
Médecin. Au total, sept corsi carnavalesques (une vingtaine de chars et 
800 grosses têtes escortés de musiciens et de danseurs venus de divers 
lieux du monde) et cinq batailles de fleurs. Promue capitale de la musique, 
Nice s’étourdira de bals, de spectacles, de concerts, d’expositions et de 
feux d’artifice. Jusqu'au dimanche 3 mars, jour où le Roy sera, selon la 
tradition, brûlé sur la plage. A signaler le forfait Carnaval proposé par le 
Sofitel Nice : 1 200 francs par personne pour 2 nuits en chambre double 
(vendredi et samedi ou samedi et dimanche ), 2 petits déjeuners, 2 repas et 

2 places en tribune. 

★ Renseignements au 92-14-60-60 et au 93-87-60-60, au 93-92-83-00 
pour les spectades à Acropolis. Pour voir les défilés, une loge coûte 
200 francs, l'accès à une tribune 100 francs et l'entrée simple 50 francs. 
Pour réserver au Sofitel (au moins huit jours avant la date prévue), télé- 
phoner au 92-00-80-00 ou au (1) 60-77-87-65. 

■ CARNAVAL EXOTIQUE En Martinique, du 17 au 24 février, musiques 
endiablées et danses trépidantes font « zoufcer » la population de Rjrt- 
de-France venue célébrer Va val, le roi du carnaval local Une fête avec 
chars fleuris inscrite à l’affiche de Nouvelle liberté : le forfait (6 270 francs 
par personne) comprend Je vol régulier de Paris, 7 nuits dans un hôtel « 3 
étoiles », en chambre double et petitsdéjeimers. 

★ Renseignements au (1) 40-41-91-91 et par Minitel 3615 NLB. 

SPORTIVES 

■ RANDONNÉES DAUPHINOISES. Difficile, paraït-fl. de trouver plus 
amateur de randonnées que le Dauphinois. Issu d’une vieille famille dau- 
phinoise, Pascal Sombardier est, nous dit-on, presque né dans un sac à 
dos. Situation qui le prédisposait à présenter un jour, dans un livre, les 
« classiques » de la région grenobloise : Verrais, Chartreuse, Belledonne, 
Oisans. La plupart sont faciles et se prêtent à une randonnée familiale à la 
journée, voire à ta demi-journée. Certaines sont plus sportives et consti- 
tuent une approche de la haute montagne. Des sites chargés d’anecdotes 
et d’histoire. A Kre puis à parcourir. 

★ Randonnées en Dauphiné. Pascal Sombardier, Glénat 144 pu, 220 F. 

■ PUCE MAGIQUE On n’arrête pas le progrès. Ainsi la station de Valrao- 
rel insère désormais dans ses forfaits une piste magnétique ou une puce 
qui permettent de contrôler l’accès à toutes les remontées mécaniques. Le 
contrôle s’opère soit de façon classique (on glisse le forfait dans une 
borne qui lit la piste magnétique et ouvre le portillon), soit par une mé- 
thode encore plus originale dite «mains libres». Les bornes lisent (y 
compris à travers les vêtements) une puce contenue soit dans une key 
card (un support plastique de format carte bancaire), soit dans la nouvelle 
Swatch Access, une montre sophistiquée renfermant une puce (elle mé- 
morise l'abonnement personnel) et un anneau sensor qui ouvre auto- 
matiquement le portifloa Une montre vendue 300 francs et qui, en plus, 
donne l'heure. Une fois l'abonnement périmé, la puce peut mémoriser de 
nouvelles données. 

★ Renseignements sur les séjours en appartement auprès de Valmorei 
réservation, au (16) 794)9-84-44 et par Minitel 3615 ValmoreL Maison de 
Valmorei : 7949-80-26. 

■ LA BIBLE BLANCHE Dans son édition 1996, le Guide Curien de la 
neige passe au criblé 381 stations des cinq massifs français : locations, 
prix, horaires, accès, remontées mécaniques, enneigement, canons à 
neige, garderies d’enfants, hôtellerie, restaurants d’altitude, loisirs, ma- 
nifestations culturelles et sportives. De quoi comparer et faire son choix 
en fonction de ses goûts, de ses besoins « de son budget Pas de classe- 
ment pi de cotations mais des « avis », complétés par les plans des pistes 
et des vues générales qui permettent de se foire une idée précise des lieux. 
On y trouve également des renseignements et des conseils sur le matériel, 
les vêtements ainsi que sur les automobiles adaptées à la montagne. Et, à 
Poccasfcm du I5 r anniversaire de la publication, un survol de quinze ans 
d'histoire du ski nordique et alpin à travers les grands fabricants fiançais. 

★ Gu/de Curien de la neige 1936 . 288 p„ 67 F. Dans les kiosques. 
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Vendredi 16 - Samedi 17 février 1996 
de 9 h 30 à 17 h 30 

Grand Auditorium 

Université PAUL-SABATIER - Toulouse ïü 
118, route de Narbonne 

• Vendredi 16 : L'identité scientifique des sciences dn sport 
• Samedi 17 : matin - Construction politique et enjeux sociaux 
après-midi - L'imité sociale des sciences do sport 


Le Laraps, EA 2044, Université TouIonse-IU 
etL’Afr&ps 

Infonnaiions : Gilles Klein (16) 1 61-55-66-32 
Réservation - Hébergement : Loisirs Accueil 
Valérie : Tél^boæ (16) 1 61-99-44-00 - Télécopie : (16) 1 61-9^44-00 
Réservation restauration : Pierre Rdelle - Télécopie : (16) 1 61-55-82-17 




HAÜTE-GARONNg. 

CONSEIL GENERAL 


. . t "V .. , 



-'Y 


/■- 


4 


fl 



I fl 

; h 






22 / LE MONDE / VENDREDI 9 FÉVRIER 1995 


AGENDA 


Toujours agité 


LA PERTURBATION neigeuse 
et la tempête qui ont affecté 
notre pays mercredi ec jeudi 
s'éloignent rapidement vers l'est 
du bassin méditerranéen. Mais 
l'embellie sera de courte durée: 
une nouvelle perturbation venant 
de l’Atlantique envahira notre 
pays. EQe sera accompagnée de 
vents moins violents, et plutôt de 
pluie que de neige. 

La Bretagne, pais les Pays-de- 
Lolre et la Normandie seront tou- 
chés par de la pluie et un fort vent 
de sud (rafales jusqu’à 100 ou 
110km/h sur les côtes, 70 km/h 
dans l’intérieur) à partir de la fin 



Prévisions pour b 9 février vers 12H00 
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de nuit de jeudi et durant la mati- 
née de vendredi. Une légère amé- 
lioration se produira par l’Ouest 

L’Aquitaine, le Poitou, les Cha- 
rente s, le Limousin, le Centre, 
l'Ile-de-France, la Picardie et le 
Nord-Pas-de-Calais se réveille- 
ront sous un ciel très nuageux ; fl 
commencera à tomber quelques 
gouttes en cours de matinée, ou 
temporairement quelques flocons 
mouillés de l'De-de-France à la 
frontière belge ; la pluie se ren- 
forcera l'après-midi Sur la région 
Midi- Pyrénées, l’Auvergne, la 
Bourgogne et Champagne-Ar- 
denne, les beQes éclaircies de la 
nuit auront favorisé la formation 
de quelques bancs de brume ou 
brouillard mais le ciel se couvrira 
par r Ouest ; les précipitations ar- 
riveront en fin d'après-midi ; en 
Bourgogne, en Champagne et 
dans les Ardennes, elles tombe- 
ront seras forme de neige, ou bien 
de pluie vergjaçante. En Lorraine, 
en Alsace, en Franche-Comté et 
dans la région Rhône-Alpes, le 
ciel restera partagé entre les 
nuages et le soleil une bonne par- 
tie de la journée; l'après-midi, des 
masses nuageuses venues de 
l’Ouest envahiront entièrement le 
cieL Sur 1e Roussillon, le Langue- 
doc et la Provence, le ciel se voile- 
ra petit à petit par l'Ouest Sur la 
Côte d’Azur et la Corse, le soleil 
se maintiendra toute la journée. 

Mistral et tramontane, qui 
soufflaient violemment, s’atté- 
nueront rapidement Les tempé- 
ratures n’ évolueront guère par 
rappport à la veille, se mainte- 
nant 2 à 4 degrés en dessous des 
normales. Les minimales seront 
encore comprises entre -2 et -4 
degrés du Nord-Est au Centre- 
Est, entre 0 et -2 du Nord an Sud- 
Ouest, entre 0 et 6 degrés ail- 
leurs ; quant aux maximales, elles 
ne dépasseront pas 0 à 3 degrés 
sur le Nord-Est, 3 à 5 du Nord à 
Rhône-Alpes, 6 à S plus au Sud et 
pins à P Ou est, jusqu’àlO ou U de- 
grés sur les zoneslittorales et l'ex- 
trême-sud. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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TEMPÉRATURES 
du 7 février 

mavima/mhihwa 


GRENOBLE 6/1 
ITM S J/-2 


AJACQO 9/2 

BIARRITZ 14/7 

BORDEAUX 13/4 

BOURGES 4/1 

BREST 9/3 

CAEN 2/1 

CHERBOURG 2/1 

CLEXMONT-f. 6/1 

DIJON 3/0 

FOKT-OE-FR. 29/23 


LYON 
MARSEILLE SM 
NANCY IY-4 
NANTES «A 
NICE 
PARIS 
PAU 
PERPIGNAN 
POWTE-À-Pn: 29/22 
RENNES y/3 
SFDgèœWKW 32QS 
ST-fcUkNNî 40 
STRASBOURG -31- 4 
TOULOUSE M/3 


A LGER M/54 
AMSTERDAM -3/-S 
ATHÈNES MhO 
BANGKOK 32/n 
BARCELONE 14/9 
BELGRADE -4-7 
BERLIN -V- 14 
BOMBAY 3420 
BRASILIA 30*20 
BRUXELLES 0-3 
BUCAREST -6bl0 
BUDAPEST -5b8 
BUENOS-AIRES 30/24 
CARACAS 3V23 


CHICAGO ‘ 1/0 
COP0ŒAGUE -41-7 

DAKAR 

DJAKARTA 

DUBAÏ 23/13 

DUBLIN ft'-l 
FRANCFORT - V- 5 
GENÈVE 4/1 

HANOI - 23/16 

HELSINKI -8/-t2 
HONGKONG 2006 



KIEV -12/- 19 

KINSHASA; 32/22 
LE CAIRE 29/17 
LIMA • 25/19 


LISBONNE 16/9 
LONDRES 2/-3 
LOS ANGELES 24/12 
LUXEMBOURG -4-6 
MADRID 16/4 
MARRAKECH 19/9 
MEXICO 22/5 
MILAN 0/-7 
MONTRÉAL -KV-t2 
MOSCOU -U/- 21 
MUNICH -6b U 
NAIROBI 26/16 
NEW DELHI 2693 
NEW YORK 2b 6 
EAIMAOEMAJ- 16/5 
PEKIN V-7 
PRAGUE -8b 9 


PRETORIA 
RABAT 
RIO DE J AN. 
ROME 
SAN FRANC 


sioawoui 

SYDNEY 
TENERZFE 
TOKYO 
TUNIS 
VARSOVIE -i 
VENISE 
VIENNE 




Situation le 8 février, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 10 février, à 0 heure, temps universel 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N° 6753 


123456789 


vin 

IX 



pient pour le chimiste. - V. Peuple du Brésil. Nous a 
apporté son concours. - VI. Une esclave, pour Boileau. 
Aussi familier. -VII. Marque un but En Normandie. - 
VIII. S’opposent aux routiers. - IX. Fit en ballon une 
grande découverte. Souvent cloué sur un fauteuîL - 
X. Période. Un jus très sucré. - XI. Dans le système juras- 
sique. Utile pour le dessinateur. 


LE CARNET PARIS 
DU VOYAGEUR EN VISITE 


VERTICALEMENT 

1. Les lignes de la main. - 2. Présenter comme des bon- 
bons. 3. Petite, elle n’est évidemment pas la première. 
Nom donné à un paroissien. - 4. Trop hardis. - 5. Dieu. 
Adverbe. Invite à se déplacer. - 6. A un rôle important 
dans le métabolisme énergétique. Sont précieuses dans 
(a rivière. - 7. Début de sermon. - 8. On y divorçait faci- 
lement Le soleil des étoiles. - 9. Spécialiste des étalages. 
Devient très coulant 


SOLUTION DU N* 6752 


HORIZONTALEMENT 

(.Casanière. - II. Omelette. - III. Unit Hâta. IV. Lino. 
Aman. - V.Es. Aqaba. - Vl.Utah. - VII. Virile. IL - 
VI». Rêvée. Ere. -IX. Emincés. - X. Saran. Une. - XL Isie. 
Ste. 


HORIZONTALEMENT 

l. Susceptible de nous transporter. - II. Un certain sel. - 
HL Caches. Circule à l’étranger. - IV. Coule à l’est Réci- 


VERTICALEMENT 

1. Couleuvres. - 2. Amnistie. Aï. - 3. Sein. Arvers. - 
4. Alto. HiémaL- 5. Ne. teine. -.6. Ithaque. - 7. Etama. 
Ecus. - 8. Rétablirent - 9. Ana. Lésée. 


Cay Brouty 


ABONNEMENTS —MW 


CODEABO 


BuHetin à renvoya accompagné & votre rèriemem à: le Mande Service abonoaneits 
24, avanc do G - Leekre - 60646 Oartlfr Cedex - UL:]C (1) «HMHDl 


LES SERVICES 
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aînée aérant» 

□ 1 an 

□ 6 mois 

□ 3 mois 


1890 F 
1 038 F 
536 F 


2086F 

1123F 

572F 


Ast res pays 
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2960F 

1560F 

790F 
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Adresse : 


Prénom : 


■ Code postal : « Ville : 

; Pays : wimqooi 

: Ci-joint mon règlement de : FF par chèque bancaire ou 

| postai ;par Carte bancaire u-L-L . ! ■. LJ J L.1 — L. L i — L -LJ - J 


j Signature et date obligatoires 
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Le Monde 40-65*25-25 

Télématique 3615 code LE MONDE 
CompuSene: " 36633122 


Adresse internet : httpcfl www.lemonde.tr 

Documentation 3617 code LM DOC 

ou 36-29-04-56 

CD-ROM: P) 43-37-66-11 

Index et rrooroffims : (1)40-65-29-33 
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CUrtcnvr général : 
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133, avenue des Oampsflysées 
75409 Paris Cedex 08 
TéL : 0) 44-0-7500 ; fax : (1) 4443-77-30 


■ ITALIE. Les syndicats des 
contrôleurs aériens italiens ont 
annoncé une grève de 
quatre heures pour vendredi 9 fé- 
vrier à partir de midL - (AFP.) 

■ FRANCE. A partir du 31 mars, le 
val Concorde d'Aïr Rance AF-001 
décollera de l’aéroport Kennedy à 
8 heures (heure locale) pour atter- 
rir à Roissy-Charies-de-Gaulle à 
17 h 45 (18 h 45 jusqu’au 6 avril). 
Ce nouvel horaire rendra acces- 
sible quarante-cinq villes fran- 
çaises et européennes dans les 
deux heures qui suivront r arrivée 
durai. 

■ ÉGYPTE. Les deux pyramides 
de Snéfrou et celle d’Amenemhat 
01 - toutes trois situées sur le site 
de Dahchour qui en compte qua- 
torze au total -, ainsi que la pyra- 
mide de Sahourê - l’une des onze 
du site cTAbou Sir- et le temple 
solaire de NiouserrS à Abou Go- 
rab seront accessibles au public à 
partir de juin. Ces monuments, 
qui $e trouvent à une trentaine de 
kilomètres du Caire, étaient jus- 
qu’à maintenant dans une zone 
miïttæxe. - (AFB) 

■ CHINE. Pour résoudre les pro- 
Wèmes de la circulation à Pékin, la 
municipalité a décidé de renouve- 
ler, dès le 12 février; l'expérience 
tentée Tannée dernière lors.de la 
Conférence mondiale des flammes, 
qui limitait le trafic les jours pairs 
aux seuls véhicules porteurs des 
numéros d’immatriculation. pairs 
et vice-versa. - (Reuter.) 

■ ALLEMAGNE. La compagnie 
allemande Lufthansa mettra pro- 
gressivement en service te 1« mars 
une carte qui sera tout à la fols 
titre de transport, carte d’embar- 
quement, carte de fidélité et carte 
de crédit - (Btoomberg.) 

■ GRANDE-BRETAGNE. La Fé- 
dération anglaise de football dé- 
nonce les excès de certains hôte- 
liers britanniques qui ont 
considérablement augmenté leurs 
tarifs en prévision des champion- 
nats d'Europe du mois de juin. 
Dans les huit villes qui accueiSe- 
ront ces championnats - Londres, 
Leeds, Birmingham. Nottfogham, 
Manchester, UverpooL Newcastle 
et Sheffîeld-, certains hôtels ef- 
fectuent leurs réservations à des 
prix deux ou trois fois supérieurs à 
la normale- - ( ‘Reuter. ) 


Samedi 10 février 

■ LES INVALIDES (50 F + prix 
d’entrée), 10 h 30, sortie du mé- 
tro Latour-Maubourg (Pierre- 
Yves Jaslet). 

■ NOTRE-DAME-DE-PARIS et 
le quartier du cloître (50 F), 
10 h 45, sortie du métro Cité (Dé- 
couvrir Paris). 

■ L’HÔTEL DE LASSAY, rési- 
dence du président de l’Assem-, 
blée nationale (carte d’identité, 
50 F), 10 h 50, angle des rues de 
Lille et de Courty (Christine 
Merle). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33F + 
prix d’entrée) : le XVTI* tiède fla- 
mand, 11 h 30 ; ie XVn e tiède hol- 
landais, 14 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ L’ASSEMBLÉE NATIONALE,. 
14 h 20 (carte d’identité, 50 F), 
angle des rues de Lille et de 
Courty (Christine Merie) ; 15 h 30 
(carte d’identité, 55 F), sortie du 
métro Assemblée nationale côté 
Assemblée nationale (Paris et 
son histoire). 

■ AUTOUR DE SAINT-GERVAIS 
(50 F), 14 h 30, devant le portail 
de l'église (Paris pittoresque et 
insolite). 

■ LE CIMETIERE DU MONT- 
PARNASSE (70 F), 14 h 30, sottie 
du métro RaspaQ (Vincent de 
Langlade). 

■ LE CIMETIÈRE DU PÈRE- 
LACHAISE (35 F), Uh 30, devant 
l’entrée côté boulevard de Ménil- 
m ornant (Ville de Paris). 

■ LA MAISON DES COMPA- 
GNONS DU DEVOIR: histoire 
du compagnonnage (40 F), 
14 h 30, 44-46, rue FrançotvMi- 
ron (Sauvegarde du Paris histo- 
rique). 

■ MONTMARTRE (50 F), 
14 h 30, en haut du funiculaire 
(Paris autrefois). 

■ MONTPARNASSE: évocation 
des artistes des années folles 
(50 F), 14 h 30, sortie du métro 
Raspafl (EmiHe de Langiade). 

■ MUSÉE CARNAVALET (25 F + 
prix d’entrée) : Paris et les Pari- 
siens à travers les siècles, 
14 h 30; exposition Robert Dois- 
neau, 15 heures, 23, rue de Sévi- 
goé (Musées de la Ville de Paris). 

■ MUSÉE DU PEUT PALAIS : 
les œuvres du XVIII* siècle (50 F + 
prix d’entrée), 14 h 30, hall d’en- 
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IlyaSO ans dans 

StMsvh 


Redressement 

financier 


IL FAUT louer M.' André Philip 
du plan de redressement financier 
qu'ü a . présenté à la commission 
des finances de l'As sembl ée. Ce 
plan est classique et rappelle sin- 
gulièrement celui qui, arrête par 
M- Poincaré voici presque vingt 
ans, assura en quelques jours le re- 
dressement de notre monnaie. Les 
moyens «u* en oeuvre sont bien 
connus : accroissement des re- 
cettes, diminution des dépenses. 

Malheureusement, M.- Philip 
doit flaire face à une situation au- 
trement difficile, que ceDe.de 1926. 
Le pays, riche alors, est au- 
jourd'hui appauvri. De même, en 
raison de l’accroissem ent con tinu 
du tarif des impôts, le système fis- 
cal a atteint, sa limite d’flastidté. 
Notre minis tre des finances en est 
donc réduit à effectuer,, de-ti. de- 
là, de simples remaniements. Ce- 
pendant, certains impôts de 
consommation, notamment sur 
l’essence et le tabac, seront rele- 
vés. ... 

Par mesure de symétrie, un ef- 
fort supplémentaire est demandé 
à la fortune acquise. Le principe 
d’une telle péréquation des 
charges est pleinement justifié, 
mais (_)ofl peut craindre que le 
raccourcissement des délais de 
paiement de F impôt de solidarité 
ne mette un grand nombre de 
contribuables dans l'obligation de 
réaliser une partie de leur patri- 
moine. Le marché des capitaux, et 
spécialement la Bourse, risque 
d’étre écrasé sous tes offres, pour 
le plus grand dommage du. crédit 
public. En revanche, on se léjouira 
de savoir que tes subventions se- 
ront immédiatement réduites et 
prochainement supprimées. Inlas- 
sablement nous avons, depuis un 
an, dénoncé leur abus, sans penser 
qu’elles finiraient par .atteindre le 
chiffre fantastique de Ü7 mfltiards. 


René Courtin 
(9 février 1946.) . 
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trée Ohstitm. culturel d| ; Paris) ; 
exposition A l’ombre dp - Vésuve 
(25 F + prix d’entrée A' 14 h 30 
(Musées de la Ville de Paris). ' 

■ MUSÉE COGNACQ-JAY (25 F 
+ prix d’entrée), J4fr3Ü, g, rue 
Elzévir (Musées de là. Ville de 
Paris). 

■ LE PALAIS-ROYAL, 14 h 30 
(60 F), place du Palais-Royal de- 
vant tes grilles du portail - central 
(Artangê); 15 h 15 (55 F + prix 
d’entrée), place Colette devant 
l’entrée des artistes de là Comé- 
Æe-Françaisé (Mathilde Hager). 

■ L’HOTEL D’ÉVREUX, siège du 
Crédit fonder de France (37 F + 
prix dtentrée), 15 heures 19, rue 
des Capucines (Monuments his- 
toriques). " 

■ MUSÉE DU GRAND. ORIENT 
DE FRANCE: histoire de la 
franc-maçonnerie (37 F + prix 
d’entrée), 15 heures, 16, rue Ca- 
det (Monuments historiques). 

■ MUSÉE DES MONUMENTS 
FRANÇAIS : la Renaissance fran- 
çaise (40 F + prix d' entrée) , 
15 heures, hall d’entrée du musée 
(Art et découvertes). 

■ LE QUARTIER DE SAINT- 
SULPICE (50 F), 15 heures, sortie 
du métro Saint-Sulpice (Résur- 
rection du passé). 

■ LA GRANDE MOSQUÉE DE 
PARIS (40 F + prix d’entrée), 
15 h 30, place du Puits-de- 
FErmite (Approche de l’art). 

■ MARAIS : le quartier de la 
place des Vosges (50 F), 15 fa 30, 
sortie du métro Saint-Paul 
(Claude Marti). 
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ART Après le Metropolitan Mu- 

setim de New York et le Centre cana- 
aren cf architecture de Montréal, le 
Musée des monuments français à Pah 


CULTURE 

LE MONDE /VENDREDI 9 FÉVRIER 1996 


Baldus (1813-1889). Son œuvre est photographes officiels du 5econd 
déterminante dans l'histoire de la Empire, période durant laquelle il a 
photographie. Baldus, auquel on doit sillonné la France pour répondre à 
des vues d'architectures, d'ouvrages des commandes prestigieuses. • Au- 


de fer, destiné à la reine Victoria, Bal- 
dus a imaginé un nouveau type d'il- 
lustration : idéaliser le paysage en 
photographiant pareillement un via- 


site naturel. «LE MONUMENTAL et 
le spectaculaire sont deux préoc- 
cupations qui traversent l'œuvre de 
Baldus, réputé pour la précision et la 
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Edouard Baldus, un pionnier, photographe officiel du Second Empire 

Le Musée des monuments français présente la rétrospective d'un auteur-dé de l'histoire de la photographie. Les vues d'architectures et de paysages 
de cet artiste témoignent d'une obsession : idéaliser de la même façon les ouvrages historiques, la technique industrielle et la nature 


EDOUARD BALDUS, Musée des 
monninents français,!, place du 
lïocadéro, 75116 Paris. TéL: 44- 
05-39-05. Jusqu’au 15 avril Cata- 
logue, Réunion des musées na- 
tionaux, 294 il, 490 F. Guide de 
(exposition, 16 p* 25 P. 

Le jour viendra où la photogra- 
phie sera considérée comme déter- 
minante dans la définition de Fart 
moderne. Ce four-là, fl sera plus fa- 
cile de comprendre comment cet 
outil de production d'images a 
contribué aux mutations de la 
culture artistique survenues dans les 
années 1950, et plus particnKère- 
nwnt depuis le pop an. Ce jour-là, 
ou verra rianement: les ambiguïtés 
d’un langage visuel fondé ram plus 
sur Pïdée d'imitation qui a soutenu 
la tradition des beaux-ans mais sur d 
celle de reproduction (omniprésente i 
chez les artistes pop). L'exposition £ 
Baldus au Musée des monuments g 
français va dans ce sens. g 

Edouard Baldus (1813-1889) est un | 
des artistes qui ont participé, dans g 
les armé» 1850, à F avènement du | 
premier art médiatique moderne : la u 
photographie. Tout stest joué autour > 
d’une idée, d’un modèle, vrare (fun z 
idéal : la reproduction. La photogra- g 
phie héritait de la gravure, chargée « 
notamment de transmettre une g 
image fidèle et multipliable des s 
œuvres exemplaires dn patrimoine B 
et de la création artistique. Dans les 8 
années 1850, la reproduction photo- 
graphique est d’abord une copie 
exacte, stable et permanente -une 
reproduction - de (original produit 
par ta* machine optique. Mas les 
procédés d’impression ne per- 
mettent pas encore de tirer d’in- 
nombrables exemplaires à partir du 
négatif Le photographe est unarti- 
san et chacône de ses ^neuves reste 
singuBère et non standardisée. 

Dès que les progrès techniques le 
permettent, dans les années K60, la 
reproduction conduit à la multîpBca- 
tioa Cest bien visible dans la car- 
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Foirf de la Mutatière, Lyon, vers 1861 


rière de Baldus, qui n’hésite pas à sa- 
crifier la quaBté des p reuv es à leur 
nombre, la singularité à. la norme 
commerciale. Abandonnant tout 
projet d’amptern^ fl se contente dois 
d’éditer ses œuvres précédentes 
sous forme de photogravures pour 
le grand public. 

Ce n’est pas ce Ba]dns-& que pré- 
sente (exposition mais l'œuvre d’un 
artiste. Elle montre le travail de la re- 
production-description et ram de la 
zeprodrarion-tnuh^Æcatzon. Vu ar- 


tiste dont la période créatrice fut de la nature, s'inscrit pacifiquement 
très courte, dix ans à peine durant dans un environnement naturel très 
lesquels le photographe a travaillé à cfvflisé, jalonné de monuments his- 
des vues d'architectures et de pay- toriques. 

sages. Ses images participent d’une Cette idéalisation dn paysage car 
ifliKtratïoc de taxe destinée à une ractérisait déjà les travaux antérieurs 
clientèle élargie par la prospérité af- de Baldus, particulièrement les des- 
fiririste du Second Empire. captions architecturales réalisées 

pour la Mission héfiographique de 
exactitude et description 1851 Cette commande passée par la 

Baldus est un des deux ou trois Commission des monuments histo- 
photographes offldds du régime qui riques à dnq photographes s’appa- 
bâiéfirièceiit de commandes presti- rente à une campagne -avortée - 
gieuses. En 1855, fl est chargé de ■ de promotion dn patrimoine ar- 


Une succession de commandes prestigieuses 


• 1813 : naissance d'Edouard 
Baldus à Grûnebach, en Prusse 
orientale. 

• 1838 : arrivée probable à Paris 
pour étudier la peinture. 

• 1839 : Arago dévoile le procédé 
photographique de Daguerre. 
•1841 : Baldus présente des 
peintures au Salon, qui les refuse. 
Jusqu’en 1851, l’artiste tente sa 
chance avec peu de réussite. 

• 1848 : Baldus aurait commencé 
à étudier la photographie. 

• 1851 : fl tint partie des dnq 
photographes sélectionnés (avec 
Bayard, Le Gray, Le Secq, 

Mestral) pour reproduire des 
monuments de France avant leur 
restauration. Parti de 
Fontainebleau, Baldus parcourt la 
Bourgogne, le Dauphiné et la 
Provence. 


• 1852 : commande « VIDes de 
France photographiées ». 

• 1854 : Baldus photographie le 
nouveau Louvre en ccnstxucrioD. 
Première paysages en Auvergne. 

• 1855 : réalisation du premier 
album de chemins de fer, destiné 
à la reine Victoria. Il est nommé 
photographe du Louvre. 

• 1856 : reportage sur les 
inondations du Rhône. 

• 1857 : fl fait poser des amis en 
plein air au château de laFaloise. 
•1858: fl rend compte de la visite 
de Napoléon m en Normandie. 
•1861 : fl réalise l 'Album des 
chemins de fer de Paris à Lyon, à la 

Méditerranée (P LM). 

• 1864 : il édite ses œuvres sous 
forme de photogravures. 

• 1889 : Edouard Baldus meurt 
dans l’oubli à Arcueil-Cachan. 


suivre la construction du Nouveau 
Louvre. La même année, il réalise un 
extraordinaire album -présenté 
dans (exposition- offert par le ba- 
ron de Rothschild à la retaie Victoria 
pour f inauguration de la Egne ferro- 
viaire retfant FUris à la Manche. Cet 
album est un monument de la pho- 
tographie. Baldus s'imposait comme 
le maître <fon nouveau type cfillus- 
traîian ; il photographie de la même 
manière un viaduc, une cathédrale, 
un rocher ou un site. Il intègre l'hé- 
roïsme de la technique industrielle 
aux nonnes d’une idéalisation mo- 
numentale correspondant elle- 
même à une conception post-ro- 
mantique du paysage national 
Dans le livre qui accompagne l’ex- 
position, Malcolm Daniel remanque 
le souci du photographe et du 
commanditaire d’éviter un triom- 
phalisme qui pût heurter la souve- 
raine britannique. "Le chemin de fer, 
souvent perçu comme une violation 


Félix ThioIIier, paysagiste et « reporter » de la mine 


FÉLIX THIOLUER, Musée d’art 
moderne, 42000 Saint-Etienne. 
Jusqu’au 3 mars. TéL : 77-79-52- 
^ 52. Catal ogne, 266 p^ 170 F. 

?;« SAINT-ETIENNE _ 

de notre envoyé spécial 
fl rfy a que la photographie pour 
faire sortir de l'oubli un auteur ano- 
. nyme et hii offrir une exposition de 
'' prestige, comme pour gommer une 
. injustice- Ainsi, une bonne centaine 
Jf de paysages du Forez, pris par le 
r stéphanois Fâix TtooDier dans les 
années 1870-1900, s’étalent sur les 
murs blancs du Musée d’art mo- 
derne de Saint-Etienne. Pour (occa- 
sion, des épreuves originales ont été 
£ restaurées, un portrait peint de 
/ uuolBer accuflDe te spedattrit, des 
autochromes sont encastrés dans le 
mur, des docuinfflts; lettres ou al- 

bttms sont exposés en vitrine et un 

. catalogue ambitieux couromieun 
Ç ensemble qui sera ensuite présenté 


à Stuttgart Bref , un auteur quasi in- 
connu bénéficie d’une exposition 
dont f ampleur peut faire pâlir de 
jalousie les plus grands photo- 
graphes. 11 faut dire que le Musée 
d’art moderne de Saint-Etienne est, 
sans doute, le musée de France 
dont Faction en faveur de la photo- 
graphie est la pins constante. . 

FéüxThMHer (1842-1914) méritait 
un traitement de choir. Ce bour- 
geois, qui dirigeait une entreprise 
de textile à Saint-Etienne, a vendu 
son affaire à trente-six ans pour 
consacrer son temps -et son 
argent- à Fart. A la photographie 
no tammen t, une de ses passions 
avec (édition. 

L'exposition fait donc découvrir 
un défenseur de sa région -qui a 
dressé l'inventaire du patrimoine 
monumental du Forez, un peu 
comme les photographes de la fcfis- 
sûm héBograpttique l’ont fait dans 
les années 1850 dans la Fianæ &t 
i^TMjISerïépe^oôc,dassedes 


monuments archéologiques et des 
paysages. S’aventurant au-delà du 
constat, fl réalise de nombreuses 
vues post-romantiques et «Idéa- 
listes» autour d’un Forez pitto- 
resque, titre d'un de ses Svres, en 
1889. 

DEUX ÉPOQUES 

On s’attend à découvrir un pho- 
tographe « pfetonafistr? *, bien dans 
son époque, usant de plans larges, 
de ciels chargés de nuages noirs, 
pour mieux détendre les bienfaits 
de la nature contre l'industrialisa- 
don galopante. On en trouve quel- 
ques exemples - arbres, rivières, 
sous-bois, plaines enneigées, mares, 
chemins, vallées, étangs, berges. 
Mais on trouve aussi un autre 
ThioUkr, et c’est bien la surprise de 
cette exposition: un photographe 
qui se transforme en repester atten- 
. tif et n’hésite pas à montrer un Fo- 
rez tel qu’il est à l'aube du 
XX* siècle: tes mines de charbon et 


historiques au grandiose tableau de 
la nature. 

Baldus a inventé (album de che- 
min de fer : un genre et surtout une 
conception du paysage développés 
ensuite par les grands photographes 
américains de la Frontière, comme 
Carieton Watirins, à partir des an- 
nées 1860. Ses images sont, sans 
doute, moins subtiles que les études 
de la nature de Le Secq, car fl a opté 
pour l’efficacité et le spectaculaire 
plus que pour (expérience. Mais 3 a 


su dégager, mieux que tout autre, tes 
harmoniques d’une monumentalité 
commune à l’architecture et au pay- 
sage à une époque où l’industrie 
anmnençaflà rivaliser, à féchefledu 
territoire, avec les entreprises de la 
nature -formations géologiques et 
cataclysmes. Les vues que Baldus a 
prises des inondations de Lyon 
(1856) Illustrent de façon exemplaire 
une idéalisation de la description 
documentaire qui permet d'intégrer 
le spectacle d’une catastrophe à un 
programme d'édification esthétique 
fondé sur FalBance de la Nature et 
de (Histoire -les deux mythes du 
XIX e siècle. 

LES MEBLLEURES ÉPREUVES 

Baldus pouvait donc se pennettre, 
sans forcer ses effets, de suztinnen- 
skmner un paysage, comme fl le fit 
en développant sur 130 mètres une 
vue panoramique d’un pont-canal 
sur la Garonne. Dans tes épreuves 
de format plus modeste, l'image 
était déjà conçue comme un ta- 
bleau. Car te tableau n’est pas affaire 
de dimensions mate de conception 
-comme le monumental tient 
moins à la mesure qu’à (échelle et à 
(efficacité symbolique. 

Les commissaires de l'exposition, 
présentée d’abord à New York et à 
Montréal, ont rassemblé les 
épreuves de la meflteure qualité en 
multipliant tes provenances, ce qui 
est encore assez rare en Rance pour 
être signalé. Mate les conservateurs 
du Musée des monuments fiançais 
ont opté pour une démonstration 
plus large et un parcours plus ample 
- une vingtaine d’épreuves en plus- 
en privilégiant (histoire plutôt que le 
fétichisme antiquaire. Cela corres- 
pond bien à l'ambition de Baldus, 
comme à la fonction de la photo- 
graphie dans (espace d’exposition, 
au-delà du cabinet d’amateur. La 
rencontre du monumental et du 
spectaculaire s’en trouve renforcée, 
dans l'esprit d’un art pubfc officiel 

Jean-François Chevrier 


chéofogique. Dans l'esprit d’un posi- 
tivisme emprunt de romantisme, et 
en faisant appel à des artistes-pho- 
tographes, le projet cherchait à asso- 
cier (exactitude documentaire et la 
description pittoresque. 

L'exposition montre, dès rentrée 
du parcours, que Baldus recourt à 
de minutieux montages de plusieurs 
négatifs pour surmonter tes limites 
de son appareil dans des conditions 
difficiles de prise de vues (manque 
de recul trop fort contraste de lu- 
mières). Le même artifice bai permet 
d’éSmrner le voisinage parasite d’un 
édifice. La monumentalité peut être 
une concentration antipittoresque 
sur (autonomie plastique de l’édifice 
ou un élargissement de (espace trop 
confiné dû pittoresque. Dans les 
deux cas, le photographe vise à im- 
pressionner le spectateur, en répon- 
dant à la fois au programme de ses 
commanditaires et à un goût du su- 
blime qui apparente tes monuments 


« Des espaces que l'œil peut à peine mesurer » 

Lors de (Exposition universelle de 1855, Edouard Baldus se fait re- 
marquer par te grand format de ses épreuves, des paysages eu Au- 
vergne. Ce qui fait écrire au critique de (époque, Ernest Lacan : 
«Son objectif embrasse des espaces que rail peut à peine mesurer. » 
L’œuvre de Baldus est marquée par La recherche de monumentalité, 
visible dès 1851 avec son panoramique des arènes de Nîmes. Mais ce 
souci se retrouve également dans des épreuves de format modeste. 
Sinon, Baldus multiplie les artifices - assemblages de négatifs, mon- 
tages panoramiques, ntSisatioD d’appareils et de négatifs toujours 
pins grands - pour élargir (angle de vision. Le nom qu’il a donné an 
tirage imposant de 60 cm x 80 cm est exemplaire : « Grand-Monde». 
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la condition du mineur. Cest un 
tout aune paysage qui est donné à 
voir, noir et inquiétant 

La nuit en plein jour. Les puits 
sont comme des plaies dans te pay- 
sage alors que la dense fumée, cra- 
chée des cheminées, vient maculer 
le cieL L’homme est présent dans te 
cadre, et hri donne un mouvement 
incontrôlable. Des ouvriers dans 
une coterie, d’autres poussant une 
benne de charbon, des grappilleurs 
à flanc de terril ou devant des 
bennes en bois, des silhouettes fra- 
giles, tous ces gens de l'ombre et 
qui D'hésitent pas à fixer (objectif 
viennent défier un Forez immobile 
« ancestral. 

fl y a donc bien deux Thioflier 
chez cet artiste lucide, à cheval sur 
deux époques, auteur de deux types 
de photographie. Entre la nature et 
(industrie, la tradition et le «pro- 
grès». 

Michel Guenin 
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CULTURE 


Mirella Freni et Luciano Pavarotti célèbrent 
à Turin le premier siècle de « La Bohème » 

Les deux stars italiennes triomphent au cours de la soirée la plus attendue de la saison 

Dès leur création, les opéras de Giacamo PuGrirti Pour l'occasion, les deux 5tan» italienne? les plus jeunes gens du Paris des années 1830. Refusant 
ont connu le plus grand succès, La Bohème connues avalent, malgré leurs soixante ans pas* un monde considérable, l'Opéra de TUrm a aro* 
émeut toujours autant le public des mélomanes, sés, accepté d'incarner une fois encore Je duo de ché complet des rxhs à l'avance. 


MireUa Freni (Mimi), Luciano 
Pavarotti (Rodolfo), Ana Rfia Ta- 
lîento (Musetta), Luclo GalJo 
(Marcello), Pietro Spagnoli 
(Schannard), Nicolas Cbiaurov 
(Colline), Giuseppe Patron] Grififï 
(mise en séné), Aldo Terlrzzi (dé- 
cors et costumés), orchestre et 
chœur du Iteatro Regzo de 1)1110, 
Daniel Oreo (direction). Le 1“ fé- 
vrier. Jusqu’au 18 février. Tél. : 

(19-39)11-8825241/242. 

TURIN 

de notre envoyé spécial 

En Italie, 0 n’y a que l’opéra 
pour détrôner le football et vider 
les rues. On jurerait même que la 
légère avance sur l'horaire d’arri- 
vée du vol Alitalia était due à un 
commandant de bord mélomane, 
soucieux de ne pas rater le début 
de la représentation, transmise en 
direct sur la troisième chaîne de la 
télévision publique, la RAI. En 
fait, du portier d'hôtel au chauf- 
feur de tari, tout le monde sait à 
Turin que «la » Freni et Pavarotti 
sont là pour fêter le centenaire 
exact de la création de La Bohème. 
l’opéra «moderne» probable- 
ment le phis joué au monde. 

Le quotidien La Repubblica 


consacre beaucoup de place à 
l'événement On y annonce la ve- 
nue de Giorgio Armani et du 
chanteur Zuccbero et on y in- 
dique aussi que l'ambassadeur 
d’Ukraine et quelques autres mal- 
heureuses sommités se sont vu 
refuser les précieux billets. Autant 
dire que, à l’intérieur du Teatro 
Reg io, les aficionados lyri- 
comanes, observés comme au 
Festival de Cannes par des ba- 
dauds ébahis, ne comptaient que 
la tranche très sélectionnée des 
very happy few, abondamment fil- 
més, photographiés et interviewés 
pendant les trois entractes géné- 
reux (parfois plus longs que les 
actes eux-mêmes-.) de la soirée la 
plus huppée de la saison italienne. 

La salle du Teatro Regio (une 
reconstruction après un incendie) 
est (aide et son acoustique assez 
revêche. L'orchestre sonne trop, 
la harpe semble amplifiée, et les 
voix, quoique très perceptibles, 
demeurent « coincées » dans l’en- 
cadrement de scène -qui fait 
penser à un gigantesque poste de 
télévision des années 60. 

Pendant toute la représenta- 
tion, le chef Daniel Oren, à la tête 
d’un très médiocre orchestre, né- 
gligera les équilibres entre les pu- 


pitres, le rapport scène-fosse. Les 
deux organes puissants de Freni 
et Pavarotti n’en souffriront 
guère, mais c’est toute la sensuali- 
té de la pâte puccintenne qui dis- 
paraît: lorsque Mimi rencontre 
Rodolfo et que l’orchestre 
construit un magnifique accord à 
partir des notes de son célèbre 
thème, c'est toute l’émotion fré- 
missante de cette première ren- 
contre du couple infortuné qui est 
ruinée. 

INSOLEMMENT COLORÉ 

La scénographie est sans sur- 
prise mais efficace. Si l’on accepte 
le comique effet au premier acte, 
lorsque les amis de Rodotfb l’ap- 
pellent par la fenêtre, côté jardin, 
et qu’il leur répond côté cour, si 
l’on tolère la neige du troisième 
acte qui semble être une épaisse 
couche d'ouate, rien ne choque 
l'œfl. Pavarotti. en très bonne 
forme, est entouré de trois 
comparses, excellents acteurs, 
dont le vétéran mais svelte Nïco- 
laï Ghlanrov. On feindra de ne 
point remarquer que Freni et Pa- 
varotti chantent des personnages 
dont Us pourraient être les 
grands-parents... Qu'importe : 
Freni est toujours aussi exquise et 


Pavarotti a rarement semblé aussi 
léger; 

Le timbre de Mirefla Freni n’a 
bien sûr plus son fruité d’antan. 
Mais à soixante ans passés, sa 
ligne de chant, sa présence sen- 
sible et sa musicalité frémissante 
procurent toujours 1e même plai- 
sir. A part le la sur «di prima - 
vere », qu’elle ne parvenait pas à 
attraper au cours de son premier 
air, rien ne laissait à désirer Pava- 
rotti est royaL On ne trouve pas 
dans son incarnation de Rodolfo 
la finesse qu’y mettaient BjôrHng 
ou Gedda, mais le timbre inso- 
lemment coloré, l’abattage, et la 
joie d^tre là sont un vrai bon- 
heur. 

Nïcolat Ghiaurov (Colline) 
chante sou air du quatrième acte 
avec un souvenir de voix, mais la 
tenue est Impeccable, fruit d’une 
sage carrière et d’une technique 
d'acier. Ludo Gallo (Marcello) et 
Pietro Spagnoli (Schannard) ont 
des timbres mordants et une belle 
musicalité. Seul point faible de la 
soirée, Ana Rita Taliento (Muset- 
ta), au timbre un peu aigrelet et 
privée des graves nécessaires au 
rôle dans le quatrième acte. 

Renaud Machart 


Les menaces se précisent sur la bibliothèque de l’Arsenal 

Des archives du ministère des affaires étrangères pourraient occuper ce lieu prestigieux 


LES SALONS du marquis de 
paulmy, fondateur de la biblio- 
thèque. accueillent-ils la dernière 
exposition de l’Arsenal avant sa dis- 
solution dans la Bibliothèque na- 
tionale de France (BNF) ? Les boi- 
series du XVIII e siède- servent 
effectivement décadré à une rétro- 
spective consacrée aux « Livres en 
broderie » du Moyen Age à nos 
jours. Mais la tentation de Jean le- 
vier, président de la BNF, de trans- 
férer le contenu de P Arsenal dans 
les locaux de l'ancienne Biblio- 
thèque nationale (BN), rue de Ri- 
chelieu, libérés par les imprimés en 
partance pour les tours de Tolbiac, 
est toujours vive (Le Monde du 
31 mars 1995). 

En outre, le président de la BNF 
n'est pas mécontent de subir une 
forte pression du ministère des af- 
faires étrangères qui voudrait re- 
grouper id ses archives diploma- 
tiques dispersées entre Paris, 
Nantes et Colmar et les venait vo- 


lontiers logées dans ce beau bâti- 
ment Ainsi, les 80000 manuscrits. 
100000 estampes et 1,5 million 
d’imprimés de l’Arsenal seraient 
noyés dans les départements res- 
tant rue de Richelieu. _ 

LOGfQUEGESTfÇNNAÎRE/ • 

Comment, dans ces conditions, 
sera préservée Punïté d’ensembles 
comme le fonds Enfantin, indispen- 
sable à l'étude du saint-simonisme, 
qui comprend à la fois des impri- 
més, des manuscrits, des estampes, 
des partitions, des tableaux et des 
bustes ? Et puis le riebe mobilier du 
marquis de Paulmy (meubles, ob- 
jets d’art, tableaux) sera-t-il trans- 
féré, lui aussi, rue de Richelieu ? 

L’argument de jean Favier est 
que l’Arsenal, rattachée adminis- 
trativement à la BN depuis 1934, est 
en sommeil et que cette biblio- 
thèque compte vingt-neuf em- 
ployés pour trente places de lec- 
teur. De plus, le fonds des arts du 


spectacle, qu’elle loge, sera reversé 
de toute façon rue de Richelieu. Le 
reste doit donc suivre, en toute lo- 
gique gestionnaire. Cette ligne de 
conduite s’est traduite par un gel 
des crédits d'acquisitions affectés à 
vTAfèenàl éÊ pdf un. arrêt du . dépôt 
. . légal consenti depuis 1926.. à la 
« deuxième bibliothèque de Ftàis ». 

Les partisans du maintien de cet 
érabfissement in situ, regroupés au 
sein d'une Société des amis de la bi- 
bliothèque de l’Arsenal (SABA, 1, 
rue Sully, 75004 Paris), font remar- 
quer que cette bibliothèque, vieille 
de deux siècles et demi, est ouverte 
au public depuis 1797- Son épais- 
seur historique est évidente. Us 
contestent le rapport personnel/ 
lecteurs, présenté par jean Favier: 
il y a, en fait six conservateurs pour 
l^müfioa délivrés et les quarante- 
huit places sont constamment oc- 
cupées, ce qui correspond à quatre- 
vingts utilisateurs par jour en 
moyenne. Ils font remarque!; enfin, 


que les dépenses seraient transfé- 
rées et non pas supprimées. 
Connue dans le monde entier 
- l’Arsenal est considérée parle Bri- 
tannique Anthony Hobson comme 
Tune des trente-deux bibliothèques 
teSpfus importantes dû monde-, 
eft -exerce une rfe^.attraction^ur 
Tes chercheurs et'sùscite' les dona- 
tions (récemment le fonds B erec). 

Ne peut-on laisser cette biblio- 
thèque dans son bâtiment histo- 
rique quitte à en modifier les sta- 
tuts -fl n'existe aucun musée du 
livre et de la reliure à Paris? Dé- 
manteler l'Arsenal - la décision se- 
rait imminente - serait pour beau- 
coup de spécialistes une f aute q ui 
ne manquerait pas de téafimenter 
les polémiques et les discours de 
ceux qui ont prédit qu’avec la 
construction d'une TGB dévoreuse 
de budget, le tissu des biblio- 
thèques françaises s’appauvrirait 

Emmanuel de Roux 
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Raisons 
d'aller voir 

Archibald 


• Une vraie pièce de théâtre dans les 
règles de Part 

• Saluée par la critique à l'unanimité 
moins une voix 

• Reconnue par le public : 

300 éme 

• Une satire courtoise de la fiscalité 
française 

• Un spectacle gai, comique sans 
vulgarité 

• Dix merveilleux comédiens 

• Edouard VII, 

l'un des plus beaux théâtres de Paris 

• Ignorer Archibald ce sera 
bientôt de l'ignorance 

THEATRE EDOUARD VII 

LOCATION PAR TÉLÉPHONÉ 47 42 59 92 ET AGENCES 


180 volumes à la reliure brodée 

Cent quatre-vingts votâmes, à la reliure brodée, sont exposés à 
r Arsenal. Le plus ancien, on psautier ayant appartenu à Saint Louis, 
est simplement enveloppé d’une chemise fleurdelisée. Mais les mo- 
tifs sont; d'habitude, tissés directement sur la reliure : fleura, armoi- 
ries, monogrammes, emblèmes se détachent sur des fonds de velours 
ou de soieries. Ainsi ornés, les ouvrages imprimés ou manuscrits se 
partagent entre la piété (Bible, Imitation de Jésus-Christ) et la mon- 
danité (almanachs, flvres de dédicaces j. 

Le XIX e siècle voit s’amenuiser cette pratique onéreuse. Paradoxa- 
lement le siède solvant va renouer avec la tradition. Colette fiait re- 
lier Le Livre de Sùto avec tm morceau de la robe de sa mère ; Sonia 
Delannay Invente une couverture chatoyante pour Les Calligrammes 
d'Apollinaire, et Fanny VïoBet brode des points de couleurs pour Les 
Oreilles gardées de Jean Dubuffet. Une quinzaine d’ouvrages 
commandés spécialement pour Pexposltfon par Sabine Coron et 
Martine Lefèvre ont enrichi ta bibliothèque de F Arsenal. 

★ «Livres en broderie». Bibliothèque de f Arsenal: 1, rue SuHy 75004. 
Jusqu'au 25 fiévriet 



SAM. Î7FEV. I7H 

RAJAN ET SAJAN 

MISRA 

chant khyal IndG 
et chants dévotionnels 
la forme assez rare 
du khyal en duo ££| 

2 PL DU CHATELET 42 74 22 77 


■ EXPOSITION : la passion pour 
Cézanne atteint Londres. A la 
veille de l’ouverture. Jeudi 8 février 
à ta Taie Gaflery, de la rétrospec- 
tive consacrée à l'œuvre de Paul 
Cézanne, pins de 38 500 benêts - 
10 % des entrées prévues - ont dé- 
jà été prévendus. Après Londres. 

l’exposition prendra, en mai, la 
route de Philadelphie. Jamais le 
taux de réservation n’avait été 
aussi élevé pour une exposition 
dans la capitale britannique. 

■ THÉÂTRE: Tactrice Denise 
Gence s’étant fracturé la clavicule 
lors des répétitions de Trois 
Formes grandes, d’Edward Albee, 
dans une mise en scène de Jorge 
Lavefli, (a première représentation, 
qui devait avoir Heu mercredi 
21 février au Théâtre de TAtelier à 
Paris, est reportée sine die. Reas. : 
46-06-49-24. 


DANS LES SALLES DE CONCERT 


Symfrtwtfe (ci^onrooodiaie). Orchestre de 

Friedemarm Layer (direction). Io Cotum, Salle Bette 
■Le nom de Pierre Jansen demeure attaché à cdmde 
pour lequel fl a conçu les partitions de ses films tes plus 
dire qtf IL ha a été diMe de ^imposer parmi les coinpositet^^csdu 
moment, pour qui le cinéma reste encore un domaine « mercantile ». Apres 
avoir ardemment suivi Darmstadt et écrit selon le « dogme » sériel, u reven- 
dkme aujourd'hui avec énergie son droit à l’expression rythmique et har- 
monique. La composition d'une « symphonie » entre dans ce cadre. Sans 
que ses quatre mouvements constituent un avatar véritablement casaque 
du genre, cette symphonie ea est pourtant bien une, même à son second 
mouvement, annoncé comme un sebereo, constitue plutôt un premier 
mouvement lent, immédiatement suivi d’un «véritable» second. On ad- 
mirerefletde décélération de la fin du premia mouvement, la beauté du 
second, sourdement angoissé, P énergie du quatrième. Peut-être le troisième 
déçoit-2 quelque peu dans sa relative emphase finale. SI la réussite de sa 
précédente pièce d’orchestre, Eloge de la consonance, n’est pas tout à fa it 
égalée, on reconnaît ù Pierre Jansen une vraie oreille, le sens de l’orcbestre - 
en un mot un métier qui fait bien défaut à certains confrères surexposés, 
hn pecrahie interprétation, soigneusement préparée, par Boede m ann Layer 
et rorchestre de Montpeffiet IL Ma. 

INSTRUMENTS À VENT AU LOUVRE 

Emmanuel Bahud (flûte), Maurice Bourgue (hautbois), Philippe Benod (cla- 
rinette), André Cazalet et David Pyatt (cors), Sergio Azzoüni (basson), lta- 
mar Golan (piano). Q uint ettes et sextuors de Mozart; Beethoven, Poulenc 
et Vflla-Lobos. Auditorium du Louvre, le 31 janvier. Diffusion sur France 
Masque le 5 rnai à 20 heures. 

■ Les vents ont mauvaise presse, si Pon ose dire clés cuivres battraient te re- 
cord de la blague et des troisièmes mi-temps bien arrosées ; les bois sont 
leurs cousins mesurés : Ss bricolent sans arrêt des anches, et seraient psy- 
chologiquement plus fragiles-. La doxa mélomane les boude, et c’est à tort : 
Mozart lui- même disait de son Quintette K. 452 pour vents et piano que 
c’était «ce qu'il avait fiât de mieux». Son cousin beetbovétûen est moins es- 
sentiel mais S permet aux divers protagonistes de se faire entendre dans le 
mouvement le nt Groupée autour de Texceflent Maurice Bourgue, la fine 
fleur des vents européens était présente, en conclusion de la beSe série or- 
ganisée par Monique Devaux. Le bassoniste Sexgio Azzoiim nous a paru 
être le plus exceptionnel On regrettera qu’ltamar Golan nous ait donné 1e 
mai de ma en bougeant f nmnsfrtfté piant et qu'il ait joué ses interventions 
du Sextuor de Poulenc comme s’il s'agissait de musqué de pianote- Le 
Quintette en firme de Chôros de Vflla-Lobos, confié aux vents seuls, était en 
revanche exemp laire d'humour et de musicalité adroitement dosés. S. Ma. 

LA CHARANGA HABANERA 

La Java, Paris, tes l a et 2 février. 

■fl existe un véritable engouement pour la musqué de Cuba. A quelques 
jours du carnaval de La Havane, qui semble cette aimée vouloir retrouver 
un peu de ses fastes dantan,IaCharanga Habanera, de retour dn MIDEM, 
à Cannes, se produisait pour là première fois à Paris. Après deux soirs bon- 
dés à La Java et un concert rajouté au Hot Brass. Formé en 1988 par des 
élèves de FEcole nationale d’arts la Çharapga Habanera a trois disques à son 
actif (dont Hey.you, Local, récemment distribué par Nigbt & Day). EDe s’est 
imposée cf emblée, à côté de Los Van Van ou NG La Banda, parmi les 
groupes les plus en vue de la musique populaire cubaine. Arborant un look 
peu conventionnel (mélange d’AC/DC, cravate rayée-bennudas, et de rap- 
peurs), cette bande de joyeux dynamiteurs invente d'incroyables choré- 
graphies et s’échange les instruments avec une fadflté déconcertante. Hor- 
mis le flûtiste, tes cônes ne s’aventurent pas dansTexerace du solo, mais 
teura attaques soot<fune redoutable efficacité- Energique, drôle et chaleu- 
reuse, La Chacânga t Habanera prévoit ■d^.déxmesûc.i.’pads (tes l“et 
2 mars au Nèw.Moozmg). . v. •?i£ .,r, -T ; : . u JlnoédcLobesse 


Christophe Miossec, le rock 
et les brouillards bretons 


En tournée française. Pro- 
chaines dates : le 8 février à 
Toulon (CREP de Lices), le 9 à 
Nice (faculté), le 10 à Sète (la 
Passerelle), le il à Vienne 
(MJÇ). 

Boire : le titre de l’album de 
Christophe Miossec, paru en 
1995, ne laisse guère d'équi- 
voque sur le sport favori de ce 
jeune Brestois, par nature oppo- 
sé à ceux qui lu! promettent des 
lendemains qui chantent. «Non, 
non, non, je ne suis plus saoul », 
« Crachons si tu veux bien et Re- 
garde un peu la France » («C’est 
magnifique, non, toute cette tor- 
peur?»), titres que l’assemblée 
reprend avec un enthousiasme 
militant, en disent long sur la vi- 
sion entretenue par le rocher 
- saurait-il chanter une seule 
mélodie qu’il pourrait entrer 
dans la catégorie « nouvelle 
chanson française », à l’instar de 
Dominique A. ou de Jean-Fran- 
çois Coen, mais la rugosité de sa 
voix, la brutalité de son cri, qui 
sont ses qualités essentielles, ne 
le lui permettent toujours pas. U 
est loin des variétés, loin des 
paillettes, Miossec. C'est pour- 
tant sur la bande sonore de Pa- 
roles, paroles, de Dafida, qu’a as- 
sure son entrée en scène. 

Battements de main syncopés 
(T ardeur flamenca), violon entre 
saturation et hachures (la nos- 
talgie celte), guitare désespéré- 
ment grunge: Miossec, avec des 
airs râblés, passe en force. Collé 
an micro, fl. frappe par son épais- 
seur. La densité avec laquelle fl 
fait face aux choses de la vie livre 
une version bétonnée, « btmké- 
risée » du dandysme dépressif de 
l’Auvergnat jean-Louis Murat, il 
y à bten des moments de plaisir 
dans ce magma brûlant, et fasci- 
nant, où personne n’est dupe de 
la bonté des sentiments, oii l'ex- 
plosion souhaitée du rade ou du 
troquet pourri dans lequel on 
patauge ensemble, les mains et 
l’esprit dans la même glaise, est 
prévue en fin de soirée. 


fi. 




Fin janvier, pour spû entrée 
officielle dans la cour des grands 
garçons, à Paris, à la Cigale, Je 
chahut provoqué par quelques 
représentants de la face B de 
riyrognerie bretonne et des cou- 
loirs jonchés de gobelets à bière 
(façon match de football) ren- 
forçaient l’Idée, surannée, que 
l’Onest français ne saurait ja- 
mais sortir de ses brumes. Ces 
apocalypses fictives mènent à 
des impasses, à la claustropho- 
bie vacharde, et finalement gé- 
néreuse (égalité-fratenoi té-soli- 
darité) des goémoniers 
d’Ouessant, décrite au début du 
siècle par le cinéaste jean Eps- 
tein. t 

UN CHAOS MAGNIFIQUE 

La guitare et le violon sonnent 
comme des bouées sifflantes 
dans le brouillard, et c’est un 
chaos magnifique. On n’avance 
plus. Le chômage, la torpeur, 
l'épouvantail Pasqua (toujours 
valable), l’amour impossible à 
donner attisent les ardeurs très 
rock, mais hors modèle, de ce 
jeune homme de trente ans, ré- 
dacteur pour la publicité ou 
nègre chez Gallimard à ses 
heures. . . 

A la Cigale, afin de sortir de la 
quadrature du cercle, Miossec 
avait invité ses frères en mu- 
sique, permettant à son public 
de feuilleter le catalogue de la 
nouvelle chanson - le nouveau 
rock ? - français : l'élégant, et 
excellent, chanteur • Domi- 
nique A. venu fredonner le 
Twenty Two Bar , sans sa 
compagne, François Brrr, Syl- 
vain Vanot, l’intellectuel à la 
voix haute, guitariste solitaire et 
intensément électrifié, le téné- 
breux Jean-François Coen. Bouf- 
fées d’air dans une atmosphère 
chargée des volutes de cigarettes 
protestataires et des orages à ve- C‘ 
nir, entretenue par un ma- 
chiniste- qui aurait écouté 
Jacques Bret en lisant Raymond 
Caivet. 


Véronique Mortaigne 
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La musique 
klezmer 
à la sauce russe 

L'Ensemble Kasbek adapte 
la musique des juifs d'Europe 
centrale à la balalaïka 

C’EST AUX ÉTATS-UNIS, au 
sein des. communautés installées 
dans le Nouveau Monde à la suite 
des nombreux pogroms du 
XK* siècle,, que le klezmer, la mu- 
sique traditionnelle, essentielle- 
ment instrumentale, des Juifs 
d’Europe orientale, a survécu. Les 
kapelyes, anciens orchestres de 
klezmer, utilisaient les violons et 
les cymbalums. Les Américains y 
mirent une bonne dose de clari- 
nette. Au début des années 80, la 
renaissance de la musique klezmer 
aux Etats-Unis déclencha un large 
mouvement en Europe, notant- 



ART 


ment en Allemagne, d'où vient 
l’ensemble Kasbek. Un violon, 
deux balalaïkas, et un chanteur 
amoureux des mélodies russes et 
yiddish : le quatuor berlinois passe 
en revue toute la palette du genre, 
de la joie à rhwnour, du fatalisme 
à la dérision, de la douleur & la ro- 
mance. 

★ Maison des cultures du monde, 
101, boulevard Raspail, Parls-6*. 
M* Saint-Placide. Notre-Dame-des- 
Champs. 20 h 30, las 8, 9, 12 et 
13 février ; 19 heures, le 10 février ; 
17 heures, le Tl février. TéL : 45-44- 
72-30. 100 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Bfg Satan 

Le saxophoniste américain Tîm 
Berne enregistre à nouveau aux 
Instants chavirés. De son nou- 
veau trio avec Marc Ducret (gui- 
tare) et Tom Raïney (batterie), 
n'est connu ici que le nom, Big 
Satan. On y court en confiance. 
Montreuil (93), Instants chavirés, 
7, rue Richard-Lenoir. M* Robes- 
pierre. 20 h 30, les S, 9 et 10. Tél. : 
42-87-25-91 . De 35 F à 80 F. 
Fabulons Trobadors 
Les Toulousains se préparent à 
un séjour parisien prolongé. 

Salle Valenda, ils interpréteront 
des titres de leurs albums Era 
pas de faire et Ma ville est mon 
plus beau parc, ils improviseront 
surtout des chansons de cir- 
constances inspirées des joutes 
verbales des troubadours occi- 
tans et des repentista du Nor- 
deste brésilien. 

Cigale-salle Valenda, 116, boule- 
vard Rochechouart, Paris-18 ■- 
20 h 30. les 8, 9, 10, 28 et 29 fé- 
vrier et les 1*, 2, 6, 7, 8 et 9 mars. 
Location Fnac et Virgin . 100 F. 
MUD . •• • 

Ce trio Eévfgora ât me népar Ta- 
rol, guitariste de FFF (mais ici 
batteur et chanteur), mélange 
avec gourmandise rock, pop, 
soûl et funk. Enregistré en studio 


CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 

A L'ABRI DE LEURS AILES 
Film indien de Buddhadeb Dasgupta. 
avec Rajrt Kapoor, Labo ni Sarfcar, 5a- 
dhu Meher. Shankar Charkraborty. In- 
dranî Hakfer (1 h 23). 

VO : Reflet Médias I, 9- (36*848-24). 
COÛTE QUE COÛTE 
Film français de O aire Simon (1 h 35). 
Saint-André-des-Arts I, 6* (43-2646 
18). 

ESPRITS REBELLES 

Film américain de John N. Smith, avec 
Michelle Pfeiffer, George Dzundza, 
Courtney B. Vance, Robin Bartlett, 
Béatrice Winde (7 h 37). 

VO : VGC Cinè-âté les Halles, dolby, 1" 
(36-68-68-58) ; UGC Odéon. dolby, 6* 
(36-68-37-62); Gaumont Marignan, 
ctolby. 8* (36-68-75-55 ; réservation: 
40-30-20-10) ; George-V. THX, dolby, 8* 
(36-684347) ; UGC Opéra, dolby, 9 ■ 
(36-68-21-24); Gaumont Gobelins Ro- 
dïn. dolby, 13* (36*8-75-55; réserva- 
tion: 40-30-20-10). 

VF : R ex. dolby, 2* (36-68-70-23) ; UGC 
Montparnasse, dolby, 6- (36*5-70-14; 
36-68-70-14); Paramount Opéra, dol- 
by, 9- (4742-56-31 ; 36-68-81-09 ; réser- 
vation: 40-30-20-10); UGC Lyon Bas- 
tille. dolby, 12* 06*8*2-33) ; UGC 
Gobelins, dolby, 13* (36-68-2^27) ; 
Gaumont Alésia. dolby, 14" (36-68-75- 
5S ; réservation : 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Parnasse, 14* (36-68-75-55 ; réser- 
vation: 40-30 -20-10); UGC Conven- 
tion. dolby, 15* (36*8-29-31); Pathé 
Wepler. 10* (36*8-20-22 ; réservation: 
40-30-20-10) ; Le Gambetta dolby, 20* 
(46-36-10-96; 36-65-71-44; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

mémoires d-iw jeune con 

FHm français de Patrick Aungnac avec 
Christophe Hémon, Patrick Aurignac 
Daniel Russo, Ateondra Umdon. Fran- 
çois Périer (1 h 30). . 

^-Juillet Beaubourg, 3* ! 

Espace Saint-Michel, 5* (44*7-2049) , 
E lysées Lincoln, 8* (43-59-36-14; réser- 
vation : 40-30-20-10); 
tille. 11* (43-57-90*1 : 3^6627). 
Sept Parnassiens, 14* (43-20-32-20, ré- 
servation : 40-30-20-10). 

MR0Ç N'EST PAS PARTI 
Film français de Bojena Hwadewa, 
avec Bohumîl Ktepl &« Hodlnova, Zu- 
zana Bydzovsfca, Tom as Hanak. Bojena 
Horackova. Jan Vlasak (1 h 17}. 

Studio des Ursulines, S* (43-2619*9). 
MOJUJROA, LE GRAND SECRET 
Film français de Michel Daéron f* h 
L'Entrepôt, 14' (45434V63). 

POURVU QUE CA DURE 

FUm français de Michel ïhibaud, 

Gérard Darmon, Tfcky Holgado, Em- 


dans des conditions Bve , leur 
premier album éponyme, 
manque juste de la sueur des 
vrais concerts. 

Wait & See, 9 , boulevard Voltaire, 
Paris-ll e . M" République. 21 h 30, 
le S février. Tél. : 48-07-29-49. 
Festival Sons d'hiver 
jazz, musique * contempo- 
raine » et folklores sont les sons 
divers du festival du Val-de- 
Marne. Trois musiques pour une 
même soirée avec le trio du bat- 
teur Christophe Marguet et la 
création Noicl r'de Fabien Tehe- 
ricsen pour le Quatuor Ardittî, 
Jean-Pierre Drouet, Bruno Che- 
vülon et des mnsidens chinois. 
Choisy-ie-Roi (94), Théâtre Paul- 
Eluard, 4, avenue de Villeneuve- 
Soint-Ceorges. 20 h 30, le 9. Tél : 
48-90-89-79 et Sons d’hiver au 
46-87-31-31. De 60 F à 90 F. 

Les 100 violons tsiganes 
Cent musiciens (violons, cymba- 
Imns, violoncelles, contrebasse, 
instruments à vent) sous la di- 
rection de Laszlo Berki, chef, de 
l'Orchestre national de Hongrie. 
Casinode Faris,16; rüe de Oichy. 
Pcùù-9'..W Trinité*-- * 

20 h 30, les 8, 9 et 10 février; 

16 heures, le 11 février. Tél. : 49- 
95-99-99. De 110 F à 230 F. 


VERNISSAGES - 

Idoles du Népal et du Tibet 
Musée Cemuschi 7, avenue Vélasquez. 
Paris ». M» Monceau. VtlUen, bus XL 
94. Tél. : 45*3-50-75. De 10 heures A 

17 h 40. Fermé lundi. Du 13 février 
1996 au 19 mai 1996. 27F. 

EXPOSmONS PARIS ~ 

Magdalena Abakanowfcz 

Galerie Maman Hoss. 12. rue d'Alger, 

' Paris V *. MP tuileries. Tél : 42-96-37-96. 
De 9h30 i 12 h 30 et de 14 heures è 

18 h 30: samedi de 70 heures à 12 h 30 
et de 14 heures A 18 heures. Fermé di- 
manche. jusqu'au 30 mars 1996. 

L'Age d'or du petit portrait 

Musée du Louvre, aile SuRy. entrée par 
la Pyramide, Paris T*, ftf Palais-Royal, 
Louvre. TéL : 40-20-57-57. De 9 heures 
i 17 h 15. Nocturnes mercredi jusqu'à 
21 h 15. Fermé mardi. Jusqu'au 22 avril 
1996. Billet d'accès au musée :45 F de 
9 heures à 75 heures; 26F après 15 
heures et dimanche; gratuit pour les 
- de 18 ans, pour tous les 7" di- 
manches du mois. 

Antagonismes 

Centre national de la photogra- 
phie. Hôtel Sataman-de-Rothschild, 
11. rue Berryer, Paris 8*. Etoile, 
George-y Ternes. TéL : 53-76-12-32. De 

12 heures i 19 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 22 avril 1996. 

Art brut at compagnie 
Halle Saint-Pierre, Musée en herbe. 
2, rue Ronsard, Paris 78*. HP Anvers. 
Tél. : 42-58-72-89. De 10 heures à 
18 heures. Jusqu'au 30 juin 1996. 40 F. 
Baroque du Paraguay 
Musée-galerie de la Séria, 12. rue Sur- 
coût, Paris A M" Invalides. Tél. : 45-56- 
60-17. De 77 heures à 19 heures. Fermé 
dimanche. Jusqu'au 24 février 1996. 
25F. 

Victor Brauner dans les collections do 
Musée national d'art moderne 
Céntre Georges-Pompidou, musée na- 
tional d'art moderne, 4* étagé, place 
Georges-Pompidou, Paris 4*. M° Ram- 
buteau. Tél. : 44-78-12-33. De 12 heures 
i 22 heures; samedi, dimanche et 
jours fériés de tû heures à 22 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 6 mai 1996. 
Gleon Brown. Peter Doig, An Hodges, 
Adriana Varejao 

Galerie Ghislaine Hussenot S bis, rue 
des Haudriettes, Paris A M* Rambu- 
teau. Tél. : 48*7*0*7. De 11 heures è 

13 heures et de 74 heures i 19 heures; 
samedi de 12 heures à 19 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au 24 fé- 
vrier 1996 

Christopher Le Brun. Jauma Plensa, 
Piero Ptzzi CanneHa 
Galerie Vidal-Saint Phalle. 10, rue du 
Trésor, Paris». MP Salnt-PauL TU. :42- 
764)6-05. De 11 heures i 13 heures et 
de 14 heures i 19 heures. Fermé' di- 
manche et lundi Jusqu'au 13 mars 
1996. 

By NSght 

Fondation Cartier pour Part contem- 
-oora/'/v 26 », itoufevard Raspail, Paris 
~1».,MP Raspail. Tél.: 42-765650 .. De 
' . 12' heures A 20 hêüres; nocturne jeudi 
' jusqu'à 22 heures. Les Soirées nomades 
les jevdb à 20h30. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 19 mal 1996. 30 F. 


manuelle Seigner, Catherine Jacob, 
Jean-Pîërre Binon, Rébecca Potok 
0 h 30). 

UGC Gné-dté tes Halles, 1" (366666 
58); Rex. 2* (36*67623); Bretagne, 
6* 06*8*4-73 ; réservation : 4636-26 
10); Gaumont Ambassade, 6 (43-59- 
19*8; 36*67655; réservation: 46 
362610} ; George-V, 6 (36-68-4347) ; ' 
Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 
(36*67655; réservation: 463626 
10); UGC Lyon Bastille, 12* 06*662- 
33); Gaumont Gobelins Fauvette, dol- 
by, 13* 06*675-55 ; réservation : 46 
362610) ; Gaumont Alésia, dolby, 14* 
06*675-55 ; réservation : 463626 
10); Gaumont Parnasse. 14* 06*676 
55; réservation: 46362610); Gau- 
mont Convention^ 15* 06*675*5 ; 
réservation : 46362610) ; Pathé We- 
pler, 18* (36*62622 ; réservation : 46 
362610) ; Le Gambetta. 20* (463616 
96; 36-65-71-44; réservation: 4636 
2610). 

SABR1NA 

Film américain de Sydney Pollack. avec 
Harrîson Ford, Julia Ormond, Greg 
Kennear, Nancy Marchand, John Wood 
(2 h 08). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1' (36 
667655 ; réservation : 46362610) ; 
Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2* 
06*675*5 ; réservation : 40-3626 
10) ; 14-Juîllet Odéon, dolby. 6* (43-25- 
59-83 ; 36-68-6612); UGC Rotonde, 
dolby, 6* (36*5-7673 ; 36664145) ; 
UGC Champs-Elysées, B* 06*8*654) ; 
Gaumont Grand Ecran Italie, dolby, 13* 
(36*67613 ; réservation : 463626 
10) ; 14-Juïllet Beaugrenelle, dolby, 15» 
(46767679; 35*8*9-24); Majestic 
Passy. dolby. 16* 06*64656 ; réserva- 
tion: 46362610); UGC Maillot, 17» 
06*631-34) ; Pathé Wepler, dolby, 18* 
06*620-22 ; réservation : 463626 

VF": Rex. dolby. 2* 06*67623); Bre- 
tagne. dolby. 6* (36*8*4-73 ; réserva- 
tion: 46362610); Saint-Lazara-Pas- 
quier, dolby, 8* (43-87-35-43; 
36*671-88 ; réservation : 463626 
10); Paramount Opéra, dolby, 9* (47- 
42-5631 ; 36*8-81-09 ; réservation : 
46362610); Les Nation, dolby, 12* 
(4343*4-57; 36*671-33; réserva- 
tion : 46362610) ; UGC Lyon Bastille. 
12* 06*8*2-33) ; UGC Gobelins, dol- 
by, 13* 066622-27); Mistral, dolby, 
14 * 06*8*4-73 ; réservation : 4636 
2610); Gaumont Convention, dolby, 
16 06*67655; réservation : 4636 
2610). 

ctrangédays {•*) 

Film américain de Kathryn Blgelow, 
avec Ralph Fiermes. Angela Basett, Ju- 
liette Lewis, Tom SJanw^ M/chBel 
Wincort. Vincent D'Onbfrio (2 h 25). 
V0 • UGC Gné-cité les Haltes, dolby, i» 
06*8*658); UGC Danton, dolby, 6* 
(36*634-21); Gaumont Marignan, 


Las Carnets de dessins de Picasso 
Musée Picasso, hôtel Salé-S. rue de 
7 horigny, Paris 3». M° Saint-Paul, Fille s- 
du-Calvaire. Tél: 42-71-25-21. De 

9 h X) à 17 h 30. Fermé mardi Jusqu'au 
6 mai 1996. 36 F. 

George Condo 

Galerie Daniel Temphn, 30, rue Beau- 
bourg, Paris 3». MP Rambuteau. Tél : 
42-72-14-10. De 70 heures A 19 heures. 
Fermé dimanche. Jusqu'au 21 février 
1996. 

Tony Cragg 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
sud, mezzanine, place Georges-Pompi- 
dou. Paris 4*. M" Rambuteau. Tél. : 44- 
78-12-33. De 12 heures à 22 heures; sa- 
medi dimanche et jours fériés de 

10 heures A 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu’au 15 avril 1996. 

Galerie Karsten Greve, 5, rue Debel- 
leyme. Paris J*. M° Salnt-Sébastien- 
Frolssart. Tél.: 42-77-19-37. De 
10 heures A 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi Jusqu'au 30 mars 1996. 
D’Alexandre à Cléopâtre: portraits 
grecs sur pierres dures 
Bibliothèque nationale, cabinet des 
Médailles et Antiques, 58. rue de Ri- 
chelieu, Paris 2*. M* Bourse. Tél. : 47- 
03-81-10. De 13 heures à 17 heures .-di- 
manche et jours fériés de 12 heures à 
18 heures. Jusqu'au 17 mars 1995 . 22 F. 
Diplômés 1995 avec les fêücitations du 
jury 

Ecole nationale supérieure des beaux- 
arts. 13. quai Malaqvab, Paris 6*. A4» 
Saint-Germam-des-Prés. Tél : 47-03-50- 
00. De 13 heures à 79 heures. Fermé 
lundi Jusqu'au 3 mars 1996. 

Les Dubuffet de Dubuffet 
Musée des arts décoratifs, niveau 5 et 
6 du pavillon de Marsan, 107, rue de 
Rivoli Paris J“. MP Tuileries ou Palais- 
Royal. Tél. : 44-56 57-50. De 12 h 30 i 
18 heures; dimanche de 12 heures à 
18 heures. Fermé lundi et mardi. Jus- 
qu'au 30 juin 7996 . 20 F. 

Edouard Baldus photographe 
Musée des monuments français. Palais 
de Chai Ilot. 1, place du Trocadéro. Paris 
76*. MP Trocadéro. Tél : 44-05-39-10. 
De 10 heures à 18 heures. Fermé mardi 
Jusqu'au 15 avril 1996. 32 F. 

L'Egypte de Lehnert & Landrock, 1926 
1930 

Institut du monde arabe, salle d'actua- 
lité. 1. rue des Fossés-Salnt-Bemaixt 
Paris 5». MP Jussieu, Cardinal-Lemoine. 
Sully-Moriand. Tél. : 40-51-38-38. De 
10 heures A 18 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 25 février 1996. 
Fâniinïn-rnascufin 

Centre Georges-Pompidou, grande ga- 
lerie (5 r étage) et Forum (RdcX place 
Georges-Pompidou, Paris 4*. MP Ram- 
buteau. Tél.: 44-78-12-33. De 12 à 
22 heures; samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures i 22 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 12 février 1996. 45 F. 
Gunter Fôrg 

Galerie Samia Saouma, 10. rue. des 
Coutures-Salnt-Gervais, Paris 3». MP 
- Chemin-Vert Saint-Paul Tél : 42r78- 
40-44, De 13 heures à 19 heures. Fermé 
dimanche et lundi Jusqu'au 30 mars 
1996. 


dolby, 8* 06667655; réservation: 
46362610); George-V, 8* 06*846 
47); Miramar, 14* 06*604-73; réser- 
vation: 46362610); Pathé Wepler, 
18* (36*62622 ; réservation : 4636 
2610). 

VF: Rex, dolby. 2* 06667623) ; UGC 
Montparnasse, 6* 06*67614; 3666 
7614) ; Paramount Opéra, dolby, 9* 
(47-42-56-31; 36*681-09; réserva- 
tion : 46362610} ; UGC Gobelins; dol- 
by, 13* 06*622-27) ; Mistral, dolby, 
14* 06*8*4-73 ; réservation : 4636 
2610); UGC Convention, dolby, 15* 
06*62631) ; Le Gambetta, dolby. 20* 
(4636-10-96 ; 36*671-44; réserva- 
tion : 46362610). 

TÉMOIN MUET (*) 

Film américain cP Anthony Waller, avec 
Marina Sudlna, Fay Rlpley, Evan Ri- 
chards, Oleg Jankowski, Igor Volkov, 
5erguet Karienkov (1 h 38). 

VO : UGC Gné-dté tes Halles; dolby. 1* 
06*66658) ; UGC Odéon, 6* 0666 
37*2) ; George-V, dolby, 8* 06*646 
47); UGC Opéra, dolby, 9* 06*621- 
24); La Bastille, dolby, 11» (43*7-46 
60) ; 14-Juïllet Beaugrenelle, dolby, 16 
(46767679 ; 36*66624) ; Pathé We- 
pler, dolby, 18» 06*62622; réserva- 
tion.: 46362610). 

VF: UGC Montparnasse, 6* 06*676 
14; 36*67614); UGC Lyon Bastille; 
12* 06*8*2-33); UGC Gobelins, 13» 
06*622-27); Mistral, 14* 06*8*4- 
73; réservation: 46362610); UGC 
Convention, 15* (36*8-2631). 

SÉLECTION 

VANGUV1S QUI GRAVIT UNE COL- 
LINE-. 

de Christopher Monger, 
avec Hugh Grant, Tara Fïtxgerald, 
Colm Meaney, Jan McNeice, lan Hart 
Kenneth Griffith. 

Britannique (1 h 35). 

VO: UGC Gné-dté les Halles; dolby, 1* 
06*8*8-58) ; UGC Danton. 6* 06*6 
34-21) ; UGC Triomphe, dolby, 8* 06 
68-4647) ; UGC Opéra. 9* (35*8-21- 
24). 

BUTTERFLY K3SS (**) 
de Michael Winterbottom. 
avec Amenda Plummer, Saskla Reeves, 
Kathy Jamieson, Usa Jane Riley. 
Britannique (1 h 25). 

VO : UGC Forum Orient Express, dolby, 
1» 06*632-24) ; Epée de Bois, 5* (46 

37-57-47)- 

DEADMAN 

de Jîm Jérrnusch, 

avec Johnny Depp, Gary Farmer, LatKe 
Henriksen, Robert Mltchum, Gabriel 
Byme, John Hurt 
Américain, noir et blanc P h 14). 

VO ; Gaumont tes Haltes, dolby, 1* 06 
6675-55; réservation: 46362610); 
La Quartier latin. 5* (462684*5) ; Ma- 
jestfc Bastille, dolby, f !* 06664656 ; 
réservation: 46362610); Les Mont- 


Formes de l'invisible 
Couvent des Cordeliers. 15. rue de 
TEcole-de-Mêdecine, Paris ». M*> 
Odéon. Tél. : 43-29-39-64. De 17 heures 
à 19 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
25 février 1996. 

Sam Francis 

Galerie nationale du Jeu de paume, 
place de la Concorde, Paris 1". MP 
Concorde. Tél. : 42*0*9*9. Mardi de 
12 heures A 21 h 30; mercredi jeudi 
vendredi de 12 heures à 19 heures ; sa- 
medi et dimanche de 10 heures A 
1$ heures. Jusqu'au 18 février 1996. 
35 F. 

Gisèle Freund 

Goethe-Institut de Paris, 17, avenue 
d'/éna. Paris 75*. MP léna. Tél.: 44-43- 
92-30. De 10 heures à 20 heures. Fermé 
samedi et dimanche. Jusqu'au 20 mars 
1996. 

Gotthard Graubner 
Galerie Karsten Greve, 5. rue Debel- 
leyme, Paris 3*. MP Saint-Sébastien- 
Froissart. Tél.: 42-77-19-37. De 
10 heures A 19 heures, Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 29 février 1996. 

Maria Lassnig 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
d'art graphique. 4* étage, place 
Georges-Pompidou. Paris ». MP Ram- 
buteau . TéL : 44-78-12-33. De 12 heures 
à 22 heures; samedi, dimanche et 
fêtes de 10 heures i 22 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 19 février 1995. 35 F. 
Mark Luyten 

Galerie Laage-Salomon, 57, rue du 
Temple. Paris ». MP Hôtel-de-Ville. 
Tél.: 42-78-11-71. De 14 heures A 
79 heures et sur rendez-vous. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 20 février 
1996. 

MikBco Noguchi 

Galerie Philippe Frégnac. 50, rue Ja- 
cob, Paris ». M° Sa int-Germa in-des- 
Prés. Tél. : 42-60-86-31. De 14 h 30 à 

18 h 30. Fermé samedi, dimanche et 
lundi. Jusqu'au 29 février 1996. 

Glulio Paolini 

Galerie Yvon Lambert. 108, rue Vieille- 
du-Temple, Paris 3*. MP Hôtel-de-Ville 
ou Rambuteau. Tél. : 42-77*633. De 
10 heures A 13 heures et de 14 h 30 à 

19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 17 février 7996. 

Passions privées, art moderne et 
contemporain dans les collections 
Musée d'art moderne de la Ville de Pa- 
ris, 11. avenue du Président-Wilson, Pa- 
ris 1 ». MP Alma-Marteau, léna. W. : 
S 3-67-40-00. De 10 heures à 17 h 30; 
samedi, dimanche de 10 heures A 

18 h 45. Fermé lundi et fêtes. Jusqu'au 
24 mars 1996 45 F. 

Anne et Patrick Poirier 
Galerie Thaddaeus Ropac. 7. rue 0e- 
belleyme, Paris 3*. MP Filles-du-Cal- 
v aire. Tél. : 42-7699*0. De 10 heures à 

19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 9 mars 1996. 

Serge PoUakoff 

Fondation Dîna Viemy-Musée Maillot, 
61. rue de Grenelle. Paris T. MP Ruo- 
du-Bac Tél. : 42-22-59-58. De 11 heures 
à 18 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
31 mai 1996 

Prague : Josef Sudek. Alain Heisdwr 
Centre Georges-Pompidou, galerie de 
la Tour, » étage, place Georges- Pom- 
pidau, Paris ». MP Rambuteau. Tél : 
44-78-12-33. De 12 heures à 22 heures ; 
samedi, dimanche et jours fériés de 
10 heures à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 29 Avril 1996. 

Réserves 

Musée du Louvre, hall Napoléon en- 
trée par la Pyramide, Paris 1". MP Pa- 


pamos, 14i* 0668*4-73; réservation : 
46362610). 

DENISE AU TÉLÉPHONE 
de Haï Salwen, 

avec Tim Daly, Caroleen Feeney, Dan 
Gunther, Dana Wheeler N kh oison. 
Américain (1 h 20). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby, V 
0668*658); Le Saint-Germain-des- 
Prés, salle G.-de-Beaur egard. 6* (42-22- 
87-23) ; UGC Rotonde, fi* 06*67673 ; 
3668-41-45); Le Balzac, 8* (4661-16 
60); 14-Julllet Bastille, IV (4657-96 
81; 3668*627); Escurial, 13» 06*6 
4624 ; réservation : 46362610). 

LES ENFANTS DU SOLEIL 
de Bernard Dartigues, 
avec Philippe Caubëre. 

Français (3 h). 

Max-Linder Panorama, dolby, 9 e (46 
24*8-88 ; réservation : 46362610). 
ERMO 

de Zhou Xiaowen, 

avec Alla, Ge Zhîjun, Uu Peiql. 

Chinois fl h 30). 

VO : Reflet Médias II, 5* (36*64624). 
LES UB1S DU SOUVENIR 
de Diane Keaton, 

avec And le MacDowell, John Turturro, 
Michael Richards, Maury Chaykin, Na- 
than Watt, Rendra Krull. 

Américain (1 h 32). 

VO : Gaumont tes Halle* dolby, 1* 06 
667655; réservation: 46362610); 
Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2* 
06*67655 ; réservation : 463626 
10) ; 14-Juïllet Odéon, dolby, 6* (43-26 
59*3 ; 36*66612) ; E lysées Lincoln, 
dolby, 8* (43-563614; réservation: 
46362610); Gaumont Ambassade, 
dolby, 8» (43-5619*8; 36-667655; 
réservation: 46362610); Sept Par- 
nassiens, dolby, 14» (462632-20 ; ré- 
servation : 40-30-2610) : 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15» (46767679 ; 
36*66624). 

MARIO ET LE MAGICIEN 
de Klaus Maria Brandauer, 
avec Julian Sands, Anna Galiena, Klaus 
Maria Brandauer. 

Allemand 0 h 10). 

VO : Sept Parnassiens. 14' (43-2632- 
20 ; réservation : 4636261C0. 

MON HOMME 0} 
de Bertrand B fier, 

avec Anouk Grinberg, Gérard Lanvrn, 
Vaiéria Bruni Tedeschi, Olivier Marti- 
nez, Sabine Âzéma, Mathieu Kasso- 
vite. 

Français (1 h 38). 

UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1* 06 
68*658) ; UGC Danton, dolby. 6» (36 
6634-21) ; Gaumont Ambassade, dol- 
by, 8* (43-567608; 36667655; ré- 
servation : 46362610); Saint-Lazare- 
Pasquier, dolby. 8* (43*7-35*3; 36 
6671-88; réservation : 463620-10); 
UGC Normandie, dolby, 8* 06*846 
56) ; Gaumont Opéra Français, dolby, 
9» (36-68-7655 ; réservation : 463626 


lab-Royal Musée-du-Louvre. Tél. : 46 
20-51-51. De 10 heures à 22 heures. Fer- 
mé mardi. Jusqu'au 19 février 1996 
28 F. 

Rodln et la Hollande 
Musée Rodin, hôtel Biron. 77. me de 
Varenne, Paris 7*. M» Va renne, REH In- 
valides. Tél.: 44-18-61-10. De 9 h 30 A 
16 h 45. Fermé lundi. Jusqu'au 37 mars 
199628 F. 

Jacqueline Salmon 

Galerie Michéle Chomette, 24, rue 

Beaubourg. Paris 3 a . M° Rambuteau. 

Tél. : 42-78-05-62. De 14 heures à 

19 heures. Fermé dimanche et lundi. 

Jusqu'au 16 mars 1996 

Erik Satie, Marti na Klein, Lawrence 

Weiner 

Galerie Arnaud Lefebvre, 30, rue Ma- 
zarine, Paris ». MP Odéon. Tél. : 43-26- 
50-67. De 14 heures à 79 heures: Fermé 
dimanche. Jusqu'au 28 février 1996 
Emmanuel Saul nier 
Musée Zadkine, atelier, 100 bis, rue 
d’Assas. Paris ». M" RER Port-Royal, 
Notre-Dame-des-Champs. Tél: 43-26- 
97-90. De 70 heures à 17 h 30. Fermé 
lundi. Jusqu'au 10 mars 1996. 

Hboshï Sugônoto 

Renn Espace d'art contemporain , 
7. me de Lille, Paris T. MP Rue-du-Bac 
Tél. : 42-60-22-99. De 13 heures A 
19 heures. Fermé dimanche ; lundi. Jus- 
qu'au 24 février 1996 
Anton! Tapies 

Galerie Lelong 73, rue de Téhéran, Pa- 
ris». M° MiromesniL Téi. : 4563-13-19. 
De 10 h 30 à 18 heures; samedi de 
14 heures à 18 h 30. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 30 mars 1996 
Françoise Vergier 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
sud, mezzanine, place Georges-Pompi- 
dou. Paris ». MP Rambuteau. Tél. : 44- 
78-12-33. De 12 heures à 22 heures; sa- 
medi. dimanche et jours fériés de 

10 heures à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 18 mars 1996. 27 F. 

EXPOSITIONS ILE-DE-FRANCE 

Denmark 

La Ferme du buisson, centre d'art 
contemporain, allée de la Ferme. 77 
NoisieL Tél. : 6462-7760. De 14 heures 
à 18 heures ; les soirs de spectacle jus- 
qu'à 21 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
3 mars 1996 
Sinje DÜIenkofer 

LeCredac. 93, avenue Georges-Gosnat 
94 Ivrysur-Seine. Tél. : 4960-2566. De 
14 heures à 79heures; dimanche de 

11 heures à 18 heures. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 10 mars 1996. 

Jackie Kayser, Catherine Me&n 
Maison d'art contemporain G haîHfoux, 
5, rue Julien-Chaillio ux. 94 Fresnes. 
Tél : 46-68-58-31. De 14 heures à 
19 heures; samedi de 10 heures à 
13 heures et de 14 heures A 18 heures; 
dimanche de 10 heures i 13 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 10 mars 1996 


10) ; Majestic Bastille, dolby. IV 06*6 
4656 ; réservation : 46362610) ; Les 
Nation, dolby, 12* (43-43*4*7 ; 3666 
71-33 ; réservation : 46362610) ; UGC 
Lyon Bastille, 12* 06-6662-33); Gau- 
mont Gobelins Fauvette, dolby, 13* 
06*8-7655 ; réservation : 463626 
10) ; Gaumont Parnasse, 14* 06*676 
55 ; réservation : 46362610) ; Gau- 
mont Alésia, dolby, 14* (36667655 ; 
réservation: 40-362610); Miramar, 
dolby, 14* 06*8*4-73 ; réservation : 
46362610); Gaumont Convention, 
dolby, 15* (36667655; réservation: 
4630-2610); Majestic Passy, dolby, 16’ 
06*8-4656 ; réservation : 463626 
10); UGC Maillot. 17« 066631-34); 
Pathé Wepler, dolby, 18* 06*62622 ; 
réservation : 46362610). 

MONEY TRAIN 
de Joseph Ruben, 

avec Wesiey Snipes, Woody Harre bon. 
Robert Blake, Chris Cooper, Jennrfer 
topez. 

Américain (1 h 43). 

VO : UGC Forum Orient Express, 1* 06 

6632-24) ; George-V, 8* 06*64347). 

OÙ SONT LES HOMMES 7 

de Forest Whitaker, 

avec Wh itney Houston, Angela Bas- 

sett. Le la Rochon. Loretta Devine. 

Américain 0 h 03). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, î* 
(36-68*658) ; UGC Odéon. 6* (36*6 
37*2) ; George-V. 8* (36*64347) ; 
UGC Gobelins, 13* 066622-27) ; Mis- 
tral, 14* 06*8*473 ; réservation : 46 
362610). 

PAR-DELÀ LES NUAGES 
de Midielangelo Antonioni, 
avec Inès Sastre, Kim Rossi-Stuart, So- 
phie Marceau.* John Malkovich, Fanny 
Ardant, Chiara Caselli. 

Italien (7 h 44). 

VO : Gaumont les Halles, dolby. V* 06 
667655: réservation: 46362610); 
14-Juillet Beaubourg, dolby. 3* 06*6 
6623) ; Grand Action, dolby, 5* (4626 
4440; 36667663) ; 14-Juillet Odéon, 
dolby. 6* (43-265683 ; 36*8*612) ; 
Les Trois Luxembourg, 6* (4633*7-77 ; 
36667043) ; UGC Rotonde, 6" 06-66 
7673 ; 36684145) ; La Pagode, dolby. 
7* 06*675-07 ; réservation : 40-3626 
10) ,- EJysées Lincoln, dolby, 8* (43-56 
3614 ; réservation : 46362610) ; Gau-, 
mont Ambassade, dolby. B* (465616 
08; 36*67655; réservation: 4636 
2610); Gaumont Opéra Français, dol- 
by, 9' 06*67655 ; réservation : 46 
362610); La Bastille. Il* (43*746 
60); Escurial. dolby. 13* 06*84624; 
réservation : 4630-2610) ; Gaumont 
Grand Ecran Italie, dolby. 13* 06-66 
7613 ; réservation : 46362610) ; Pa- 
thé Wepler, dolby, 18* (3668-20-22; 
réservation : 46362610). 

SEVEN (*) 

de David Rncher, 


avec Brad Prît, Morgan Freeman, Gwy- 
neth Paltrow, John C McGlnley. Endre 
Mules; Andy Walker. 

Américain 0 h 10). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1» 
06*8*658); 14-Juiifet Beaubourg, 
dolby. 3* (3668-69-23) ; Les Trois 
Luxembourg. 6* (4633*7-77; 3666 
7643) ; UGC Odéon, dolby. 6* 0666 
37*2) ; Gaumont Marignan, B* 06*6 
7655 ; réservation : 46362610) ; UGC 
Normandie, dolby, 8" 06*84656); 
Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 
066675-55; réservation : 463626 
10); 14-Juillet Bastille, dolby, 11* (43- 
57-90-81 ; 3668*627) ; Gaumont 
Grand Ecran Italie, dolby, 13* 06*6 
7613 ; réservation : 46362610) ; Gau- 
mont Parnasse, 14* 06667655 ; réser- 
vation : 46362610) ; 14-Juillet Beau- 
grenelle, dolby, 15* (45-75-79-79; 
36*8*9-24); Bienvenùe Montpar- 
nasse, dolby, 15* 06*8*4-73 ; réserva- 
tion : 46362610) : Gaumont Kinopa- 
norama, dolby, 15* (; 36-667615; 
réservation : 46362610) ; Majestic 
Passy. dolby, 16* 06684656 ; réserva- 
tion : 46362610) ; UGC Maillot, dol- 
by, 17* 066631-34) ; Pathé Wepler, 
dolby, 18* 06*62622 ; réservation : 
46362610). 

5HARAKU 

de Masahlro Shïnoda, 

avec Htroyuki Sanada, Shina Iwashlta, 

Tsurutaro Kataoka, Shiro Sano. Riona 

HazukL 

Japonais (1 h 55). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* 06*6 
6623) ; L'Arlequin, 6" 06*64624 ; ré- 
servation : 46362610) ; Le Balzac, 8* 
(45*1-10*0). 

WITFGENSTE1N 
de Derek Jarman, 

avec Karl Johnson, Michael Gough. Tri- 
cia Swinton, John Quentin, Kevin Col- 
lins, aancy Chassay. 

Britannique (1 h 15), 

VO : Epée-de-Bois, 5* (43-37-5747). 

REPRISES 

L'EXTRAVAGANT MR RUGGLES 
de Léo McCarey, 

avec Charles Laughton, Mary Roland. 
Charles Ruggles, Zasu Pitts, Roland 
Young, Leïta Hyams. 

Américain, 1935, noir et blanc (1 h 26). 
VO : Le Quartier-latin, 5» (43-26-84*5). 
LA MAISON DES ÉTRANGERS 
de Joseph L Mankiewio, 
avec Edward G. Robinson, Richard 
Conte, Susan Hayward, Luther Adler, 
Efrem Zimbalist Jr.„ Debra Pag et. 
Américain, 1949, noir et blanc (1 h 41). 
VO : Action Christine, 6" (43-2611-30 ; 
36*67662) ; Mac-Mahon, 17* (43-26 
7969 ; 36667648). 

(*) Films interdits aux moins de 12 ans. 
{**) Films interdits aux moins de 16 
ans. 






7- 




26 / LE MONDE / VENDREDI 9 FÉVRIER 1996 


COMMU 


Le marché publicitaire français marque le pas 
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Contrairement à l'ensemble des autres pays européens (excepté l'Allemagne), 
les investissements publicitaires en France se sont dégradés en 1995 


de restructuration 


L’ANNÉE 1995 aura été celle du 
leurre. La reprise des investisse- 
ments publicitaires qui avait eu 
Ueu. en France, en 1994, avait fait 
croire à une ■* sortie de crise ». 
Une étude de conjoncture du 
groupe IP (filiale d’Havas), montre 
qu’il n’en est rien. La crise a refiait 
surface en 1995 et «la situation 
s’est dégradée de trimestre en tri- 
mestre jusqu'à la stagnation ». En 
clair : la conjoncture économique 
interdit d’espérer de très bonnes 
nouvelles du marché publicitaire 
en 1996. 

Pis encore : la France est quasi 
seule à replonger dans le noir. 
L'étude EP révèle que, sur fa majo- 
rité des dix principaux marchés 
publicitaires d’Europe, l’année 
1995 s'est située dans le prolonge- 
ment de l’année 1994. Ainsi, la Bel- 
gique a enregistré un taux de 
croissance du marché publicitaire 
de plus de 10%, le Royaume- Uni 
de 7,2%, les Pays-Bas de 7%. 
Même les chiffres de croissance 
très faibles de l’Italie (3,2 %) et de 
l'Espagne (2%) sont des chiffres 
de sortie de crise, ces deux der- 
niers pays ayant tardé à suivre le 
mouvement général. 

En France et en Allemagne, en 
revanche, les rythmes de crois- 
sance de 4% révèlent un flé- 
chissement « On note une décélé- 
ration dans ces deux pays due au 
ralentissement de la croissance 
économique », souligne ITR 

En fait la morosité du marché 
français a montré que « la publici- 
té est extrêmement sensible aux 
aléas économiques» -ce que cha- 
cun savait déjà -, «mais aussi au 


climat gui s’en dégage. Comme si 
les investissements publicitaires sui- 
vaient dans leurs variations ceUes 
des opinions de leurs destinataires. 
La force de conviction de la publici- 
té n’a pas été largement utilisée par 
les entreprises pour qu'elles im- 
posent leur optimisme dans la 
consommation de leurs marques, 
quoi qu’il arrive ». 


PLUS 7,5 % POUR LA TÉLÉ 
Au-delà du caractère dépressif 
de la consommation en France, le 
marché publicitaire a souffert des 
coupes claires dans le budget d’in- 
vestissement des collectivités lo- 
cales. Etant donné que les villes et 
les régions investissent chaque an- 


née près de 700 milliards de francs 
dans les transports, l’habitat, la 
santé-., tonte réduction viendrait 
accroître le chômage, réduire la 
consommation et donc découra- 
ger l'Investissement pubhdtaire. 

Cela dit, la crise se module sin- 
gulièrement selon les médias. 
L’armée 1995 a ainsi été marquée 
par « le remplissage publicitaire de 
la télévision », qui a enregistré un 
taux de croissance de 7,5 %. TF 1 et 
M 6 avaient, à la fin de l’année 
1994 et au début de Tancée 3995, 
publiquement critiqué le « bra - 
dage » des tarife de France Télé- 
vision. Toujours est-il que les 
chaînes out réussi à remplir leurs 
« heures creuses, en après-midi et 


Un bénéfice net de 265 millions de francs 
pour Havas Média Communication en 1995 


Havas Média Communication, nouvelle entité créée en octobre 
1995, grâce an regroupement cf ODA, régie publicitaire des annnaîres 
de France Télécom, et ff Avenir Havas Média, a annoncé, mercredi 
7 février, un bénéfice net de 265 millions de francs en 1995 pour un 
chiffre d’affaires de 9,71 milliards de francs. Avenir Havas Média, 
dont le bilan est présenté pour la dernière fols de manièr e distincte, 
a enregistré, en 1995, un résultat net de 135 muti ons de francs, en 
hausse de 59,4%, pour un chiffre d’affaires de 5,635 milliards de 
francs. 

En 1996, malgré tm ralentissement de l'activité économique, Mi- 
chel Boutin ard-RoueHe, président d'Havas Média Communication, 
espère augmenter son chiffre d’affaires. Tous les secteurs d’activités 
du groupe sont à la hausse par rapport à la même période de 1995. 
Malgré un premier semestre à Phnage de P automne 1995, Je pré- 
sident s’attend à une progression des résultats « tirés par l’inter- 
national mais également par la France ». Pour Michel Boutmand- 
Rouefle, le développement d’Havas Média Communication passe 
par la recherche des « produits de demain », l'amplification du déve- 
loppement à P international et la modernisation des entreprises. 


en fin de soirée , et aussi leurs 
périodes creuses, janvier-février et 
juillet-août». Les diffuseurs ont 
ainsi enregistré des hausses de 
près de 30% en volume (nombre 
de spots) an mois de juillet Et le 
service public a connu une crois- 
sance si forte que « TF la été dé- 
passé en avril ». Selon IP, le secteur 
télévisé ne devrait pas être en me- 
sure de soutenir une telle crois- 
sance sur le moyen terme. 

Curieusement après la télévi- 
sion, c’est la presse qui a contribué 
au soutien dn marché. Alors que le 
chiffre d’affaires publicitaire de la 
radio est resté stable entre 1994 et 
1995, la presse a enregistré un taux 
de croissance global de 2,8 %. 

« La presse quotidienne régionale 
(B %) a été un vecteur de choix pour 
la distribution, qui devait y soutenir 
ses nombreuses promotions. » La 
presse magazine (3 %) et les gra- 
tuits (3,5 %) ont enregistré égale- 
ment des taux de progression sa- 
tisfaisants grâce à «la multiplicité 
des cibles » qu'ils permettent de 
viser. La presse quotidienne natio- 
nale en revanche a perdu 0,1 % de 
parts de marché - celle du Monde 
progressant quant à elle de 4,2 % - 
et devrait régresser encore (- 1 %) 
en 1996. Un pronostic confirmé à 
la virgule près par l’Observatoire 
Ipsos sur la publicité commerciale. 

Pour 1996, IP prévoit que la 
contraction des investissements 
publicitaires devrait pénaliser la 
presse et bénéficier aux médias « à 
action rapide et forte, ce qui per- 
mettra à la radio de progresser ». 


Yves Mamou 


L’EXPRESS continue à vivre 
dan» un climat d’incertitude et 
d’inquiétude. Une assemblée gé- 
nérale de la rédaction devait avoir 
fieu jeudi S février; à f appel de la 
société des rédacteurs. Le même 
jour, le tribunal de grande ins- 
tance de Paris devait examiner la 
demande de référé du comité 
d’entreprise du groupe Express, 
après la décision de transformer le 
Groupement d’intérêt écono- 
mique UExpress-Le Point en une fi- 
liale de CSP Ife Monde dn 26 jan- 
vier), chargée de la difiüston, de la 
pubfiaté et du marketing. Un ac- 
cord de dernière minute n'étalt ce- 
pendant pas exclu, jeudi matin. 

Les élus du CE craignent une 
modification des droits et du sta- 
tut des salariés de L’Express et de 
Lire dans une filiale qui s’occupera 
d’autres titres du groupe CEP (le 
Point, Courrier international, L’Ex- 
pansion, groupe Tests, etc.). Ils 
contestent, en outre, la brutalité 
de la décision prise par Christian 
Brégou, PDG depuis la reprise du 
groupe à Akatel-Alsthom en octo- 
bre 1995, et par Anne-Marie Fkh 
kelstein, directrice générale. Ils 
s'insinuent enfin contre le carac- 
tère tardif de Tinfonnation inter- 
ne : le comité entreprise a été in- 
formé le 22 janvier d’une dérision 
devant prendre effet le l n février. 
Le tr ansfe rt des salariés dans la fi- 
liale a toutefois été reporté au 
l«*marsL 

Christian Brégou n’a jamais ca- 
ché ses réserves sur le fonctionne- 
ment du GIE. La nouvelle struc- 
ture est, pour CEE plus rationnelle 
et plus efficace, surtout pour af- 


ftçnter un marché publicitaire qui 
est peu férorable à la presse. Mais 
T Inquiétude grandit face aux in- 
certitudes sur la situation écono- 
mique de fentreprise.- 
La création rapide de la filiale 
est; selon la direction, destinée à 
«• réagir à une situation de début 
d'année 1996 très préoccupante des 
portqfêuüles publicitaires ». Lars de 
la cession des titres par Alcatel-. 
Alsthom à Havas, lïxpness a été 
proportionnellement marna- bien 
valorisé que le Point ou Courrier 
international , eu raison des 
« pertes attendues pour 1995 et 
[des] réorganisations à mettre ai 
œuvre pour améliorer sa rentabili- 
té» (Le Mondé du 22 décembre 
1995). . 


MAQUETTE RÉÉTUDIÉE 

Après une période d’observa- 
tion, Anne-Marie Fînkelstein est 
entrée dans une phase de réorga- 
nisation. Sur lé plan rédactionnel, 
officiellement; rien ne change, 
mais diverses transformations 
sont prévues. Le cahier «Réussir» 
doit être remanié. Francis Lam- 
bert, qui a refait la maquette de 
L'Entreprise et de L’Expansion, pro- 
priété de CEP, travaille sur L'Ex- 
press. ■ 

Secoué successivement par 
Françoise Sampermans, par Chris- 
tine Ockrent -dont la position est 
fragile -, puis aujourd’hui par 
Arme-Marie. Finkelstein et Chris- 
tian Brégou. sévèrement concur- 
rencé par Le Nouvel Observateur, 
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Radio 


134» journal. Météo. 

1338 Femmes. Magazine. 
13.40 Les Feux de l'amour. 
Feuilleton. 

1430 Dallas. Feuilleton. 

1535 Rick Hunter, 
inspecteur choc. 
Moment fataL Série. 

16.15 Une famille en or. jeu. 

1 630 Club Dorothée. 

1730 La Philo selon Philippe. 
Série. 

1830 Les Années foc. 

Les santiags. Série. 

1835 Le Miracle de l’amoui- 
Le fond du désespoir. Série. 
19jQ 0 Agence tous risques. 

[2/3] Condamnation. Série. 
2000 Journal, Tiercé, 

La Minute hippique, 
Météo. 


1237 journal, Loto. 

1345 Derrick. Série. 

14 JO L'Enquêteur. 

15j40 Tiercé. 

En direct de Vmcennes. 
1535 et 530 La Chance 
aux chansons. 

1635 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 

17.10 Quoi de neuL docteur ? 
1 735 là Fête à la maison. 
18j05 Les Bons Génies, jeu. 
1845 Qui est qui ? jeu. 

19.15 Bonne nuit, les petits. 

Tltine postière. 

1930 et 2.40 Studio Gabriel 
1939 Journal, Météo. 

20.15 Invité spédaL 
Nicolas Sarkozy. 

2045 Météo, Point roote. 


1235 Journal 
13-05 Keno. 

13.10 Tout en musique, jeu. 
13.40 Les Enquêtes de 

RemingtOD Steek. 

Un beau rfive. Série. 

1430 Brigade criminelle. 
154)0 Magnum. 

Déjà vu |lJ2 et 2CJ. Série. 
1640 Les Minikeums. 

1745 Je passe à la télé. 

1830 Questions pour on 
champion. /eu. 

1830 Un Bvre, un jour. 

Un homme de joie. 
cTYves Robert. 

1835 U 19-20 

de P Information, 
194)8, Journal régional. 

20.10 Fa si ta chanter, jeu. 
2035 Tout le sport. 


1330 Les Lumières du muric-baH Maurice Cheva- 
lier. 1330 Attention santé. 1335 Défi. 144)0 Le 
Réseau des métiers. 144)5 A tous vents. Les 
démons du large. 1435 Le Vieillissement. 154)0 
Omnisciences. L'espace. 1530 Tara X- 164)0 Pla- 
nète blanche. 1630 Rintintin. 1730 Les Enfants 
de John. 184)0 Les Grandes Inventions. Le groupe 
sanguin. 18.15 Cinq sur cinq. 1830 le Mende des 
animaux. 


Arte 


194» Coflectkm Hollywood 1950 

Série. [8ft8] Blg Jim (30 min). 4350 

193071/2. 

Magazine. Gaza : les promesses de r Europe 
(2S mbO 69972 

1935 Mettes. Doc um entaire. Claude Mon», b 
couleur de rmstant : b série des Bassns aux 
nymphéas, d’Alain Jaubert 
(35 min). 3063392 

2030 81/2 Journal 


1335 La Nuit du harem. 

Téléfilm de BBy Dale pfij, 
avec Nancy Travis 
(90 min). 4406382 

En Syrie, au début du 
aide, une jeune femme 
occidentale est enlevée et 
placée dans un harem. 
15.10 Denjflks h Miami _ . . 

Lombard. Série. 

1630 Hit Machine. variétés. 
17.05 Une famille pour donc. 
1735 L’Etalon noir, série. 

184)5 Raven. Série. 

194» Code Quantum. 

La fiancée. Série. 

1934 Six minutes 
d’information. 

204» Notre belle famille. 

2035 Passé simple. 

Le héros et la princesse. 


1040 Flash <f* I nfor m a tion. 
1045 Miss Karaté Rd 
Hkn américain de 
Owistbpher Caïn fl 994, 

103 min). 3110801 

► En dair jusqu'à 13 AS 
1230 La Grande Famille. 

1045 ibmet Yjv ■ ■ 

FHm de Brian GlBje*i(1994>.. 
120 mlnV 3083614 

1545 Ihirty Five Asble. 

Court métrage. - 
16.15 Le Petit Garçon» , 
Film de Pierre 
Cranlei-Defere (i 9M, 
lOOméO- 8044750 

184» ► Le Destin animé. 
TheMask. 

► En dair jusqu’à 2035 
1840 Nulle part ailleurs. 

2030 Le Journal dn cinéma. 


France-Culture 


1933 P erspect ives 
scientifiques. 

Delà subsanx naturelle ou 

204» Le Rythme . . 

• etblteiSarC?^ 
r -ltsa«nB3»i»de4éa»ge. M. 

2030 lieux de mémoire, wésu. 
21 32 Fiction. 

Messe, de Martine Dral. 

2240 Nuits magnétiques. 

■ Cedn’eâpasdudnéma.3. 
tlne histoire cf éthique. ' 

04B Do jour an fcndanm. tvtricfc 


Longuet (lire <3aude Simon). 030 
CocU. Mallarmé: les lettres et la 
musique (4). 14» Les Nuits de 
Rance-Cmtare (rediffO. •- 


France-Musique 


NAVARRO 

Série. L'Impardonnable, de Nicolas 
RJbowki (95 minX 641779 

Un marchand de tableau et 
assassiné dans l’atelier de 
sculpture de sa femme. Le 
commissaire porte ses soupçons 
sur les associas italiens du 
défunt— 


► ENVOYÉ SPÉCIAL 

Moi rare : chronique d’un 
phénomène ; Instits de campagne ; La 


mort en slence ; L'incendie du viBage 
(Jura) ; Massacre â Srebrenka (redft) 
025 min). 2543468 


JUMEAUX 

Fftn américain de Ivan Rritnan avec 
Arnold Schwarzenegger, Danrçi 
DeVito (1988, 107 mm). 


SOIRÉE THÉMATIQUE : 
MARTIN LUTHER 


234» Expression directe. 
UNAPL. 


On compte les gags de ce film 
sur les doigts d’une seule main. 
2240 Journal Météo. 


Proposée par Beate SdüflfekL 
2046 Images de Luther. 

Documentaire de Dietmar Budunaim 
£34 min). 109178302 

21.20 Pèlerins protestants. 

Documentaire de Detlef Urban 

(vjl, 30 min). 558392 


fY CROIS, 

PY CROIS PAS 

Magazine présente par Tina Keffier. 
Les huissiers ont-ils toas les droits ? 


LA MAISON 
RUSSIE ■ 


Lesnuissiers ont-ils toas les droits ? 
Imi&s: Jean-Pierre Cevcor, U Roder 
légal des huissiers; Bernard Menez. 
(135 min). 8T75601 

040 Journal, Météo. 

055 caté CCMC UO et L55. 245. 330, 


film américain de Fred Schéma, avec 
SeanConnery.Mfcheüe Pfeiffer 
0390.135 min). 8158243 

Ce suspense d'espionnage, qui 
renvoie aux méthodes de la 
guerre froide, est adapté d’un 
roman de John Le Carré. C’est 
très bien joué, mais la mise en 
scène est un peu trop sage. 

1.10 Journal, Météo. 

135 Le Cercle de minuit. La 
chanson française : le quota 
en questions 

(75 min). 77293514 


4 JO, 445 TT1 mît- 130 IffirfnES. 105 
et 5.10 Histoires naturelles. 3-40 


L'Aventure dcspteas.4JB Musique. 


AHI 
QUELS 
TITRES 1 

Magazine présenté par Philippe 
Tesson. 

Le août du Moyen Aœ. 

Invités : Jacques Le Gaff i Saint IxuÜ) ; 
André Miquef (Dru* hiscirçs 
ttamourde Majnam à THSatf) ; 
Christian AmaM (te Coût du Moyen 
4s0 

(iOndni 6313801 

Ut Espace Ctanajptwce. NcuveGe- 


3J0 Bas les masques (rodffi). 4 jo 24 
bernes cTtafo. SJK Le Huitième CH 
540 Dessin animé. 


cp. m deSdmben £2 mouvements), 
par Cftiffla.'Qga. rfalonccfle. Alexis 
Caipedne, violon, fcan -LOuk Hagse- 
nano; piano (25 mm). 


2130 L’Hymne à la grâce 

Téléfilm de Kurt Mth, avec Ulrich Thein, Daniel 
Minetti (90 min). 8594021 

En 1521, Luther est convoqué à Worms, pour 
défendre ses positions devant P empereur et 
le Reichstag. 

23J4) Martin, pourquoi as-tu fait ça ? 

Documentaire de Oettef Urban, avec CyrB B. 
Brendt (vzx, 60 min). 8873243 

(L20 Martin, mon dieu. 

Court métrage. De Cunther Scholz 0 996). 
interview imaginaire de la femme de Luther. 
030 Bibliographie. 

14» U Mort de Molière 

Vidéo-fiction. De Robert Wifeon, textes écrits et 
ehoists par Hefoer Muller, musique de Philip 
Ciass. avec Robert Wttson, Buée Ogier, Jeanne 
Chemin (50 min). 4688340 

130 Le Flambe. Documentaire de Frédéric Laurent 
et Jértimede Mtoote{rediff, 65 min). 


EN TOUTE 
INNOCENCE ■ 

Fim fiançab d’Alain Jessua avec 
Michel Senau*. NathaSe Baye 0987, 
92 min). 

954069 

Curieux jeu de cache-cache 
entre deux Etres également 
antipathiques. ExceBenbe 
interprétation. 


ETHAN FROME ■ 

ram américain de John Madden&vec 
Üaro Neespg, Jean ADen (J993, 

10 min) 800514 

Adaptation corroie, mois un 
peu terne, d'un roman d’Edith 
Wbartpn. 

22.15 Flash d'i n form a tion. - 
22^0 Surprises. 


204» Concert 

Donné le «lévrier, sale OIMer 
Messlaen à RatBo-mncei par 
l’Orchestre national 
d'Ile-de-France, dir.‘ Artnnj 
’• . Tamayo: Œuvres de Kagd: 
Rrrrnr- sa pièces pour vents, 
. contrebasses et percussion 
0" cahier); Stenario pour 
cordes et bonde; «ondes de 
printemps, de Debussy; 
inverview avec D, pour 
. monsfan’Oixteee orchestre, 
de Kagd, Pascal Dusapfn, réci- 
tant. 


224» SoUste. Pierre Fournier. 
2230 Musique plnxleL 


. de DutiUare, par 
roreheare de l'Opéra Bawle, 
dfoMyungyyhunpiung. - 
234)7 Ainsi la nutt. 

- Quatuor a cordes rt» Mop. 64 
rfl 6, de Haydn, par le Quatuor 
Amadeus; Qui mette pour 
flûte, hautbois,, clarinette, 
basson et piano ap. t, de Ma- 
gnard. - é 

04W. Tapage nnctnroe . Ughtwave, 
rarede finsoter sonore. 

T/DO Les Nuits de Rance-Muslqiie. 


XANGAD1X 

ram hoBandais de ftudotpfa Vfen Den 
5enj avec Monique Vta De Vfcn. 
Esmée de La Brnonnitre (98 nriii). 

3282060 

Une journaliste et sa fille, en 
proie ù des cauchemars, sont 
mises en danger par sept 
psychopathes Incarnant l’esprit 
maléfique d'urte tribu indienne 
d'Amazonie. On ignore tout de 


ce film programmé par M 6, 
mime sa date de réalisation— 
0.15 Culture rode (redtff.). 
1.15 Best Of&adi. Musique. 


MISTER JONES ■ 

F3m américain de MOoeFIggis avec - 
ftidurd Gère 0993, v-o, 109 rain)- 

4756072 

(UOPIgafle» 

FSm franco-suisse de Kariro 
Drid) (7994, 68 min). 

8928175 

Un nouveau réalisme, 
sans poésie ni 
complaisance. 

145 L'Inspecteur Becfc. 
Téléfilm. Le Marathon de 
Stoddmlm (86 min). 

7481021 


345 La 12re de remploi. Magazine. 
MO u Saga de la üuraop françater. 
Edith Piaf. Documentaire, «jo 
Et>M6.Magæbte. 


Un homme est assassiné. 
La police soupçonne un 
pépiniériste dont la 
femme vient de mourir. 


Les soirées 
câble et satellite 


Paris Première 


19.25 (et 224)0) Météo des cinq 
contine n t s . 1936 Journal ersn). 
204» U Gueule 
de raucre» 

film de Mare TtternU fl 979, 
100 min). 46252243 


2(40 Cbort métrage. 22« Joumai 
(France & 22J5 CcrreEfflOOdanccs- 
2245 La Marche du sièd& (France 3 
du24/l/96V0J05Ttfiqud.O30 Solr3 
(France 3). 14» Journal (R.TBF. 
30min). 


Planète 


1930 Stan en stock 2000 20 fa fe- 

ris Prenntre. 

214» La Soupe 
an canard»* 
ram d» I» McCarejr{IV33, 
N, 75 min). 21851717 
2Z.I5 Totalement tiBéau. 

2240 Concert: 

RécâalfeüdtyLott. 
Enregistré au château de 

Maison-Lafitte (9o min). 

7276408 


F8m de Kemy Hathaway 
0947, H, va, 100 m in). 

2310175 

2030 La Befle que vxÆà ■ 

Rlm de jeaivftiut Le CJtanois 

0949. ft, US (la’RL 5604334 
2235 Les Quatre Filles 

du docteur Mardi ■ ■ 
Fim de OeotgeCtdœr 0®, 
N, va, 115 min). 41322408 
030Leduh. 

Invité Sydney Pcfiadc 
135 U Révolte 

des tfieux rouges»* 
Film de W&miSffWey 

0950. va, 80 mm). 

70015347 


2345 Alexandre 

le Bjeuhageui » 
Ffend'IVes Rotor 09*7. 
9Sn*i). 72605406 

UO HaBywood 26. 150 L'Amour 
aveugle (30 min). 


RTL 9 


Série Ciub 


3030 La Mam droite du «Sable. FSm 
de Constantin cosU-cavras 09B8, 
T35 mftiL Drame. 72AS Leader. Z24BJ 
Un aprts-mkfl de-aden. ribn de 
SWney umtet (1975. US mioL PoSdo. 
035 raié-achat, LM Y*a pas le fien. 
Film de Richard BaJduccI 0984. 

sonm). 


Radio-Classique 

2040 Les Soirées 
de Racfio-CIass 

AmanRutrinstan, 
co mpos i teur. Ballade n«i 
op. 23, de Chopm ; ffeust de 
Ridnnstein ; Concerto n°2^fe 
Saiitt-Saêns^xhidéuon. 
de Rubtnsreia ; Ouverture sur 
trois thèmes ruses, de 
BaWdrev; Sonate tFI op.18, 

de RuWnazln; La’ r4 * m -*“ 

deTchaOrnsld; m 
JUA fosutin. raaboendo: 
2240 AitHves : le videniste IC- 
Çhael Rabin- Concerto n-J-de 
Wlenlawski, de De Sarasate; La 
'Capricieuse, d'Elgan Pommers, 
piano; Rmtalsie écossafee, deBruch ; 


2020 Ma mère 3 rentrait. Lune de 
mleL 3045 (et SJffl Aothetare Col- 
ln. 2140 (et 045) Jhn Bograc. 
Chute tfun homme volant 2230 AF 
fred Hitchcock présente. Le 
promoteur (30 mfoy 


TMC 


Cilié Cinémas 


Canal Jimmy 


2000 hDttc 8T Sophie, violence et 
potions. 2&2S Drôles dTüsœires. 
2035 La BeBe dn Fadfique. ram de 
Qfftis Berrfflrtt (1953, 90 min), avec 
Ria Hejmonh. Omnt 224B Paroles 
de femmes. Vanesra Detrouy. 2320 
Le F3s du eordtemiet (75 tnin). 


2035 Hotoiic de la marfnft JSPUn* 
forteresses flottartas. 21 25 Cm tàt- 
tues. 22.15 Mascara^ l’anir, les 
murs, les 

«fin des ms* Û30OU eo&r fcon- 
bOable (50 mhi) 


O10 Mûd ques en scènes. 040 Sté- 
phane GrappcDi. Conceit enregistré 
SufiâW wrerruîlonal de Jazz de 


Morartat wi9M (5P w»). 


GnéCInéfil 


18JS0 Le Carrefour 
delamort»! 


19jOOMama£ 

FdmdcVfiStm LusPg QVSO, 
90mm). 4528779 

2030 La Brune brûlante ■■ 
Fftn de Léo McCarey 0^53, 
vj, 105 min). 8961595 

22.1 S Un jeu brutal»» 

FHm de JOtKtoude Brhaeaa 
058^90 min). 3313408 


20j00 Bonjour tristesse ■ ■ 

FBm<POt»Fremin ger(l9M . 
95min). 97032048 


2(35 Quant: en un. 2200 Chro- 
nlç^dnûocL 

224K Myjterylî^in ■ ■ ■ 

RrO de Jim Jantwsch 0989. 
xa,110 rninL 24887882 

2335 Soumit B8«n dansons. T.» 
le Mettur (fai ptae 00 mhi). 


Eurosport 

VX25BiathkxL 

En direct (95 min). 188173)0 
174» HécfWtt», 1300 Sfcrtfcton. 
194» Bore. PWd» Saper Coq: lu- 


cide VetttoO 




itety (Ç.-B.) 

ados. «J» f yeh 2240 Monster 


Triui. 234» Aérobic 040 ATP Tour 

Uagaztae.030 Kartng (« nfin). 


Nicolas 

SARKOZY 

Invité spécial' 
ce soir T . 1 
20hl5 WA 


l« programmes complets 
de ratfio, de télévision 

et une sélection du câble • 
sont publiés disque 

«niable dans 

notre supplément daté ■' 
dimancbe-Jundi. 

Signification 
des symboles 
► Stÿialé dans « te Monde 
raévision-Radte ” 
Muhlmécfia». 

■ On peut voir. 

■■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 


♦ Sous>ttrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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RADIOTÉLÉVISION 


Une exécution devant témoins en Californie 

France 2 diffuse « Procédure 769 » ou les derniers jours d'ün condamné à mort 
dans une prison américaine. La réflexion attendue sur la peine capitale n'est pas vraiment amorcée 


NMdHN 9t foij Ul 



LE 21 AVRIL 1992, Robert Alton 
Harris est mort dans la chambre à 
gaz de la prison américaine de 
Saint-Quentin. H était le premier 
depuis vingt-cinq ans à Être exé- 
cuté dans l'Etat de Californie. Selon 
un rituel courant aux Etats-Unis, 
Harris, accusé d'avoir tué deux 
adolescents en 197S, a attendu la 
mort pendant treize ans. Suprême 
raffinement, la date de son exé- 
cution a été reportée quatre fols et, 
à la dernière minute, Û a été rame- 
né de la chambre à gaz vers sa cel- 
lule pour un ultime sursis die deux 
bernes. 

Harris était le 169° condamné à 
mort exécuté depuis l'arrêt de la 
Cour suprême, qui avait décidé, en 
1976, après un moratoire de neuf 
ans, de rétablir la légalité de la 
peine capitale. Aux Etats-Unis, on 
exécute des mineurs ou des ma- 
lades mentaux dans les trente-six 
Etats qui ont conservé la peine de 
mort et, en Californie, après le re- 
tour des exécutions capitales, Je 
seul véritable débat concerne la 
méthode employée. Si la chambre à 
gaz est considérée comme cruelle, 
l'injection d’une substance mor- 
telle serait aussi pénible pour., les 
bourreaux, traumatisés par un 
contact trop direct avec les 
condamnés. 

Intitulé Procédure 76 % du nom 
administratif de la peine de mort, le 
document de Saap Van Hoewijk et 
Rikkert Boonstra diffusé dans le 
cadre de « La 25 e heure » ne nous 
montre pas une exécution et Fon 
s’en féliciterait s*3 ne faisait pas 
pire. Car on y voit plusieurs fois 
mourir Robert Alton Harris au tra- 


vers des yeux de ceux qui sont au- 
torisés à assister à l'exécution. Par- 
mi la cinquantaine de «témoins» 
que l’administration admet ou 
oblige à ce spectacle, les réalisa- 
teurs en ont choisi quelques-uns 
qui traduisent leurs réactions. Sans 
doute ont-ils commis Terreur' de 
privilégier ceux qui sont proches, 
soit du condamné, soit des vic- 
times du crime qui lui est repro- 
ché. Mais devant le discours froid 
tenu par la plupart des témoins de 
l'exécution* la différence n’est pas 
si grande entre ceux qui sont satis- 
faits et ceux qui n’osent pas dire 
leur douleur. Chacun se protège de 


rhorreur d’un crime d’Etat aussi 
organisé, planifié, programmé que 
le lancement d’une fusée. Alors 
l’émotion reste derrière les mots. 

SOPHISTICATION RÉTROGRADE 

Le débat sur la peine de mort 
n’est pas réellement abordé, et les 
réactions semblent empreintes 
d’un immense sentiment de fatali- 
té. L’image trop fugace d’une ma- 
nifestation organisée par des abo- 
litionnistes confirme les sondages 
faisant apparaître qu'une majorité 
d’Américains sont encore favo- 
rables à la peine de mort Mais 
l’application d’une mesure aussi 


grave, aussi irréversible, comporte 
une dimension philosophique si 
grande qu’elle ne peut être confiée 
à la seule opinion publique. A cet 
égard, le film ne montre que la 
réalisation légalisée de la ven- 
geance. 

Devant l’exécution, les «té- 
moins» les plus émus s’insurgent 
à peine. Chacun parle de soi et 
personne n’évoque ceux qui or- 
donnent ces exécutions. Mais être 
témoin, n'est-ce pas être un peu 
bourreau ? «Je rentre dans le sys- 
tème », déclare Von d'eux, vague- 
ment conscient de sa responsabili- 
té dans un spectacle qui crée le 
même malaise chez le téléspecta- 
teur. Selon ses convictions, chacun 
se placera derrière les yeux qui lui 
conviennent le mieux, ceux de la 
sœur de l’une des victimes ou ceux 
du frère du condamné. Mais qui 
osera se mettre derrière le regard 
du directeur de la prison, plus 
consterné que les autres, et qui est 
pourtant celui qui donne Tordre de 
libérer le gaz ? 

Etrange Amérique. Un pays où 
la technologie a permis de sophis- 
tiquer le [dus rétrograde des châti- 
ments. Devant l'acier poli de la 
chambre à gaz, nn témoin dit : 
a On dirait une saOe de torture du 
XV e siècle. » Un autre fait cette des- 
cription : « C’est un dispositif légal à 
moitié moderne et à moitié moyen- 
âgeux. » Comme la Californie. 

Maurice Peyrot 

★ « La 25* heure » : Procédure 769. 
France 2, samedi 10 février à 
Oh 45. 


Hulot-explorateur 


par Agathe Logeait 

LOIN des remugles des pots 
d’échappement, « Okavango », la 
nouvelle émission de Nicolas Hu- 
lot Du menthol dans les narines : si 
la télévision pouvait nettoyer les 
poumons et rafraîchir les idées, ce 
devrait être ici. Une bande-an- 
nonce nous avait appâtés par des 
images d’une enivrante beauté. 
« Ushuaïa » avait déjà rendu cé- 
lèbre « FmimiUibfe aventurier de la 
Une », « Okavango » assurerait à 
n’en pas douter son passage à la 
postérité. 

Avouons-Ie, on n’était pas sûr 
d’accompagner l’émission jusqu’à 
son terme. Question d’humeur, 
agacement devant la pharaonique 
panoplie utilisée par r explorateur 
des temps modernes, scepticisme 
devant la prétention claironnée : 
faire {"inventaire des « musts de ta 
planète », à raison d’une émission 
par mois et d'un continent par an 
pendant cinq ans. Le jargon du musf 
hérissait le pofl. Qui dit must (Ut dte- 
voir, obligation, snobisme, Cda Æt : 
« Okavango sinon rien ». Implicite- 
ment, ou comprend que passer à 
côté relèverait du barbarisme télé- 
visuel de la faute de goût de télé- 
spectateur mal élevé. Itour TF 1, ce 
serait donner de la confiture aux 
cochons. Et Ton n’aime guère être 
suspecté d’être un cochon. On ne se 
priva pas de nous faire comprendre 
que Fcm avait dépensé beaucoup de 
sous pour nous être agréable, et 
qu’on nous en voudrait de notre in- 
gratitude. Ou se rendit donc à la 
pressante convocation, en traînant 
un peu les pieds. Où nous emme- 
nait-on ? En toute sirapBcité, visiter 
1e berceau de l’humanité, sur les 
traces africaines de ces singes à 


quatre pattes qui décidèrent un 
jour de se redresser sur dan pattes, 
juste avant de devenir des hommes, 
nos lointains ancêtres. 

On peut dire qu’a ne ménage pas 
sa peine pour nous retenir, Nicolas 
Hulot. Qu’C saute en parachute, 
s’accroche un genre de ventilateur 
dans le dos pour plonger dans l’im- 
mensité des failles rocheuses, ou 
joue les J LH±'ons-phik>sopbes, arri- 
mé à une grosse ficelle au-dessus 
d'un volcan qui bout comme une 
grosse soupière de lave en fusion. 
«Oh! Ah ! La belle bteue, ta belle 
rouge L. »: ce fut un feu d’artifice 
d’impressionnants exploits phy- 
siques. Et puis simple avec ça, le 
gars, qui tutoie ses équipiers, défait 
lui-même son barda, panse Je ge- 
nou infecté d’une charmante sau- 
vageonne aux seins nus. Parfois 
même, et c’est le comble de l'élé- 
gance, on le voit rater des perfor- 
mances prévues. Cela veut avoir le 
frais parfum de l’authenticité, la 
beautédu baroud entre hommes, la 
saveur poivrée de la découverte. 

D’où vient alors que, même si 
l’on est happé par les images, par 
ces paysages d’une eflârante pure- 
té, une gêne peu à peu s'installe ? 
Que nous donne-t-on à voir, 
P Afrique sauvage ou les prouesses 
de l’hydravion ? Le mode de vie de 
telle ethnie miraculeusement pré- 
servée ou la collection de shorts du 
gentil Nicolas ? Va-t-on à la décou- 
verte des plus récentes trouvailles 
de la paléontologie ou est-on 
convié à se pâmer devant le meil- 
leur profil du susdit? Et si Hulot- 
explorateur, bien plus que le tour 
de la planète, entamait en Tfcchm- 
oolor le tour de hn-mème ? 


VENDREDI 9 FÉVRIER 


TF1 


13.00 Journal Météo. - 
1338 Femmes. Magazine. 
13.40 Les Feux de l'amour 

feuDieton. 

1430 Dallas, feuffleton. 
1525 Rkk Humer, 
inspectes choc. 
Doi^evxaftjvnt série. 

16.15 use famBeenoï. jeu. 
1630 CtabTtorothée. 

1730 La Philo 

selon Philippe. Série. 

1 8u00 Les Années fac. 

Double tranchant. Série. 
1825 Le Miracle 

de l'amour. Série. 

19.00 Agence tous risques. 
D/3] Exécution. Série. 

au» Journal, 

La Minute hippique, 
Météo: 


France 2 France 3 La Cinquième M 6 


1239 journal Point route. 

. 13-45 Derrick. Responsabffité 
partagée. Série. 

1430 L’Enquêtent 
Faux amis. Série. 

15*45 et 525 Là Chance 

aux chansons.. .... 
Les amis de Ja Chmee.’ " 
1635 Des chiffres ;.. 

et des lettres! jeu. 

1735 Quoi de neuf, docteur? 

Mite réalisateur. Série. 
1735 La F8« à la maison. ‘ . 
PapouX. série. 

1835 et 320 Les Bons Génies. 

Jeu..-.-- 

1845 Qui est qui? Jeu. . 

19.15 Bonne nuit, les petits, je 
cherche après Thine- 
1920 et 0.45 Studio Gabriel 
1939 Journal, Météo, 

Point route. . 


1235joumaL 

TBJDSKeno. 

1320 Tout en musique, jeu. 

1330Ttennis, 

En direct Coupe Davis : 

- France- Danemark. l H tour 
du groupe mondial I996è 
Besançon (745 niïri).' 

17-45 Je passe àla télé. 
Divertissement. 

1820 Questions pour un 
champion, jeu. 

1 850 Un livre, un jour. 

Roger Corbeau. L’Œil noir du 
dnàna français (Assouüne). 

.1835 LC 19-20 

de rinformatJon, 

19.08, Journal régional 

20.10 Fa a La chanter, jeu. 

2035 Tout le sport. 

2030 Coosomag. 


13.00 Détours de France. Bessans, le village du 
diable. 1330 Attention santé. 1335 Défi. 1400 Le 
Réseau des métiers. 1435 Travaux de la 
commission de inflexion sur l’école. 1530 Le 
Sens de r Histoire. Les dvtfs anglais en guerre. 1630 
Rinrintin. 1730 Les. Enfants de John. 1830 Af- 
faires publiques, tes assises. 1825^ Les Clefs de 
la nature. la drosophile, star de la génétique. 

1830 Le Monde des animaux. 


Arte 


1930 Le Mékong. 

Documentaire. [2/4] Laos :la mère de émis les 
fleuves, de Bernd Girrtoch, Rctf Lambert, 
Manfred Linke et EDœ Meriy 
(45 min). 22151 

19-45 Artisan’ art. 

. Documentaire. [25] Le bronzler. 

2030 Brut. Magazine de Claire Doutriauxet Paul 
• Ouazan (30 mfnX - 1373 

2030 8 1/2 Journal . 


1225 La Petite Maison dans la 
prairie. Série. 

1325 La Nuit du harem. 

Tfléfilm de BMIy Date fZft] 
(88 min). 4473064 

Dons le harem où elle est 
gardée prisonnière, 
Jasica apprend à 
survivre. Elle entreprend 
la conqu&e du sultan. 

1520 Deux flics à Miami- 
La combine. Série. 

1630 Hit Machine, variétés. 

1735 Une famille pour deux. 
Série- 

1735 L’Etalon noir. Série. 

1835 Raven. Série. 

19.00 Code Quantum. 

Beth. Série. 

1934 Six minutes 
d’information. 

2030 Notre belle famille. 

2035 et 2320 Capital b. 


Canal + 

1035 Geronimo* 

Film de Walter. Hl (1993, 
115 min). 9247199 

► En clair jusqu’à 13.45 
1230 La Grande Famille. 

13-45 Terrain miné 

Film de Steven Seagal (1993, 
97 min). 6353828 

1525 Babykm V. 

Nouveau départ. Série. 
1620 Le Journal du cinéma 
(rediflF-X. 

16.15 Miss Karaté Md 

FUm de Christopher Caïn 
(1994,103 min). 8011422 
1830 ► Le Dessin animé. 
TheMask. 

► En clair jusqu’à 2035 
1830 Nulle part ailleurs. 

2030 Le journal du cinéma. 


UNE FAMILLE 
FORMIDABLE 

|V91 Feuilleton, les parères 
disjonctent, de Jo3 Santoni 005 min). 

514625 

La famille Beaumont est ai 
effervescence: les parents se 
disputent constamment, les 
enfants essaient de passer leurs 
examens-. 


MAIGRET 

Série. Maigret et le fantûme, de H. 
Kahafcnrpi d’après Georges Simenon, 
arec Bruno Cramer (95 n*fl, 

3071064 

L ‘inspecteur Lognon, victime 
d'une tentative d’assassinat, se 
trouve dans le coma à fhôpital 
d'Helsinki. Le commissaire part 
sur les lieux du méfait 


THALA5SA 

Magazine présenté par Georges 
Pemoud. Fleur de mousson (60 min). 

1204335 

Huit mois par an, des 
agriculteurs de l’ouest de flnde 
quittent leurs terres pour aller 
récolter leur « or blanc »: le sel. 


U JUGE 

ET L'ADOLESCENTE 

Téléfilm de Rainer Bokft, arec U do Strient, Senta Bonneval 
(90 min). 353719 

Un magistrat, connu pour la sévérité des sentences 
qu’il prononce pour les crimes à caractère sexuel, 
est pédophile. Divorcé, à la recherche d’une 
compagne, il devient la proie d’un maître 
chanteur, patron d’une agence matrimoniale. 


CACHE-CACHE 

MORTEL 

Tétfnm de Phttïp F. Messliu, 

(87 mm). 815170 

Une mère de famille dont la fille 
vient d’être enlevée mène son 
enquête dans le quartier, 
persuadée que le ravisseur ne 
peut-être qu’un voisin _ 


► FOLLE 
DE MOI 

Téléfilm de Pierre Joassta, avec Grâce 
de Capftani, Bernard Le Coq 
(92 min). 779644 

2235 Birmanie, pays 

des pagodes dorées. 
Documentaire (46 mtoi). 

5138712 

22.55 Flash if information. 


FAMILLE, 

JE VOUS AIME 

Magazine présenté par Isabelle . 

Que nia 

Imité: Francis PWin 
(BOminj. 4582828 

2335 Chapeau melon 
et bottes de cuir. 

Compte* XK41. Série. 

030 journal, Météo. 

125 et Z30, 3-00, 335, 4Æ TF 1 unir. 
135 et 345 Ffisudres naturelles. 2M 
Mésaventures. 3J0 L’ Aventure des 
plantes. 455 Musique. SJS Htszofcej 
des Inventions. 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Comment ne pas perdre la mémoire. 
Invités : Le docteur Henri Rulxnstefn, 
Roter Laffont, Jean- Pierre Mariette, 
Philippe Noire* et Jean RûdvArc,* 
propos du film de Patrice Leconte, Les 
Crtwds Ducs ; Philippe Cautère, à 
propos de son Om Les Enfants du 
Soteit 

05min). 6069606 

2335 Géqpoüs. 

Rwanda, après le génocide 
(40 min). B430199 

025 Journal, Météo- 

us Envoyé spécial [red«£). X5t> 24 
heures cdma 540 Nain Noume, Fen~ 
faut thaïlandais. MJ5 Dessin animé. 


FAUT PAS RÊVER 

Magazine présenté par 
Sylvain Augien 
Imité : Michd Legrand. 

Inde: une ftmHe en brome, de 

Frédéric Sotean, Dominique 
Raboneau et GBbert boréaux; Ile de 
la Réunion: le&aajrde MafBte.de 1 * 
Jbn Damour, Philippe Bigot et Gilbert 
Roger ; Irlande : Comer Boys, de 
Christophe Lawutfe « Philippe Bigot 
(AO min). 5373847 

2250 journal Météo. 

2325 Science 3. 

Avalanche, dt Richard Butte 
et Matt Diddnson (55 min). 

1315267 

0J0 Dynastie. La Récompense. Fenfl- 
letm ftS5 Musique Graffiti. Musique 
populaire (15 mlnL 


HISTOIRE DE NOS VIES: 

L’ ANNIVERSAIRE 

Documentaire de Michael Grigsfry (80 min). 290847 

A l’occasion des noces d’or d'un couple d’ouvriers, 
Michael Grigsby, dans ce numéro de Grand 
Armai; trace un portrait chronologiaue, 
sociologique et géographique de ta classe ouvrière 
anglaise, de l’après-guerre jusqu’au thaichéisme. 
2335 Nflcos Kawadias. 

- Documentaire. Une croisière sur la vie, d'Olivier 
Cuiton (50 min). 477809 

Ce docu mentaire retrace la vie du poète 
grec Nikos Kawadias, à travers le 
cheminement d'un cargo sillonnant les 
mers entre la Méditerranée et fa mer du 
Nord. 

025 Le Pilote et Fenfemt (rerflffi). Doc u ment a ire. 135 Mu- 
sk Manet (iwflff.). Whhney Houston. 


AU-DELÀ DU RÉEL, 

L’AVENTURE 

CONTINUE 

Série. Evolution, avec Tlwra BWi, 
Megan Rotons (50 min). 43354 
Une petite fille télêkynésrste est 
renvoyée de son école. Ses 
parents engagent une nourrice 
sans savoir qu’elle est dotée de 
pouvoirs paranormaux— 

2330 Sexy Zap. 

030 Hongkong Connection. 
130 Concert : Mariab Carey. 
Enregistré à New Yûrit en 
septembre 1995 (£0 min). 

2579712 

24» Best of Gnwve. Musique. 4JM) 
famine. Magazine. 4J5 Cutané rock. 
Magazine. 


NUITS BLANCHES 
À SEATTLE ■ 

Hlm américain de Nora Ephron 
(1993,101 mlq). 7068248 

QAOCaltfld, 

le monstre immortel ■ 
Film de Robert Hampton 
(1959, N., 70 min). 9317880 
230 Wonder Boy 

FUm de Paul reocbiali (1994, 
111min).- 5495915 

330 Le Journal du hard 
335 Face Dance 

Film de John StagGano 
(1993. 89 min). 7406847 

525 non ■■ 

FUm de Steven Lisberger 
(1983, vA. 92 min). 

91561441 


‘Les soirées 
câble et satellite 


2235 

œœff. de France 2 du 32/ 
I intérieur nuit Invite: 
jns, échwin de Purbantone 
de BnueBes 030 SOtr 3 
1). 1.08 journal (TSR, 


3 ianète 


Descente sur 

i. 2IJ5 Ooaovan Bronx à 
2220 Ponraits d’Alain ÛWr 
3 rtmontetwe. 2225 Qjtf 
2330 Les Nonveatw fepo- 
i. [4/12] L’aa^m ount. 
aMascad erivÀO^lps- 
de la marine. [S/7J Les 
ses Mwns (50 ounx 


Paris Première 

200020 h Paris Prontoe. 

21 30 vedette en coulisses: 
Otaries Aznavotir- 
PeCbudeVfenMé 

2135 Concert; . 

Châties Aznavour 
ipqa. 

rtnW78(65itdn). 

55244783 

2230 Musiques en icèBK. J335 
jfcrxes. Opéra en trofc art» de Georg 
Friedrich Haentel. «weflgtréi** 
iondoa Ccüseum, enTS» p95 n*o. 

Ciné CifiéfH 

19.05 La Révolte 

desdîeaxroagK|IB . 

. mdeWUSamSejgWey 
095ILN,uiï,85iniriL 

96860622. 


2030 Le Moulin 
des Andes P 
FHm de Jacques Rémy (1 90. 
N., 70 min). 74485712 

21 30 Tbe Man 1 Married ■ 

FUm (firvlng Pidtel (1940. M 
1 «a, 75 min). 76743118- 
'njss Monsieur Taxi 

Fflm rfAndré HunebeUe 0952, 
63133354 

0.15 La Glu P 

. FUm de Jean Choux (193S,rL. 

75 ram). 91860300 

Ciné Cinémas 

2J30I>aivranceMP 

FUm de John Boorman 0.972« 
lOSmin). 84784S7 


Série Club 


FUm de John Franbenheimcr 
(1999, wj, 100 mln). 


025 Lé' Secret 

de Sarah Ttunbelaîne 
- •" FttmdeDXiMLicanftXK 
(T990,«min). 36247381 


2020 Ma mtie à moteur; Maman, tu 
ne me remets pas 7 2045 (et 2330) 
Le Masoue. Les dames du Creuset. 


2000 The Mnppet Sbow. Invitée: 
Elke Sommer 2030 Les Envahis' 
seurs. Le mur de cristal. Z120 
MA5.H. Une sombre histoire décal- 
ai). 2130 Destination séries. 2220 

Chronique moscovite. 2225Dream 
On. Promotion canapé. 2235 Son- 
fidd. Le comrewenanL 2SL2DCoantiy 
box. 3330 La Semaine sur jfmmjL 
OuOO New York Police Bines. CMS 
Angela, quinze ans. L’amour 8 
toutes les saws(50 ndnj. 

RTL 9 

2030 Moirelk rencontre. 22-15 
Leader. 2X20 La Malédiction du 
loup-garou. Un- loup peut en cacher 
un autre. 2230 finmamiéfle 2. Rhn 
de Francis Giacobeai (1977, 95 min), 


avec Sytvij KristeL Erotique. 025 
TéK-JduL 040 La lycéenne fiait de 
roell au pro v l s e t i i . FUm de Mariano 
Laurent» (1980 , 90 mini £md«ue. 


Le Masque. Les dames du creuser 

TMC 

Hitchcock présente. Partenaire 
won. 1 30 L’Or et le Papier (£0 min). 

Canal Jiromy 


2040 Marc et Sophie. Testament et 
test amour. 2Û2S Drflles rfhistoires. 
2035 Le PÜS da cwdonDicr. 2230 
Tff aux courses. 2320 La FHle du 
roL 020 La Semaku sur ibnmy. 

Eurosport 

1025 Biathlon. 

En dSrect Oiamplennats du 
monde, 10km messieurs, à 
Ruhpokfinp rADemagne, 

95 min). 18^4002 

12J00Volàskis. 

En direct. Championnats du 
monde. Epreuve 
tfentraBtemenc, 2 Bad 
Mittemdaf (Autriche, 

90 min). 960B2B 

1720 tetenutiooal 
1SJ00 Biathkm. 1930 Athl 
2100 TCnnh. 2 2 M Bod^buMteg, 

HOOCaidl (LOS FormUtt 1. Grand 
Prix Magazine. 030 Stock car 
(60 min). 


SPORTS D'HIVER 


Bulletins d’enneigement 
et météo spécial skieurs 
de plus de 360 stations 


3615LEM0NDE 


Radio 

France-Culture 

2000 Le Rythme 
et la Raison. 

Les diamons de mariage. 5. 
Radio-France: Panneau et le 
boulet- 

2030 Radio archives, images de 
femmes. 

2132 Black and Bloe. LouLevy. 

avec Henri Renaud. 

2140 Nuits magnétiques. Geo" 
n’est pas du cinéma. 4. Le 
hasard. 

0.05 Du jour au lendemain. 
Christiane Martiiefle Nïaa (Tristan et 
Yseut). 0J0 Coda. Mallarmé; les 
lettres et la musique (5). 1Ü0 Les 
Nuits de Friutce-Cùlture (redlff.l, 

France-Musique 

2030 Concert 

franco-allemand. 

Donné en direct de la 
PhSham»nïede Berlin, 

Leipzig et Sarrebruck, par le 
Choeur de la Radio de Berlin et 
rOrthestre philharnmûque de 
Berfin,dlr. Pierre Boulez; 
Symphonie «finstrameres i 
vent, de Stravlnsky ; Onq 
pièces op. posthume, de 
Weber» ; Symphonie en trois 
mouvements, de Stravimfcy ; 
Suite lyrique, de Berg ; 
Symphonie de psaumes, de 

22JDD Soliste. Pierre Fournier. 
2230 Musique pluriel. 

Œuvres de Hersant, Levinas. 

2337 Ainsi la nuit. 

Sonate pour violoncelle et 
piano oô. 65, de Britten ; 
Sérénade pour deu* violons et 
alto, op.i2.de Kodaly; 
Numonsque op.1 0 et 
Barcarelle op.10 de 
Rachmaninov, 

OJW Jazz club. Concert donné en 
direct du Hot Brass, 2 Paris, par Marti 
Murphy, Shella Jordan et leur ma 
U» Les Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

20^0 Les Soirées 

de Radio-Classique. 
Concert enregistré le TT 
novembre 1995. au ThéStre de 
la Vile, par Cil Shaham, 

Violon, Orfi Shaham, piano : 
Sonate pour «Mon et piano 
tfi 4 op. 3, de Beethoven ; 
Pièces romantiques op.75.de 
Dvorak ; Sonate pour violon et 
piano; de Franck. 

2230 Enregistrements rares de 
Lorln Maazel. Choros VI, de 
Vllla-Lobos, par le World 
Philharmonie Orchestra, dir. Lorin 
Maazel; Polonaise n°1, de 
WleniaMdd, par l'Orchestre national 
de France, dir. Lorin Maazel ; L’Oiseau 
de feu, conte chorégraphique, de 
Stravlnsky, par l'Orchestre national de 
PORTF. dir. Lorin MaaxeL OlOO Les 
Nuits de Radio-Classique. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-lundi. 
Signification 
des symboles : 

V Signalé dans « fe Monde 
Telêvision-Radio- 
Muftbnédîa ». 

■ On peut voit 

■■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique, 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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L'astronomique secte 


par Pierre Georges 

CE N’EST PAS la porte d'à 
côté. Des centaines de millions 
d’armées-lumière. Mais sachez 
tout de même que derrière la 
Voie lactée, en continuant tout 
droit, 0 y a le Grand Attracteur, 
un « superamas ». Le super- 
amas du coin en somme. 

Cette grande surface des 
amas de galaxies, région énig- 
matique de I'Umvers, comporte 
cinq millions de milli ards de 
masses solaires. Soit 50 000 ga- 
laxies bon poids. On ne les dé- 
taillera pas ici. Citons simple- 
j ment par tentation poétique 
quelques amas: la Vierge, 

I l’Hydre Femelle, le Centaure, 
l’Amas local, papa de la Voie 
Lactée, et Abeü 3627. 

Astronomique tout cela. A 
laisser sans voix, ni voie d’ail- 
leurs. Et presque une explica- 
tion de textes pour les enfants 
des écoles. L’astronomique- 
ment grand est encore plus 
grand que tout ce que l’on 
pourrait Imaginer. Parler, par 
exemple, du trou * < astrono- 
mique » de la sécurité sociale 
procède de l’aimable plaisante- 
rie franchouOIarde. 

C’est terrifiant, l’astronomie. 
Une affaire de secte savante, de 
fbuaflJeurs d’univers, de décou- 
vreurs d’infinis. Chaque jour ou 
presque amène sa nouvelle. Car 
il y a toujours du nouveau. Pro- 
fessionnels. amateurs, les as- 
tronomes possèdent un rare 
privilège, celui de l’actualité 
permanente. 

Les terriens ordinaires, 
pauvres fourmis, vivent au 
rythme du nihil novf sut sole. Ils 
font de l’astronomie de 
M. Jourdain. Sans trop le savoir, 
le nez en l’air, par les nuits 
d’été, à tyranniser de leurs 
vœux les étoiles filantes. Ou 
l’hiver à rêvasser, au coin du 
feu et de l’univers, sur une réé- 
dition de r Astronomie populaire 
de Camille Flammarion au car- 
tonnage bleu. 


Tandis que les autres, les 
vrais, les fondus passent leur 
temps, et leur temps n’y suffira 
pas, à vouloir découvrir. Aven- 
turiers du calcul, de l’observa- 
tion, de la supputation, de fa 
vérification, Os vivent dans un 
autre monde. Ils sont ailleurs, 
langue de bois, langue d’étoiles. 
Us parlent un sabir étrange, 
entre bestiaire et onomatopées 
galactiques. Us sont plus loin, 
plus haut, plus fort, dans une 
sorte de serment astronomique 
pour olympiades universelles. 

C’est un peu exaspérant tout 
cela. Nous sommes là, au ras 
des pâquerettes, à disserter 
pollution, carburant vert, tem- 
pête à décomer les toits en Bre- 
tagne, élections du président de 
l’UDF, cette galaxie du pauvre. 
Et eux voguent dans l’infini. 
Leur vie est un rêve spatial et 
sans fin, l’échappée belle per- 
manente. 

Au moment où l’Assemblée 
nationale se donne pour menu, 
ce jeudi, d’examiner le cas pen- 
dable des sectes, on ne saurait 
trop lui conseiller de se pencher 
sur le cas des astronomes. En 
voilà, une secte, et une belle I 
Ne se donnent-ils pas, dans un 
même élan, le funeste projet 
d’examiner les origines de l'uni- 
vers et d’anticiper la fin du 
monde? Ne veulent-ils pas, à 
leur manière, être dieux à la 
place du créateur et prophètes 
de l’Apocalypse ? 

Dernières nouvelles du front, 
ce matin. Une sonde américaine 
va partir à la rencontre du der- 
nier des astéroïdes en vogue. 
Un dénommé Eros, monstre 
fossile du système solaire, erre 
dans notre univers. Peut-être 
ne nous veut-il pas que du bien. 
Mais si Eros ne vient pas à la | 
Terre, ce qui réglerait tout pro- ; 
blême d’actnalité, la Terre ira à I 
Eros. Quatre ans de voyages, j 
deux milliards de kilomètres, 
l’enfance de l’art ! 


Le chômage atteint 
un niveau record en Allemagne 

LE NOMBRE de demandeurs d’emploi a atteint 4 159 000 en Alle- 
magne au mois de janvier, en données brutes, soit 368 000 de plus 
qu’en décembre, a annoncé l’Office fédéral du travail, jeudi 8 février. 
Le taux de chômage passe ainsi de 9,9 % à 10,8 %, soit le niveau le 
plus élevé députe la création de la République fédérale d’Alle m ag n e 
en 1949. Cest dans les nouveaux lânder de l’Est que la hausse a été la 
plus forte, le taux de chômage passant à 16,8 %. - (AFP., Reuter) 

■ SIEMENS : le groupe allemand a annoncé, mercredi 7 février, la 
suppression de 2 500 emplois (sur 13 500) dans sa branche ferroviaire 
au cours des quatre prochaines années. Siemens, qui a enregistré 
dans cette activité une perte avant impôt de 128 millions de marks 
(440 millions de francs) pour son exercice clos le 30 septembre 1995, 
explique sa décision par la concurrence accrue sur les marchés ferro- 
viaires en Europe. 

■ ARC ; La police judiciaire a procédé, jeudi 8 février, à une série de 
perquisitions, en région parisienne principalement, dans le cadre de 
l’enquête ouverte sur la gestion de l’Association pour la recherche 
sur le cancer (ARC). Cette opération visait quinze sites, dont plu- 
sieurs domiciles de l’ancien prérident de l’ARC, Jacques Crozemarie, 
ainsi que le siège de l’association, à VüJejuif (Val-de-Marne). 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le jeudi 8 février, à 10 h 15 (Paris) 
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La fiabilité de certains vols charters 
est mise en cause 

La catastrophe aérienne des Caraïbes relance la polémique 


BONN 

de notre correspondant 

139 morts, dont 172 touristes al- 
lemands : tel est le bilan de la 
catastrophe aérienne survenue 
dans la nuit du mardi 6 au mercre- 
di 7 février, au large des côtes de 
la République dominicaine. Quel- 
ques minutes après le décollage, à 
23 heures (heure locale), un 
Boeing 757 à destination de Berlin 
et Francfort, affrété par une 
compagnie de charters domini- 
caine, s'est abîmé en mer, pour 
des raisons qui demeurent encore 
inconnues. 

Aucun survivant n'a pu être re- 
pêché, alors que les recherches 
entreprises par des équipes lo- 
cales et nord-américaines sont 
rendues extrêmement difficiles 
par le mauvais temps et par la pré- 
sence de nombreux requins dans 
les eaux de la région. 

Outre 172 touristes allemands, 
se trouvaient à bord 11 membres 
d’équipage turcs, 2 hôtesses domi- 
nicaines, ainsi que 2 touristes au- 
trichiens et 2 parlementaires polo- 
nais. En raison du grand nombre 
de victimes allemandes, mais aussi 


des conditions de sécurité appa- 
remment très déficientes de ce 
vol, la catastrophe soulève en Al- 
lemagne une vague de tristesse et 
d’indignation. 

Le Boeing 757 avait été sous- 
ioué en leasing à une compagnie 
turque (Birgen Air) par une autre 
compagnie de charters domini- 
caine. Alas Nationales (dont la 
flotte compte seulement deux 
avions). L’appareil, âgé de onze 
ans, avait subi une réparation 
juste avant de décollez. n ne dis- 
posait pas d’autorisation d’atterrir 
en Allemagne. Des doutes sub- 
sistent sur le fait qu’il était ou non 
assuré. 

PAS DE QUALIFICATION 

Le tour-operator est une grande 
agence de voyages de Hambourg, 
dirigée par un citoyen turc habi- 
tant l’ Allemagne depuis vingt-six 
ans. Ce dernier, Vural Oger, estime 
qu’un orage est à l’origine de la 
catastrophe. Cette version des 
faits est cependant mise en doute 
par des professionnels de la navi- 
gation aérienne interrogés par la 
presse allemande. 


Cette catastrophe relance le dé- 
bat sur la fiabilité de certaines 
compagnies de charters. Ainsi, 
L'Express daté du 8 février revient 
sur l’accident d’un Convair 640 af- 
frété par le Club Méditerranée, 
qui avait fait 30 morts, le 9 février 
1992, auSénégaL, . 

Selon le rapport d’enquête du 
ministère sénégalais de Féquipë- 
mentet des transports, cité par 
F hebdomadaire, le commandant 
de bord, âgé de soixante-sept ans, 
était myope, avait des problème 
auditifs, était interdit de vol aux 
Etats-Unis et avait confondu, de 
nuft, l’allée centrale d'un hôtel 
avec la piste d’attenissage. Ce 
rapport souligne aussi que le mé- 
canicien de bord, recruté locale- 
ment, n’avait aucune qualification 
officielle sur ce type d’appareiL 
D’après ses dépositions devant les 
enquêteurs, fl effectuait les opéra- 
tions de maintenance sous la su- 
pervision du commandant de 
bord, qui ne disposait, pas' plus 
que lui, de la licence de mécani- 
cien de mflintenanre. 

Lucas Delattre 


Haro sur le ris de veau 


DANS UN «VŒU » adopté à P unanimité, P Acadé- 
mie nationale de médecine s’est prononcée pour l'in- 
terdiction en France, et au plus vite, de la consomma- 
tion des abats prélevés sur de jeunes veaux de moins 
de six mois d’origine britannique. Traditionnellement 
allergique h toute forme de catastrophisme média- 
tique, cette docte assemblée, chargée notamment de 
conseiller le gouvernement en matière sanitaire, ali- 
mente ainsi la polémique sur un grand mystère de 
santé publique. 

Le cheptel britannique est frappé, depuis plusieurs 
années, par une épidémie massive d'une affection 
neurodégénérative d'origine encore inconnue, sur- 
nommée la maladie de la vache folle. De très nom- 
breux arguments scientifiques permettent de penser 
que f agent infectieux en cause n’est pas transmissible 
à l’homme. Four autant, plusieurs cas d’une autre af- 
fection dégénérative toujours mortelle - (a maladie de 
Creutzfeldt-Jakob - ont récemment été observés chez 
des fermiers britanniques ayant été au contact d’ani- 
maux infectés. S’agissaït-il là de simples coïncidences 
ou des premiers symptômes d'un drame à venir? 

Les autorités britanniques ont ces dernières années 
pris une série de mesures sanitaires pour prévenir 


l’extension de l'épidémie animale et pour réduire les 
hypothétiques risques de contamination humaine. 
Cest ainsi que, dès juillet 1994, elles ont interdit la ■ 
consommation des abats (intestins, thymus - ou ris 
de veau -, cervelle et moelle épinière) des veaux de 
moins de six mois. L’extension de cette Interdiction 
aux veaux plus âgés «n’a concerné que les animaux 
abattus au Royaume-Uni et non les veaux exportés' vers 
l’Europe continentale, a expliqué le professeur Jeanne 
Bmgère-Picoux (Ecole nationale vétérinaire cfAtfort) 
aux membres de f Académie de médecine. Paradoxa- 
lement. un arrêté ministériel du 1 er juin 1995 [paru au 
Journal Officie/ 1e 1T Juin 7995] autorise /'importation à 
partir du Royaume-Uni de ces abats sur notre terri- 
toire. » 

Les inspections vétérinaires effectuées. outre- 
Manche ont démontré que les consignes sanitaires ne 
sont pas toujours respectées dans les abattoirs. Four 
leur part, les académiciens de la nie Bonaparte esti- 
ment non sans bon réns, qu'il conviendrait d’appli- 
quer en France les mêmes interdictions qu’au 
Royaume-Uni. 

Jean-Yves Nau 


L’ONU mobilise pour l’élimination de la pauvreté 

Les enfants sont les premières victimes de ia misère 


GENÈVE 

de notre correspondante 

Selon Leandro Despouy (Argen- 
tine). rapporteur spécial de la sous- 
commission des droits de l’homme 
de F ONU. plus d’un milliar d et de- 
mi, peut-être deux milliards de per- 
sonnes dans le monde, vivent dans 
un état d’extrême pauvreté. La si- 
tuation ne cesse de s’aggraver, a 
déclaré M. Despouy mercredi 7 fé- 
vrier, au cours d’une conférence de 
presse inaugurant Tannée interna- 
tionale pour l’élimination de la 
pauvreté : le nombre de « pauvres 
absolus » augmente d’environ 
vingt-cinq rnüBons par an. les pays 
sous-développés ne sont pas les 
seuls touchés, mais aussi les Etats 
industrialisés ou en voie d'indus- 
trialisation; même des pays qui 
ont connu une croissance écono- 
mique sont concernés. 

Selon l’ONU. plus de 20% de 
l'humanité tente de survivre avec 
moins d’un dollar par jour, sans 
eau, sans accès aux services de san- 
té: Les exclus sont généralement 
sans toit, souffrent de tout, surtout 


de la malnutrition et de graves ca- 
rences sanitaires. La misère les ex- 
pose au pire. Quelque cent trente 
millions d’enfants - en majorité 
des fiDes- ne sont pas scolarisés. 
Leur avenir ne peut être que 
sombre : errance, mendicité, travail 
exploité comparable à un escla- 
vage, délinquance, drogue, prosti- 
tution-. L’exemple des enfants des 
rues torturés et assassinés par des 
Escadrons de la mort dans plu- 
sieurs pays d’Amérique latine le 
prouve. On dénombre quarante 
millions d'enfants des rues dans 
cette région du monde, vingt-cinq 
ramions en Asie, dix millions en 
Afrique et vingt-cinq autres répar- 
tis un peu partout sur le globe, y 
compris dans les pays riches. Mar- 
ginalisés. les plus démunis de la 
planète n’ont pas d’existence juri- 
dique. Lorsqu’ils sont victimes 
d’exactions, même de meurtres, 
ces crimes demeurent générale- 
ment impunis. 

Les Nations urnes ne manquent 
pas d’ambition dans leur Année in- 
ternationale pour l'élimination de 


la pauvreté : le mot « extrême » ne 
figure plus dans la définition. Le 
sommet mondial de Copenhague, 
en mars 1995, a décidé qu’éliminer 
la misère était un «impératif moral, 
social et politique de l'humanité*. 
L’ONU entend mobiliser les Etats, 
les grandes organisations régio- 
nales et tontes ses institutions spé- 
cialisées : UNICEF, PNUD (Pro- 
gramme des Nations unies pour le 
développement), le BIT, la FAO, 
l' UNESCO, roiis. Je HCR, etc. 
M. Vladimir Petrovsky, directeur 
général de l’office des Nations 
unies à Genève, a annoncé que la 
prochaine session de la CNUŒD, 
du 25 an 27 mars à Genève, étudie- 
ra les effets des relations écono- 
miques Internationales sur la pau- 
vreté. • • 

Isabelle Vichniac 
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Le nombre 
dés naissances 
augmente 
en France ; 

. LA NATALITÉ a remonté en 
1995 en France métropolitaine 
(58,3 millions d’habitants au 
V* janvier 1996), constate l’irtsee 
dans Le Bilan démographique 
1995 , publié jeudi 8 février. Au 
cours de Tannée 1995, on a enre- 
gistré 729 000 naissances, contre 
710 000 environ en 1993 et en 
1994, ce qui ferait remonter T in- 
dice annuel de fécondité à 1,7 en- 
fant par femme, contre 1,65: en 
1994, En Ëuropè occidentale, 
-seuls la Norvège, la Finlande et 
le Danemark ont observé une re- 
montée de la fécondité datte la 7 
période récente. 

Alors que les femmes ont des 
enfante de plus en plus tard (à la 
naissance du premier enfant, 
l’âge moyen de la mère est de 
28,8 ans, contre 26,8 ans en 
1980), la reprise de 1995, comme 
la baisse de 1992 et 1993, semble 
confirmer un lien entre natalité 
et climat économique (le. Monde 
du 1“ décembre). . 

. «La chute de la natalité s'est 
produite en période de récession 
économique et de marasme sur le 
marché du travail, écrit Christine 
Conet, l’auteur de l’étude ; la re- 
prise des conceptions en 1994 (qui 
a entraîné celle des naissances en 
1995] coïncide avec la décrue du 
chômage et la montée des opi- 
nions positives des ménages sur le 
niveau de vie futur. » 

« Nous ne constatons qu'une • 
coïncidence entre des variations 
conjoncturelles d’une année sur 
l’autre, pas de cycles démogra- 
phiques comparables aux cycles 
économiques, note toutefois 
François Héran, responsable des Jh 
enquêtes démographiques à FIû- 
see. Par exemple, l'embellie 
économique constatée en 1988- 
1991 ne s'est pas traduite par une 
remontée des naissances. » 

STABILISATION DE5 MARIAGES 

Pour Michel Lévy, de l'institut 
national d’études démogra- 
phiques (INED), ta montée des 
emplois précaires comme l’incer- 
titude croissante des débuts de 
carrière ont contribué au retard 
progressif des naissances. Paral- 
lèlement, le lien entre les nais- 
sances et le mariage continue à 
se distendre, les naissances hors 
mariage ayant atteint 36 % du to- 
tal en 1994. Quant an nombre de 
mariages, fl s’est stabilisé autour 
de 255 000 depuis trois ans. L'en- 
fant né hors mariage est généra- 
lement reconnu par soirpère, dès 
la naissance dans 70 % des cas. 

Enfin, la reprise de la. natalité 
de 1995 a suffi à maintenir la 
croissance de la population, 
alors que le nombre des décès a 
légèrement augmenté ~ effet 
d'une épidémie de grippe et 
contrecoup de la forte baisse en- - 
registrée en 1994 - et que le solde Y 
migratoire a encore diminué 
(45000 personnes contre 50000 
en 1994 et 70 000 en 1993). 

Cette dernière chute est due 
aux restrictions apportées au re- - 
groupement des familles. Le 
contrôle des mariages d’étran- 
gers semble aussi responsable de 
la baisse du nombre des unions 
entre étrangers et des mariages 
m ix t es, en recul respectivement 
de 35 % et 30 %. 

Guy HerzHch 
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